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SUITE DU LIVRE QUATRIEME

Saint Jean ChrysostÔme , arclicvéquo

de Constantinople.

ARTICLE IV

XII l'cnod.

EtablisSemejit de la religion chrétienne. Apôtres.

Leurs miracles. Propagation évangélique.

La moisson est abondante , mais les ouu/-ie/s sonten

petitnombre. (Matth.ix. Sy.) De quelle moisson parle Pas-^oo

3ésus-Christ ? Pourquoi doiinc-i-il ce nom à la parole

évangélique ? C'est par la moisson que se terminent

les travaux de l'année ; elle suppose que les épis

,

i5 . . ,.
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2 SAINT JEAN CIIUYSOSTÔME.

parvenus à maturité^ appellent la iaux du moisson-

neur, et n'attendent que le moment d'être recueillis

pour être déposés dans les greniers. Ici . l'œuvre n'est

encore qu'à ses commencements , et pour ainsi dire

dans son germe. La moisson à faire , c'étoit l'idolâ-

trie à renverser. Partout régnoit le culle des iausses

divinités ; un sacrilège encens fumoit sur les autels:

le nom seul de Jésus-Christ éloit méprisé
;
partout

une nuit profonde. Tous les crimes s'étoient répan-

dus avec toutes les superstitions : le monde étoit un

vaste champ de carnage. La guerre avec tous ses

fléaux, la guerre civile, la plus odieuse de toutes,

désoloit la terre ; la nature étoit outragée , les liens

du sang méconnus. C'étoient les Démons qui étoient

les dieux du Scythe , de l'habitant de la Thrace , de

la Mauritanie, de l'Inde, de la Perse, comme delà

Grèce et de tous les peuples qui sont sous le ciel. La

Judée seule conservoit, grâce à ses prophètes
,
quel-

ques foibles semences de religion, mais altérées par

Pag. Sgr. la longuc succcssiou des temps; témoin les repro-

ches sévères que les mêmes prophètes ne cessoient

de faire à ce peuple infidèle , jusqu'à se plaindre

5a.i,:i 5. qu'à cause de ses prévarications, le nom de Dieu

étoit blasphémé parmi les nations (i).

Pour arracher cette forêt d'épines et de plantes

(i) Voyez dans les volumes précédents les descriptions des monstrueux

excès de l'idolâtrie, vol. xi
,

pag. 3 40 et suiv. , xir
,
pag. 5o5 , Sag ; xiv ,

pag. /,3o.

y'



SAINT JEAN CHRYSOSTÔME. 3

malfaisantes qui croissoient dans tous les lieux du

inonde, combien d'ouvriers ne lalloit-il pas, dans

un temps surtout où rien n'étoit préparé? Point de

semences jetées en terre
,
point de sillons disposés

à les recevoir ; et voilà l'Evangile qui nous parle de

moisson, et d'une moisson abondante, prèle à se

faire ! C'est qu'en effet le moment en étoit venu.

Le Seigneur alloit envoyer ses Apôtres par tout l'u-

nivers. Il esta croire qu'en les chargeant d'une pa-

reille mission , leurs esprits en étoient alarmés. Sans

doute ils se disoient en eux-mêmes : La chose est-

elle possible ? Si peu d'hommes pour une aussi vaste

moisson 1 Onze seulement contre tout l'univers

,

puisque le douzième s'étoit laissé prendre par les

artifices du Démon. Des ignorants comme nous le

sommes , sans lettres , sans renommée ,
pauvres ,

dénués de tout, parcourir toutes les contrées de la

terre pour l'arracher à ses vieilles institutions , lui

faire embrasser la doctrine étrange du Nouveau Tes-

tament ! Le moyen de déraciner ces épines , de faire

lever de nouvelles semences dans ce champ inculte ?

Qui est-ce qui ne se déclarera contre nous? Com-

ment échapper à tant de dangers? Oserons-nous

seulement ouvrir la bouche, paroître, et disputer

en présence de peuples rassemblés? Ce n'est pas

tout. La tyrannie déploiera ses fureurs. Comment

les braver. Les peuples se révolteront ; les philoso-

phes et les orateurs nous combattront par tous les

1.



<4 SAINT JEAN CHRYSOSTÔME.

moyens d'un art qu'ils appellent irrésistible ; les

Démons multiplieront les pièges autour de nous
;

les préjugés, les passions, les vices s'armeront à la

fois. Comment faire tête à tant d'ennemis? Onze

hommes prétendre réformer tout ce qu'il y a d'hom-

mes dans l'univers! l'ignorance triompher de la sa-

gesse, la foiblesse de la force ! Comment parvenir à

nous faire entendre simplement à des hommes de

tant de langages divers , nous qui n'en connoissons

qu'un ?

Pour que ses Apôtres ne soient pas même arrêtés

par aucune de ces considérations , Jésus-Christ ap-

pelle son Evangile une moisson. Comme s'il disoit :

Tout est prêt, tout est disposé à l'avance ; les fruits

sont mûrs , je vous envoie les recueillir. Ce que vous

aurez à faire , ce sera de semer et de moissonner en

même temps. Le laboureur qui va faire sa moisson

ne pense plus aux peines qu'elle lui a coûtées ; il se

met à l'œuvre avec allégresse, comme s'il ne restoit à

craindre ni grêle , ni pluie , ni insectes dévorants :

ainsi des Apôtres. Le maître qui les envoie ne cal-

cule les obstacles , les chances de l'avenir , les dan-

gers de toute espèce, que pour leur en promettre le

triomphe. Pleins de cette assurance , ils commen-

cent avec empressement. Allez , animés d'une sainte

joie, à la conquête de l'univers ; c'est là votre mois-

son, moisson qui ne vous coûtera qu'à recueillir;

Ta-. 592. vous n'aurez qu'à ouvrir la bouche , tout cédera ; les

v



SAINT JEAN CHRYSOSÏOME. 5

i^renierss'cnipl iront : Je suis avec vous tous /es Jours Mauh.x.wm.

juj^/uà la conso7ftmaiion des siècles. C'éloit lui-

même, le rout-Puissant, qui se chargeoit du suc-

cès. Il l'avoit fait dire par son prophète : C'est moi isa. mv. -

<]ui marcherai devant vous pour applanir les monta-

gnes à votre passage ; il l'avoit aunoncé à l'avance

par l'éclatanie voix d'Isaïe : J^oute 7>allée sera l'em- i/ji^^^i^iy -,

plie^ toutes les mojttagnes et les collines seront abais-

sées , à savoir les hauteurs et les résistances des

passions orgueilleuses.

En voulez-vous un exemple frappant? L'Apotre

saint Paul, se rencontrant à Salaniine, eut occasion An. xnt. 7

d'y converser avec le proconsul Sergius, qui s'y

irouvoit, accompagné d'un juif, magicien, nommé
Elimas. Ecueil des deux côtés : l'autorité du ma-

gistral , la science du magicien. Celui-ci cherchoil

à détourner le proconsul d'embrasser la foi; Paul

l'eut bientôt pénétré. Plein du mouvement de l'Es-

prit Saint, O homme, lui dit-il, plein de toute ihid. n^.

sorte d'artifice et de malice , enfant du Diable ! Ce

n'est pas toujours un mal de proférer des paroles

dures; la chose n'est mal qu'autant qu'on le fait

hors de propos ; et c'est là seulement ce que Jésus-

Christ a condamné. Le médecin n'est pas répréhen-

sible pour employer
, quand il le faut^ des moyens

violents qiu tendent à prévenir la gangrène. iVe

cesseras-tu jamais de pervertir les voies du Sei-

gneur P l]n autre langage n'auroit pas été entendu.



6 SAINT JEAIV CHRYSOSTÔME.

Produis, ô grand Apôlre
,
quelqu'un de les syllo^

gismes ; ferme la Louclic à ce perfide discoureur

par un argument sans réplique. Que va-t-il faire

ra:;. 39'3. pour prouver qu'il n'y a dans la cause qu'il détend

rien d'humain? Mais maintenant, ajoute-l-il, la

main du Seigneur est sur toi. Le Dieu qui a dit : Je

suis avec vous tous les jours , éloit auprès de son

Apôtre. Assuré de la fidélité de sa promesse , Paul

invoque son secours; il l'engage à venger sa que-

relle, à écarter lui-même tout obstacle qui s'oppose

à la conversion de Sergius. La main du Seigneur

est sur toi. Gomme il est assuré de la puissance de

Jésus-Christ ! A la fois il prononce , il exécute la

sentence. Paul a' parlé;, Jésus-Christ agit : Elimas

est frappé d'aveuglement. Ainsi la moisson s'achève

tans travail et sans effort.

La conversion de l'eunuque de Candace fut de

même l'ouvrage d'un moment. A peine a-t-il aperçu

Philippe, et c'étoit la première fois qu'il le voyoit,

qu'il le fait monter sur son char à ses côtés. Qui

est-ce qui l'avoit amené lui , un étranger , orgueil-

leux de l'emploi qu'il exerçoit à la cour de la reine

d'Ethiopie , à prévenir par un aussi obligeant ac-

cueil un inconnu , un indigent? Qui? Le même qui

a dit : Je suis avec vous tous les jours jusqu'à la

consommation des siècles. Il a abaissé cette mon-

tagne, établi entre deux hommes qui ne s'étoient

jamais vus , des rapports plus intimes qu'entre les

Acî. VHI.



SAINT JEAN CUUYSOSTOME. 7

personnes les plus iaïuilières. Quels rois
,

quels

princes en feroienl autant aujourd'hui? Un. seul

instant a suffi pour l'instruction de ce nouveau

disciple. Je tous prie de me dire de qui le prophète ifnd- ^i-

entend parler , a-t-il demandé à Philippe. Il ne dit

pas : De retour dans ma patrie
,

je consulterai

,

j'interrogerai les sages de ma nation
,

je prendrai

l'avis de mes proches; discours trop ordinaire aux

chrétiens que nous pressons de se faire baptiser. Il

ne lui vient pas même dans la pensée de retourner

à Jérusalem , bien qu'il eût appris que c'étoit là le

seul lieu où Dieu voulût être adoré, puisque c'é-

toit là le premier but cle son voyage. Mais , aper-

cevant une fontaine près du chemin : Voila de l'eau, mj, J4.

lui dit- il ^ qui est -ce qui empêche que je ne sois

baptisé F Nul préliminaire; l'heure de la moisson

est arrivée , elle se fait. Voilà de l'eau. Où est le

baptistaire? l'habit nuptial? Ne faut-il pas des ap-

prêts pour la cérémonie ? Non. Une foi vive , une

ardente charité lui tient lieu de tous les préparatifs
;

la grâce a parlé ; le maître et le disciple en ont en-

tendu les saintes inspirations. Philippe s'empresse

de lui conférer l'auguste et redoutable mystère.

L'Evangile a donc raison de nous parler de moisson

,

à cause de la prodigieuse rapidité de sa propaga-

I ion (*)

.

(') Hotn, X iiitcr limlcnus titcditas.
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Pour se Taire des disciples, il faut l'autorité du

pouvoir, la confiance de ceux à qui l'on parle. 11

faut
,
pour cela , ne leur dire que des choses qu'ils

approuvent et qu'ils puissent goûter; de plus, que

les maîtres ne soient point traversés par des obsta-

cles étrangers. \ous ne voyez rien de tout cela dans

les Apôtres : ce sont des hommes sans crédit, sans

nulle autorité de pouvoir. Aucun des moyens hu-

mains qui commandent l'obéissance. Ceux qui les

ont, ce sont leurs ennemis; et ils ne s'en servent

que pour exciter les peuples à se défier d'eux, à

les haïr, à les séparer de ceux qui ont pu s'attacher

à leur doctrine. Les maîtres et les disciples, tous

sont également poursuivis, chassés de leur pays,

méconnus de leurs propres compatriotes, déclarés

étrangers à toute législation , traités en ennemis

publics. Cet Evangile qu'ils préchoient n'offroit

qu'une doctrine rebutante; comment la goûter?

Celle qu'ils vouloient faire oublier, enracinée dans

tous les cœurs, avoit pour elle tous les plaisirs,

comme toutes les habixudes. Pas d'autre perspective

pour les nouveaux chrétiens, que des dangers, que

des supplices , que la mort , sous les formes les

plus cruelles. L'état seul où se trouvoit alors le

monde, formoit un obstacle en apparence invinci-

ble aux succès de la prédication évangélique ;
par-

tout la guerre et les désordres qu'elle entraîne (*).

(*) HoiM. LXXvi/« Mttllli., tom. vu Rened,, pag. 276, 277 ; Morel , Nov.
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Je compare les Apôtres exécutant la mission que T. vuKeued.

Jésus-Christ leur a donnée, à des voyageurs embar- ^" "
"

qués sur la mer par un gros temps. La tempête est

partout : sur leurs têtes, nuages effroyables; sous

leurs pieds , abîme immense où vont à tout mo-

ment s'engloutir d'autres navires ; sur celui qui les

porte , pilotes qui ne s'entendent pas entre eux
;

autour d'eux, les monstres qui peuplent les mers,

accourant de leurs profondes retraites pour saisir

leur proie, et menaçant de s'élancer dans le vais-

seau avec les vagues soulevées ; la foudre mêlée aux

éclairs, l'aspect des pirates prêts à fondre sur les

voyageurs. Le désespoir est dans tous les cœurs.

C'est à ce moment que les Apôtres reçoivent l'ordre

de prendre le gouvernail , et de sauver le vaisseau,

en combattant à la ibis contre tant d'écueils et d'en-

nemis (ij. — Mais ils n'ont aucune connoissance de

la manœuvre; mais ils sont en si petit nombre, et

Xfs, dangers sont innombrables! Avec cela, ils se

mettent à l'œuvre, et comptent sur une victoire cer-

Testam. , toni. i, pag. 799; Bibliothèque choisie des Pères , tom. xrii
,

pag. 347 et suiv.; xiv , pag. r i3—5io.

« Que ceux qui ne trou%'ent ici rieu d'étonnant et de merveilleux

,

nous montrent quelque événement, quelque révolution qui en approche.

Qu'on nous en cite im seul exemple dans l'histoire , et je cesserai d'ad-

mirer. Pour moi, dit saint Jean Chrysostôme , développant cette pensée

avec la force de son éloquence , lorsque je considère l'Evangile d'un coté

,

et avec lui le mépris des richesses, des plaisir» , la mort au monde et à soi

même , etc. » ( Cambacérès , Scrm., lom. 1 . pag. 12.)

(i) Imité par l'ablié Ciément. i)Jrslcirs, 1. 1, pag. 456.
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laine. Les païens les confondent avec les Juifs, dans

une haine commune, implacable; les Juifs les ont

en horreur, comme violateurs de leur loi. Le genre

humain lout entier est déclaré contre eux. Em-
pereurs , magistrats , peuples , cités

,
provinces

,

tout conspire leur ruine; et pourtant les Apôtres

viennent à bout de leur entreprise. Leur mission

s'accomplit. L'Evangile est prêché par toute la

terre. Le fier Romain reçoit, en dépit de lui-même,

ce code de doctrine qu'il a si violemment combattu,

et se courbe , malgré ses opiniâtres résistances

,

sous le joug d'une loi en effet si nouvelle. Un tel

dévouement est-il dans la nature ? N'est-ce pas au

contraire de tous les prodiges le plus extraordi-

naire? Rome, maîtresse de l'univers, ajoute à sa

conquête la Judée et son peuple qu'elle soumet à

l'ai;. 727. l'esclavage; et c'est pour tomber aux pieds de ces

douze Apôtres^ nus et sans défense. Ce qui paroît

impossible, même pour une seule famdle, s'est ef-

fectué dans tout l'univers (*).

T. Mii5enuJ. Jésus-Christ , après sa résurrection, rassemble,

pour la dernière fois, ses Apôtres. 11 leur dit :

Toute puissance m*a été donnée dans le ciel et sur

Mauli.vwiii. la terre. M'a été donnée. Ici encore , il parle comme

Fils de l'homme; le Saint-Esprit n'étoit pas des-

C) Honi. LX.\v in Mal(h.. Moiel, lxxvi, Nov. Tustaoi,, loni. i
, p. 7y*5.

iS.



SAINT JEAJN CHRYSOSTOMli. 1 1

cendu sur eux pour leur apprendre qu'en lui ëtoit

la plénitude de la puissance. Allez, enseignez toutes ibid.

les nationsy les baptisant au nom du Père y du Fils

et du Saint-Esprit ; leur enseignant a garder tous

les commandements que je vous ai donnés. C'est là

le fondement du dogme et de la morale qui doivent

être prêches dans son Eglise. Il ne parle ni des

Juifs, ni de tout ce qui s'est passé; il ne reproche

ni à Pierre son reniement , ni aux autres l'abandon

qu'ils ont fait de lui; il ordonne à tous indifférem-

ment de se répandre partout l'univers, comprenant

dans le baptême tout l'abrégé de son Evangile. Et

pour relever leur foi et leur espérance, qui auroient

pu s'étonner d'une mission aussi relevée : Voilhy

ajoute-t-il, que je suis avec vousjusqu'à la consom-

mation des siècles , alliant à l'autorité qui com-

mande, la force qui protège. La promesse ne se

borne pas aux seuls Apôtres , elle embrasse tous

ceux qui viendront après eux se ranger sous l'éten-

dard de la foi. Puisque les Apôtres ne dévoient

passer qu'un certain temps sur la terre, la parole de

Jésus-Christ s'adresse à tous les fidèles, qu'il envi-

sage comme ne faisant qu'un seul corps. Ne m'op-

posez point la difficulté de l'entreprise; c'est moi

qui lèverai tous les obstacles, moi qui suis avec vous

.

La même assurance avoit été donnée dans l'ancien

Toslament à quelques prophètes , par exemple , à

Jérémie^ quand il alléguoii sa jeunesse; à d'aulres,



12 SAINT JEAN GHRYSOSTÔME.

lels que Moïse, Ezechiel : Je suis avec vous , leur

avoit répondu le Seigneur. De même ici, mais avec

celte différence importante : ces prophètes s'excu-

soient d'aller vers un seul peuple à qui ils étoient

envoye's; les Apôtres reçoivent l'ordre d'aller par-

courir tout l'univers ; et pas une parole de surprise

n'échappe de leur bouche. Pourquoi ce mot ; Jus-

qu '« la consommation des siècles P Pour enflammer

leurs cœurs du désir de revoir leur maître, pour at-

tacher leurs regards sur les biens éternels qui doi-

vent remplacer lesi maux présents qu'ils auront à

souffrir. Les adversités de la vie présente passent

avec elle , mais les récompenses qui vous sont pro-

mises auront une éternelle durée (*).

T.n lîeneù. Notrc Seififneur Jésus -Christ, la veille de sa

'""'"^
* passion, au moment de souffrir la mort qui alloit

nous donner la vie, durant la dernière nuit où il

appela près de lui ses Apôtres pour s'entretenir cou-

lidentiellement avec eux, entre autres instructions

qu'il leur donna pour diriger leur conduite, après

qu'il ne sej'oit plus au milieu d'eux , leur laissa cette

Joiiu.xiv. 12 promesse remarquable :
£"« mérité, en vérité, je

vous le disy celui qui croit en moi i fera lui-même les

œuvres que je fais , et en fera encore de plus

f^randes.

[*^ Honi.Ncv m Maltli., xx.vi, Morel, Aw. Talnin., loni. i, paj;. 928.
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On compte un assez grand nombre de philoso-

phes qui ont t.enu école, trouve' quelques disciples

,

et fait des choses merveilleuses, s'il faut en croire

aux pompeux récits qui s'en débitent parmi les

gentils
;
pas un n'a osé jamais avancer semblable

promesse. La pensée même ne leur en est venue

jamais à l'esprit; et je les défie tous, quelque har-

dis qu'ils soient, de montrer dans leurs livres une

telle prédiction, un pareil langage. Vous les en-

tendrez bien parler d'apparition^ d'ombres de tels

et tels morts évoquées de leurs tombeaux, de voix

prétendues sorties du fond des sépulcres, et ils

abondent dans ces sortes de prodiges : ils n'ont

point porté l'effronterie jusqu'à mettre dans la bou-

che d'aucun de ceux de qui ils ont le plus vanté

les merveilles, et qu'ils ont mis au rang des dieux,

une promesse telle que celle de Jésus-Christ à ses

Apôtres (i). Sur tout le reste prodigues d'impostu-

res, il n'y a qu'ici qu'ils soient muets. Pourquoi? Je

vais vous le dire. Ils savoient bien que pour réussir

à tromper, il faut du moins couvrir ses mensonges

d'un air de vérité, et que l'hameçon a besoin d'être Paï;.537.

déguisé pour faire des dupes. Un philosophe qui

eût fait de semblables promesses se fût évidem-

ment compromis; car il ne suffisoit pas de pro-

(i) Voy. au vol. xrn de cet ouvrage, pag. 343 et suiv. , et dans lo

vol. XIV l'article Prédictions faites par Jésus-C/irist, pag. i9.i et siiiv.
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mettre, il falloit tenir; et il n'y a qu'à la toute-

puissance de Dieu qu'il appartient et de prédire et

d'exécuter rien de pareil.

Pag. ;T38. Que si l'on me demande comment l'oracle de

Jésus-Cliwst s'est accompli , que l'on prenne en main

le livre des Actes des Apôtres, où sont contenues

les actions , non pas de tous, mais de quelques-uns

seulement; et encore s'en faut-il que ces actions y

soient rapportées en totalité. L'on y verra que plu-

sieurs possédés n'ont eu besoin, pour être délivrés

du Démon qui les tourmentoit
,
que de toucher les

habits de saint Paul.

Png.ssg. A peine se souvient-on aujourd'hui qu'il y ait eu

autrefois un Zoroastre, un Salmoxis. Leur nom

seul a pu surnager. Pourtant, et ces philosophes,

et ceux qui ont écrit leur histoire , ne manquoient

ni d'habileté ni d'éloquence : preuve que tout ce

que l'on en raconte n'étoit que fable. Mais de même

"que tout est vain et caduc quand il n'a que le

mensonge pour appui , de même aussi quand on a

pour soi la vérité, ses ennemis ont beau la com-

battre, elle finit toujours par triompher. Les ty-

rans et les rois, les philosophes et les orateurs les

plus subtils, les devins, les magiciens et les Dé-

mons, ont employé tous les efforts imaginables pour

détruire ce que vous appelez la fable du christia-

nisme ; et leur langue, comme parle le prophète,

5. s'est tournée contre eux-mêmes, semblable à la
Ps. LXIII
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flèche dans la main d'un enfant. De toutes leurs

persécutions, ils n'ont recueilli d'autre fruit que

de passer pour des monstres de cruauté. Ces philo-

sophes si vantés pour leur gravité ou leur éloquence,

ils n'ont pu, au milieu de tant de peuples divers,

attirer à eux
,
je ne dis pas un sage, mais un enfant.

De tant délivres qu'ils ont composés contre nous,

il n'en est pas un qui ne se soit anéanti à sa nais-

sance, ou bientôt perdu dans l'oubli. Et s'ils existent

(juelque part, c'est dans les bibliothèques des chré-

tiens qu'il faut les chercher , tant nous sommes

convaincus qu'ils ne peuvent nous faire aucun mal.

Tel est le privilège de la religion chrétienne, Pac

que plus elle est combattue, plus elle fait éclater sa

vérité toute puissante. Osez en dire autant de la

vôtre. Personne ne lui a fait la guerre ; car il n'est

pas permis aux chrétiens d'employer contre l'er-

reur la contrainte et la violence ; nous ne la com-

battons que par la persuasion, par la parole et la

douceur. Aussi les rois qui servent Jésus-Christ

n'ont-ils jamais publié contre vous de ces édits de

sang que les adorateurs du Démon réservoient pour

nous. Cependant le paganisme, toujours en paix,

jamais persécuté , s'est éteint insensiblement. Vous

l'avez vu tomber, comme un corps rainé par une

longue maladie va de lui-même s'abattre dans le

tombeau. Et, bien que votre ridicule superstition

n'ait pas encore totalement disparu de dessus la
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terre, toujours pouvez-vous connoîtreavec certitude^

par ce qui est arrivé déjà, ce que vous avez à atten-

dre pour l'avenir. Car puisque l'idolâtrie a été pour

la plus grande partie détruite en si pou de temps

,

qui voudra contester que le peu qui en reste ne

doive subir le même sort? Vous voyez au contraire

cette foi chrétienne
,
plantée par les mains de quel-

ques pécheurs, fleurir et s'étendre tous les jours,

non pas à l'ombre de la paix, mais à travers les

orages et les persécutions. L'idolâtrie, si profondé-

ment enracinée par toute la terre, a cédé à la puis-

sance de Jésus -Christ, tandis que la prédication

évangélique , combattue avec acharnement dès sa

naissance par toute la terre , a triomphé de toutes

les attaques et de toutes les résistances, abattant ses

ennemis à ses pieds, et portant ses serviteurs au

plus haut point d'élévation , sans autres instruments

que la voix et les miracles d'hommes obscurs et

méprisables , ou plutôt que la vertu de Jésus-

Christ qui leur communiquoit sa divine toute-puis-

sance.

L'homélie, ou plutôt le traité d'où ceci est tiré, a

pour objet principal la réfutation du philosophe LiLa-

nius, à l'occasion d'une satire publiée par ce philosophe

contre le christianisme. Saint Jean Chrysoslôme y com-

ra". 55o. bat en passant Aristote, Diogène le cynique, Zenon

,

Platon , et plus parliculièremeot encore l'empereur Ju-

lien. Il entre clans le détail des circonstances du martyre
rac riji.
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de saint Babylas , dont il parie comme témoin , de ce

qu'il dittoucLant la translation de son corps de Daphné Pa^. 55.\.

à Antioche. 11 termine par l'éloge des martyrs et de la Pag. 555.

vertu de leurs reliques (*).

On ne sauroit mieux relever la grandeur de ce mi-

nistère qu'en disant que les Apôtres ont continué

de faire ce que Jésus-Christ avoit fait durant son

séjour parmi les hommes , et qu'il n'a quiité la terre

qu'après les avoir substitués à lui
,
pour achever

par eux l'ouvrage qu'il avoit commencé ]ui-méme(**).

Homélie xxxii et xxxiii sur saint Matthieu.

( Chap. X , vers. 7 et suiv.
)

Dans tous les lieux où vous irez, leur dit Jésus- t. mi Bened.

Oa.x:\s,\.
,
prêchez en disant : le royaume des cieux est

^^=-^^9-

pmche. Rien pour les biens sensibles, dans le mi- i^^atih. x. 7.

nistère qu'il leur impose. Nuls intérêts humains.

Point de récompenses telles que Moïse et les pro-

phètes les annonçoient aux Juifs. Jamais
,
jusque là

on n'avoit dit rien de semblable. Toutes les pro-

messes avoient été pour la terre ; mais les Apôtres,

il leur est commandé de prêcher un royaume du
ciel, de promettre une béatitude toute nouvelle, qui

{*)DeS. Dahyl. contr. JuUan. et gentiles , toin. n lîene-].
, pag. 536

-577 ; Morel, Opusc. , tom. 1, pag, 64 7—652. Vo>ez à l'article Eglise,

lom. xiit, pag. io3 et suiv.

(**) Hom. n in Epist. ad Rom. , tom. ix Bened. p. 43l.

i5. 2
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ne fut jamais soupçonnée , et où il n'y a rien pour

les sens.

Pag- ^:o. Les prophètes envoyés avant lesApôtres re'sistoient

souvent à la voix du Seigneur qui les appeloit. Moïse

et Jërémie allèguent des excuses. Les Apôtres n'en

connoissent pas. Et quelle récompense leur promet-

on à eux-mêmes? les prisons , les chaînes , les ini-

mitiés de leurs proches, la haine de tout le genre

humain. Pour les autres, sources de hcnédictions

et de grâces; pour eux-mêmes , toutes les traverses

et toutes les souffrances. Il leur donne la puissance

des miracles : Guérissez les malades , chassez les

Démons ; mais à la condition de ne rien recevoir de

la reconnoissance des hommes. P^ous avez reçu

gratuitement j donnez de même. La grâce de Jésus-

Christ leur tient lieu de tout autre bien; il leur est

commandé de ne s'inquiéter point du lendemain.

Eh! comment concevoir un pareil désintéresse-

ment? Le Dieu qui les envoie prêcher sa doctrine

Pa" 3 I P^'^ toute la terre, les élève au-dessus de tous les

besoins de la terre. Il ne leur permet pas même
de penser à l'avance à ce qu'ils auront a dire en

présence des peuples. Son Esprit suffit à tout.

Jésus-Christ ne leur laisse aucun bien^ çt leur

donne tous les biens. Il ne leur permet pas d'avoir

rien en propre ; mais il leur ménage la faculté d'en-

trer et de demeurer dans la maison de ceux dont ils

auront fait leurs disciples^ les affranchissant ainsi de



SAI^'J JEAN CHIIYSOSTÔME. IQ

toute sollicitude , et les autorisant à témoigner par-

là qu'ils ne s'étoient rendus auprès d'eux que dans

l'inte'rét de leur salut
,
pour be'nir tout le monde, Pa^. 3-2.

non pour être à charge à personne.

Il veut qu'ils prouvent leur mission moins par les

miracles que par leurs vertus. Car il n'y a point de

preuve plus éclatante d'une héroïque vertu que de se

passer de tout ce qui n'est pas d'absolue nécessité. . .

.

Méritons de semblables hôtes. La paix qu'ils appor- pag. 373.

tent avec eux ne tient pas seulement à la personne

de ceux qui la peuvent conférer, mais aux disposi-

tions de ceux qui veulent la recevoir. C'est là l'ines-

timable bienfait que le prophète avoit annoncé

,

quand il avoit dit : Qu'ils sont beaux les pieds de is'ah. r, i5.

ceux qui viennent prêcher la paix , et annoncer les

biens avec e//e .' Aussi Jésus Christ, pour témoigner

qu'elle est de tous les présents le plus magnifique^

dit-il h ses Apôtres : Je vous laisse la paix
,
je vous joan.x1v.27.

donne ma paix. Ne négligeons rien pour entretenir

cette précieuse paix et dans nos maisons et dans nos

églises.

Le Sauveur prédit à ses Apôtres un nouveau Pa... s-,;,

genre de combat qu'ils auront à soutenir. \\ an-

nonce à l'univers l'étrange spectacle de combattants

qui , sans armes, sans vêtements, sans nulle défense^,

vont se montrer sur le champ de bataille. Ce sont

des agneaux envoyés affronter un troupeau de loups;

et des agneaux à qui il est commandé d'unir à leur vers. 16.

2.
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douceur naturelle, la simplicité de la colombe.

Pourra-l-on douter de la puissance de celui qui les

envoie , si 1 ou voit ces mêmes agneaux
, jete's au

milieu des loups , déchirés par eux , non-seulement

ne pas succomber dans la lutte, mais désarmer leurs

adversaires et changer leur nature? S'il y a quelque

chose de plus difficile et de plus merveilleux que

V de les vaincre , c'est sans doute d'en faire des

agneaux ; et c'est là ce qu'exécutent douze hom-

mes, pas plus, envoyés dans tout l'univers aban-

donné à des loups furieux.

Examinez avec quelqu'attention quels sont les

hommes que Jésus - Christ charge d'une aussi

vaste et aussi périlleuse entreprise. Des hommes ti-

mides par caractère, grossiers et ignorants, sans

lettres, sans crédit, sans aucune connoissance des

lois et du barreau ;
pêcheurs ou publicains de leur

métier^ dont l'esprit est par conséquent incapable

de s'élever à de hautes conceptions. Un semblable

dessein avoit de quoi déconcerter les plus mâles et

les plus fiers courages, à plus forte raison des gens

de ce caractère ; el pourtant vous ne découvrez pas,

dans toute leur conduite, la moindre trace d'abatte-

ment et de défiance.

Pag. 379. Rien d'étonnant, me répondra-t- on ; ils étoient

rassurés par le don des miracles ; leur maître leur

ayant conféré le pouvoir de guérir les lépreux et

de chasser les Démons. Je réponds que rien, au
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contraire, n'ëtoit plus propre à ébranler leur con-

stance qu'une opposition aussi sensible entre le pou-

voir qu'ils exerçoient à l'égard des autres , et l'im-

puissance où ilsétoient de se défendre eux-mêmes.

Quoi ! il ne lient qu'à eux, même de ressusciter les

morts; et les voilà dévoués aux dangers les plus

formidables! Ils auront à soutenir la guerre contre

le monde entier , sans autre perspective que les dé-

nonciations et les emprisonnements ; et avec tous

leurs miracles, ils ne pourront échapper à tant de

maux! Par quel moyen pouvoient-ils donc les con-

trebalancer ? Par la seule puissance de celui qui les

fait agir. Voilà, leur avoit-il dit, que je vous en-

voie. Ces simples paroles suffiront pour vous con-

soler dans vos disgrâces, enflammer votre courage

dans les dangers , vous rendre supérieurs à la crain-

te ,
quelles que soient les attaques que l'on vous

porte. N'admirez-vous pas celte autorité , cette puis-

sance, cette vertu sûre de la victoire? comme s'il

leur disoit : Ne vous inquiétez point si je vous en-

voie comme des brebis au milieu des loups , si je

veux que vous soyez des colombes. Car bien qu'il

* me fût facile de vous épargner et les obstacles et

les souffrances, de faire de vous, non pas seulement

des agneaux intrépides au milieu des loups, mais

des lions terribles à leurs ennemis, il vous est bien

plus avantageux que les choses aillent ainsi : pour-

quoi ? pour faire mieux ressortir et la gloire de votre
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triomphe et la force invincible de ma loule-puis-

ii.Cor.xir.9. sancc. Ainsi dira-t-il à l'Apôtre saint Pau] : Ma grâce

"VOUS suffit ,
parce que maforce s'accomplil dans les

infirmités. Toutefois il ne donne point à la grâce

seule tout l'honneur de la victoire. Mais voulant qu'ils

y contribuent par une participation directe '.Joignez,

ajoute-t-il , a la prudence du serpent la douceur de la

colombe ! Mais, Seigneur , à quoi nous servira notre

prudence, environnes que nous serons de tant de pé-

rils inévitables? Foibles agneaux , aurons-nous toute

l'intelligence imaginable, en serons-nous moins vic-

times des loups ? Simples colombes , échapperons-

nous moins à la serre implacable du vautour? Quelle

est donc cette prudence de serpent que Jésus-Christ

commande à sesApôtres? celle qu'il vous commande à

vous-mêmes , chrétiens qui m'écoutez. De même que

le serpent poursuivi abandonne, pour sauver sa tête,

tout le reste de son corps à son ennemi^ ainsi quand il

est question de sauver votre foi, sacrifiez^ s'il le faut,

Liens, richesses, jusqu'à la vie elle-même.La foi, c'est

là votre tête; elle est votre racine. En la sauvant, vous

perdriez tout le reste; tout le reste vous sera rendu

à grand intérêt. Simples comme la colombe ^ sans

fiel, sans ressentiment contre ceux qui vous persé-

cuteront, ne leur souhaitant aucun mal qui vous

venge de leur injustice. — De semblables comman-

dements, me direz-vous, sont impraticables. C'est

bien assez que je me laisse opprimer, sans exiger
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J'oubli de tout ressentiment. — C'est pourtant là ce

que Jësus-Christ veut de ses Apôtres
,
quand il leur

prescrit d'imiter la colombe dans sa simplicité. Quoi !

vous jetez un roseau au leu, et vous pre'tendez que

ce roseau ne brûle pas : vous allez plus loin encore,

vous voulez qu'il éteigne le feu. — Oui, c'est là pré-

cisément le fait. Ce qui vous paroît impraticable
,

vous l'avez vu s'exécuter. Les Apôtres se sont mon-

trés à la lettre prudents comme le serpent, simples

comme la colombe. Ne faites point à Jésus-Cbrist

l'injure de croire qu'il ait donné à ses Apôtres des

commandements impossibles à pratiquer. Personne

ne connoît mieux que le législateur le caractère de

ses lois; il sait bien que la violence ne s'abat point

par la violence, mais qu'elle cède communément à

la douceur. Nous en avons ici l'éclatant témoignage

dans leur histoire rapportée au livre des Actes. Les pag. sso^

Juifs avoient beau les attaquer , se jeter sur leurs

personnes avec la fureur des plus cruels animaux
;

les Apôtres ne leur opposèrent jamais d'autres armes

que la simplicité de la colombe; et par la douceur

de leurs réponses, ils triompboient toujours de l'em-

portement de leurs persécuteurs. JVe vous avons- Act. v. 28

nous pas commandé expressément , leur disoient les

chefs de la synagogue , de ne point prêcher au peu-

ple , en ce nom? Au lieu d'appeler, comme il leur

étoit si facile, les miracles à leurs secours, ils répon-

dent , sans nulle aigreur et du ion le plus modéré :

\



24 SAINT JEAJN ClIRYSOSTOME.

ibid. 29. Jugez vous-mêmes s'il est juste que nous vous écou-

tions de préférence à Dieu. Voilà bien ]a simplicité

de la colombe ; admirez maintenant la prudence du
serpent : Car nous ne pouvons pas ne point dire ce

que nous avons vu et ce que nous avons entendu (1).

Leçon éloquente, qui nous apprend à nous-mêmes

avec quelle circonspection nous devons mesurer

toutes nos paroles, pour éviter le double écueil

et de nous laisser abattre dans les dangers , et de

nous abandonner à l'emportement.

Jésus-Cbrist ajoute : Donnez-vous de garde des

hommes ; car ils vous feront comparoître devant

l'assemblée de leurs magistrats , et ils vous feront

fouetter dans leurs sjnagogues ;

Et vous serez menés a cause de moi devant les

gouverneurs et devant les rois, afin que ce leur soit

un témoignage , tant a eux qu'aux autres gentds.

(Vers 17. 18.)

Voilà assurément d'étranges promesses. Mais, ô

prodige de puissance dans celui qui tient un tel

langage! prodige non moins surprenant de do-

cilité dans ceux à qui il s'adresse 1 Comment conce-

voir qu'après de semblables déclarations, ces Apô-

tres, des bommes aussi pusillanimes, de qui les

connoissances ne vont pas au-delà de leurs filets et

du misérable étang où ils faisoient leur pêcbe, ne

(i) Entre autres imitations, voyez Molinier, Serm. chois. ,X. viii, p. 3oi;

et Kossuet , Scrm. de la Pentecôte, loin, ix, pag. 78 et suiv.
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se soient pas à l'instant même détermine's à fuir

celui qui leur fait de pareils pronostics? Comment

concevoir qu'ils ne se soient pas dit à eux-mêmes :

Quelle ressource avons-nous à l'avenir ? Tous les

tribunaux sont de'clarés contre nous , les rois ne

nous connoîtront que pour nous faire la guerre ; la

synagogue nous maudira; Juifs et païens, magis-

trats et citoyens , tout s'armera contre nous. Ce

n'est pas seulement notre pays qui conspirera ; on

nous parle encore de l'univers tout entier : F^ous

serez menés à cause de moi devant les gouverneurs

et devant les rois. Pour obéir à ses ordres^ c'est donc

au sein des nations infidèles qu'il nous faut aller

chercher la mort, en allant y porter son Evangile!

Voilà donc l'univers tout entier que vous déchaînez

contre nous! Ce n'est pas tout : à vous entendre, il

faut qu'à cause de nous, les frères s'insurgent con-

tre les frères, les fils deviennent parricides, les

cités autant de théâtres de sédition. Carj dites-

vous, le frère livrera son frère a la mort, et le père

sonjils; les enfants se soulèveront contre leurs pères

et leurs mères , et les feront mourir. Le moyen de Vers. 21.

croire à des hommes qui n'amènent sur leurs pas,

que divisions, meurtre et carnage, que crimes et

horreurs? A quoi doivent s'attendre des hommes
réputés des séducteurs, des malfaiteur-, publics, la Pa|,'.38i.

peste du genre humain; sinon à se voir repoussés

et chassés de toutes parts? Est-ce donc là la paix
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que vous nous commandiez d'apporter avec nous

dans toutes les maisons où l'on voudroit bien nous

recevoir? Encore si nous étions un grand nombre:

mais douze seulement; de subtils et éloquents ora-

teurs : mais nous sommes ignorants et sans lettres;

si nous avions à commandement des armées puis-

santes, de grandes richesses : mais nous n'avons

d'autre escorte que la misère et l'indigence. Avec

tous ces moyens eux-mêmes, il ne nous devien-

droit pas plus possible de persuader à tout le genre

humain une doctrine qui ne doit enfanter que dis-

cordes civiles et pis encore. Nous consentirions à

nous sacrifier nous-mêmes, comme il vous plaît de

nous y assujettir; où trouverons-nous des gens assez

dupes pour nous croire?

Eh bien! ce langage si simple, est inoui dans

la bouche des Apôtres. Ces pensées si naturelles

ne se présentent pas même à leur esprit. Pas un

mouvement de curiosité, pas la moindre question

sur ces étranges commandements qui leur sont faits.

Le maître a parlé, ils obéissent avec joie. Ils sui-

vent l'impulsion qui leur est donnée; c'est qu^à

côté des épreuves qu'ils auront à subir , d'ineffables

consolations leur sont promises. T^oiis serez menés

devant les gouverneurs et devant les rois ; mais a

cause de moi. N'est-ce pas une consolation , et des

plus efficaces, de souffrir pour le nom de Jésus-

Christ? Mais ajin que ce leur soit un témoignage.
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tant à eux qu'aux autres gentils. Quoiqu'ils aient à

souffrir, le témoignage n'en sera pas moins rendu;

et Dieu n'en fera pas moins réussir son œuvre par

des raovens efficaces, bien qu'ils restent inconnus

aux hommes. Ils ont donc l'assurance d'avoir tou-

jours avec eux le Dieu qui leur avoit tout prédit;

d'en être les ministres, et non pas des méchants

et des criminels. Ce ne sont que des ignorants;

mais, leur a dit le maître, lorsqu'ils vous livreront

aux juges , ne vous mettez pas en peine comment

vous leurparlerez , ni de ce que vous devez leur dire;

car ce que vous leur devez dire vous sera donné a

Vheure même. Ce ri'est pas vous qui parlez y mais

Vesprit de votre père qui parle en vous. Les voilà Vers. 20. 21.

devenus semblables aux prophètes quiparloientpar

l'Esprit de Dieu. Grâces à cet Esprit, leur prédica-

tion sera telle que tous les liens du sang et de la

nature céderont à l'impression de la divine parole

énoncée par leur bouche ; que pour les suivre

,

l'on comptera pour rien ce qu'il y a de plus at-

trayant ou de plus redoutable parmi les hommes.

Que l'on vienne nous parler encore d'un Platon,

d'un Pylhagore , de l'école tout entière du portique.

Ce Platon , d'une si ^laute renommée parmi les

Grecs, que l'on nous cite un seul prince à qui il ait

pu persuader sa doctrine. Tous les autres sont

tombés dans un discrédit général, et leurs systèmes

ne sont plus regardés aujourd'hui que comme des
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rêves. Les égarements de leur conduite n'ont pas

été moindres que ceux de leur esprit. Vous n'avez

rien de semblable à reprocher à nos Apôtres. Leur
'*

conduite pleine de modestie a fait voir la plus

constante sagesse. La lutte où ils se sont engagés

contre tout l'univers n'avoit pour objet que d'y

établir le règne de la vérité et de la religion ; et

c'est en mourant pour elle qu'ils lui ont érigé d'im-

mortels trophées. Après ses philosophes, la Grèce

vante ses généraux, un Thémistocle, par exemple ,

un Périclès : Comparez leurs exploits avec ceux de

ces simples pécheurs. Le plus beau trait à citer dans

la vie de Thémistocle est d'avoir engagé ses conci-

toyens à attendre sur leurs vaisseaux l'attaque de

Xercès et de son armée. Ici, ce n'est point une

portion de terre commel'Attique à défendre contre

une invasion élraniière. C'est l'univers tout entier

à sauver de la tyrannie du Démon ; c'est le monde

qu'il faut, non pas soumettre par le glaive et inon-

der du sang des vaincus, mais régénérer, mais

convertir à une vie nouvelle et tout angélique.

Pag. 384, Beprésentez-vous un de ces hommes, accoutumé

aux seuls exercices de sa profession de pêcheur, qui

paroît tout à coup en présepce d'un monarque assis

sur son trône , environné des officiers de sa cou-

ronne. Il estamenéà Iraversles épéesqui étincellent

à ses yeux, à travers les flots d'un peuple immense.

Chargé de chaînes et sans défenseur; il s'avance,



SAINT JEAN CHRYSOSTÔME. 29

la conienance iiiodesle , les yeux baissés vers la •

terre (i) : que va-l-il dire? Pourra-t-il seulement

ouvrir la bouche^ et articuler un seul mot? Il ne

lui est pas même permis de parler pour sa justifica-

tion. La seule nouveauté de sa doctrine fait son

crime. Quiconque ose la prêcher est déclaré l'en-

nemi du genre humain, qu'il faut châtier par les

plus affreux supplices. Voila, disoit-on, ces nialjaï- Act. xvi. 20.

teurs qui troublent toute la terre j ces séditieux qui

osent parler contre les édits de César^ en appelant

Jésus-Christ roi. Au milieu d'aussi iniques préven-

tions, comment, sans l'assistance d'une vertu sur-

naturelle, réussira-t-il à persuader, non-seulement

que sa doctrine est véritable, mais qu'elle n'a rien

de contraire aux lois communes des étals? Or,

voilà ce qu'ont fait un saint Pierre, un saint Paul,

tous les Apôtres ; et nous savons avec quelle sagesse

et quel succès. Non-seulement ils ont triomphé de

Ja calomnie ; mais ils sont parvenus à se (aire re-

garder comme les bienfaiteurs et les sauveurs du

monde. Par quels moyens? Par leur invincible pa-

tience (*).

(i) Belle prosopopée , 'iont l'éloquence moderne s'est emparée pour la

reproduire sous toutes les formes. Voy. Bourdaloue, sur In sainteté et la

force (Je la loi chrétienne, Dominic. , t. i
, [>. aSç) ; Cambacérès, Dii'inité

de la religion, Serm.,t. i, p. 38—5i ; le P. Le Jeune, sur la foi, Neuville,

Serm., t. i, p. 43 ; Neuville , Panégyrique de saint Pierre, t. i, p. i36;

More, chois, des prolest. , pag. 175— 344; Saurin , t v , p. 216, 341.

(*) Hom. XXXIII in Matth. , Morel , Noy. Teslam. , t. i
, p. 392 400.
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Extraits des Homélies sur la première épitre aux

Corinthiens.

T. X. Bened. Que l'infidèJc accuse tant qu'il voudra nos Apô-
^^' ^°'

très de n'avoir été' que des hommes sans lettres,

que des ignorants. Bien loin d'en rougir , nous

sommes les premiers à le publier; nous le disons

plus haut encore que l'infidèle. Laissons à la gen-

tihlé la vaine gloire qu'elle tire du nom de ses phi-

losophes et de ses savants; notre titre de gloire,

à nous, notre plus beau triomphe , c'est que l'igno-

rance de nos Apôtres ait surmonté toute la science

de ces philosophes si vantés.

J'assistois un jour à une conférence qui s'étoit

établie entre un chrétien et un gentil. J'ai cru

reconnoître des deux côtés une égale foiblesse dans

l'attaque et dans la défense. Le langage que tenoit

chacun des deux eût été bien mieux dans la bouche

de son adversaire. On citoit saint Paul et Platon;

on les comparoit ensemble. Le gentil soutenoit que

saint Paul n'étoit qu'un homme sans doctrine et

sans lettres ; le chrétien prétendoit, de son côté ,

qu'il y avoit dans l'Apôlre plus de savoir et d'élo-

quence que dans le philosophe : proposition qui

eût donné la victoire au paganisme, si elle eût été

fondée en raison ; car , en supposant à saint Paul

cette supériorité sur Platon, il falloit en conclure
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que ce n'étoit pas la grâce qui avoit iriomphé , mais

une pure éloquence humaine. Une telle opinion

n'evit été admissible que dans la bouche d'un païen.

Ce que le chrétien avoit à dire, c'est que saint Paul,

en effet, sans doctrine et sans lettres, ayant pu

vaincre Platon, détacher ses disciples de son école,

les attirer en foule dans la sienne , il devenoit incon-

icslable que ce ne pouvoit être là l'ouvrage de

l'homme, mais le miracle d'une grâce toute divine.

Que ce soit là une leçon pour nous : quand nous

nous rencontrerons aux prises avec les gentils,

n'allons pas leur donner gain de cause par d'aussi

pitoyables raisonnements ; ne craignons pas de par-

ler comme eux sur les Apôtres. Confesser qu'ils fu-

rent des ignorants, c'est en faire l'éloge, c'est là

leur plus beau titre de gloire (i). Disons que c'é-

loient, non seulement des hommes sans doctrine

et sans lettres , mais des hommes sans richesses, sans

bien, sans renommée, sans nulle illustration. Ce

n'est pas leur faire injure; bien loin de là, c'est

publier leur triomphe , puisque, dénués de tous les

avantages humains, ils n'en sont pas moins deve-

nus les maîtres du monde
;
puisque , avec toute leur

foiblesse et leur ignorance , ils ont vaincu les sages

du monde, les rois et les tyrans, les hommes les plus

(r) Segaud , dans un sermon sur la foi , Aient , pag. 41 3. Tous nos

prédicateurs. Monis, Dav. Eustache , dans More, chois, des protest.,

pag. io3 , 3o9, 3io
, présent cet argument avec vigueur.
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fiers de leur science, de leurs richesses, de leur

Pag. 21. célébrité, et qu'ils ont dissipé toutes leurs résistan-

ces comme des ombres vaines. Qu'un événement

qui importe au perfectionnement et au bonheur

des hommes, s'exécute par des moyens où il n'y a

rien de naturel, il faut en conclure invinciblement

que c'est hors de la nature qu'il faut en aller cher-

cher les ressorts cachés , donc dans une vertu , dans

une force surnalurelle et divine.

Arrêtons -nous à examiner le fait en lui-même.

De misérables artisans, occupés, l'un de la pèche,

l'autre de faire des tentes, un autre de recevoir les

deniers publics, venus d'une contrée lointaine, du

fond de la Palestine , réduisent au silence les phi-

losophes et les orateurs les plus fameux, font dé-

serter leurs écoles, anéantissent leur doctrine par

toute la terre , triomphant et des dangers et des

obstacles, de la conjuration des peuples et des rois,

malgré toutes les répugnances de la nature, malgré

toutes les oppositions que présenioient à la fois et

les préjugés el les habitudes , malgré les résistances

de l'enfer tout entier^ armé contre l'Evangile. Vai-

nement , dis-je , et les peuples et les rois , les Grecs

et les barbares, les philosophes et les orateurs ont

armé contre eux les lois et les tribunaux, dressé les

échafauds, déployé les tortures et multiplié la mort :

tout a cédé à la voix de quelques misérables pê-

cheurs avec autant de facilité qu'un peu de pous-
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sièrc cède à l'impëlnosilé <lu vent qui l'empone.

Voilà surlout l'invincibie argument que nous de-

vons Caire valoir contre les gentils; c'est là le point

capital auquel nous devons nous attacher pour qu'ils

ne puissent se prévaloir ni de notre silence, ni de

nos réponses. Demandons- leur comment la foi-

blesse l'a emporté sur la force, comment douze

hommes ont triomphé de tout l'univers (j). Répon-

dez-moi : si douze hommes, sans aucune science

de l'art de la guerre , sans armes d'aucune espèce ,

d'ailleurs d'une constitution débile ,
alloient se pré-

cipiter sur une armée tout entière, fondre sur ses

innombrables bataillons, recevoir sur letu's corps

nus tous les traits lancés à la fois de tous les rangs

,

sans être blessés, sans éprouver le moindre mal,

les détournant de la main sans les repousser par

(i) " C'étoienl, dites-vous , des gens sans talents Ci sans lettres. Maii;

c'est là justement ce qui vous confond , répond saint Jean Chrysostôme.

Comment , en effet, ces pécheurs grossiers se sont-ils faits des sectateurs P

Comment , etc. •> ( L'abbé Clément, Serm. sur la dispersion des Apôtres,

Mystères , tom. i, pag. 476. ) Tout cet éloquent discours n'est que la

traduction des homélies qtie nous traduisons. Voyez les pag. 456, 4 58 ,

460 , etc. ; La Colombière , Serm. , tom. m ,
pag. 17,18, 108 ; Bour-

Jaloue , dans vingt endroits de ses sermons et de ses panégyriques ; Se-

nault , Panéojr. , tom. r
,
pag. 7 55. L'histoire et la philosophie ont éga-

lement discuté le problème. Rappelons ici entre autres deu.K excellents

écrits publiés sur cette matière : Histoire de rétablissement du christia-

nisme , et le discours sur cette histoire ,
par BuUet ( i vol. in-S". Paris

,

1814); eX Considérations philosophiques sur le christianisme, 1 vol. in 8".

Paris, 1785.

i5. 3



54 s VINT JEAK CHRYSOSTÔME.

les armes, ils n'en ont pas : s'ils alloient, seuls con-

tre tous , enfoncer , renverser leurs ennemis , les

abattre à leurs pieds, les traîner captifs après eux,

répondez : Diriez-vous qu'il y ait là quelque chose

d'humain et de naturel ? Voilà le triomphe des Apô-

tres, voilà hien plus encore. Car, enfin , il est pos-

sible qu'un homme nu e'chappe au combat, sans

blessure; mais comment supposer que des pêcheurs

sans études et sans lettres aient prévalu sur toute la

sai^esse humaine^ sans que ni leur petit nombre,

ni leur pauvreté, ni la foule des obstacles qui les

environnent, ni l'empire du préjugé et la tyrannie

de l'habitude , ni l'apparente dureté de leur ensei-

gnement, ni la perspective des supplices et de la

mort sans cesse sous leurs yeax, ni la multitude de

ceux qui étoient dans l'erreur, et l'autorité de ceux

qui les y retenoient , aient pu arrêter les progrès

delà prédication évangélique? Yodà certes un autre

problème bien plus difficile à résoudre , et un succès

bien plus inexplicable , autremenl que par la toute-

puissance divine (*).

r.15. 29. Que la propagation de l'Evangile en prouve le

divinité, c'est là une proposition des plus faciles à

démontrer. D'où a pu leur venir à ces douze misé-

rables pêcheurs , de la dernière classe de la société,

(*) Hom. m in prim. ad Corinth. , Morel , IVoç. Tcstam. , l. v, p. 26

—27.
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d'où leur a pu venir le dessein d'une aussi vaste en-

treprise? Coramenldeshommes, qui de leur vie peut-

être , n'avoient pas mis le pied hors de leurs étangs et

des contrées marécageuses où ils vivoient inconnus

au reste de la terre, ont-ils pu concevoir le projet

d'aller faire entendre leurs voix jusqu'aux exlrémités

du monde? Qui leur a inspiré cette audace d'aller

combattre contre tout l'univers? Leur caractère

timide et pusillaninie se manifeste assez par leur

histoire. Les écrivains qui nous l'ont transmise ne

prennent guère de précautions ni pour taire ni pour

dissimuler leurs défauts. Or, qu^y voyons-nous?

qu'au moment où l'on vient saisir leur maître , tous

oublient les miracles qu'il a faits ^ et dont ils furent

les témoins, pour l'abandonner : un seul est resté,

un seul que Fon nomme leur chef, le premier des

Apôtres ; mais c'est pour le renier. Comment donc

se fait-il que ces mêmes hommes qui , du vivant de puç^.'So.

Jésus-Christ, avoient si lâchement cédé à l'orage , se

trouvent si fort disposés à soutenir la guerre contre

l'univers tout entier, après que le même Jésus est

mort, qu'il a été enfermé dans le tombeau et qu'd

V reste dans les liens de la mort^ sans être ressus-

cité comme on le dit , sans s'être montré à eux pour

1 élever leur courage (i)?Auroient-ils manqué de se

dire : Quoi î il n'a pu se défendre lui-même ; corn-

(i) Voy. dans le vol. \i\ deceUe Bibliothèffuc , l'artirle Résurrection

(II' N. J . C.
,
pat,'. /jS^ cf suis

.

3.
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ment nous dëfeudroit-il? Il n'a pu se sauver de la

mort quand il vivoit; aujourd'hui qu'il est mort,

quel service peut-il nous rendre? Il n'a pu, avec

tous ses miracles, se faire croire dans une seule con-

trée ; et nous, nous prétendrions convertir en son

nom tous les peuples du monde? La plus simple

lueur de raison sulïîsoit pour faire tenir aux Apô-

tres ce Ianii;age. Concluez donc invinciblement, qu'à

moins d'avoir vu les preuves les plus indubitables

de la résurrection et de la toute-puissance de Jésus-

Christ, ses Apôtres n'auroient pas jeté le gant

comme ils ont Fait. En leur supposant un certain

crédit parmi leurs compatriotes, une sorte de ré-

putation parmi les étrangers, ils la perdoient aussitôt

auprès des uns, par la nouveauté d'une doctrine con-

traireà toutes les institutions, à toutes leshabitudes,

à tous les préjugés; auprès des autres , par la prédi-

cation de ce code étrange qu'ils venoienl substituer

à toutes les anciennes législations. Où trouver des

disciples, (juaud ils ne pouvoient être partout que

l'objet de la haine et du mépris public? Parmi les

Juils? la haine qu'ils avoient eu pour leur maître re-

jaillissoil naturellement et avec encore plus d'énergie

sur les disciples. Parmi les gentils ?leur éloignement

n'étoit pas moins prononcé : ils n'avoient pas oublié

que Platon, pour avoir seulement formé l'idée d'une

république nouvelle, et encore avec combien de mé-

nagement! sans toucher à rien de ce qui intéressoit la
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religion de son pays, n'avoitéchappë à la proscription

et à l<a mort que par une fuite volontaire et par la perte

de la liberté. Et pourtant, qu'il y avoit loin d'un sys-

tème de république idéale^ consigné et perdu dans

unlivrc, que Pon donne comme simple spéculation,

et sans que le culte national y soit pour rien^ qu'il y a

loin de là à un Evangile où l'on prêche que les dieux

desnations n'étoient pas des dieux^ mais des Démons;

cpi'il n'y a pas d'autre Dieu qu'un homme mort sur

un gibet! On n'avoit pas oublié que Protagoras, un

autre de ces philosophes, avoit été menacé de per-

dre la vie pour avoir osé dire
_,
non pas comme nos

Apôtres, sur le théâtre entier de l'univers, mais dans

une seule ville et à voix basse, qu'il ne connoissoit pas

les dieux que l'on adoroit: que sur le simple soupçon

d'attaquer les prétendues divinités du paganisme, un

Diagoras, un Diodore , un Socrate, malgré tous

leurs amis_, malgré leur réputation et leur éloquence,

n'avoient pas échappé à la mort. De semblables exem-

ples avoient-ils de quoi rassurer nos prédicateurs?

Quel prodige supérieur, en effet, à toutes les forces

humaines, n'est-ce donc pas qu'un simple pécheur,

tel que Pierre, ait pu exécuter par tout l'universun

dessein que les philosophes eux-mêmes n'auroient

pas osé concevoir; et qu'il ait conquis à l'Evangile

les Grecs et les barbares (*)?

(*) Hom. IV in t ad Cor. , Moiel , Nov. Testant. . loin, v , pag. l(i

—

3S. Voy. Ir vol. xiit de ccXW HihUothtque
, paf;. 3 12.
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Gommenl les Apôtres auroient-ils pu se croire

appelés à la conquête du monde, s'ils n'avoient

pas vu Jësus-Chiist ressuscité? Autrement, étoient-

iis donc assez dépourvus de sens^ pour s'engager

au hasard dans une telle entreprise ? C'eût été le

lomble de la folie, d'espérer quelque succès, sans

le secours de la toute-puissance divine. De deux

choses lune : Ou c'étoienl des insensés; et dans ce

cas, le moyen d'exécuter un aussi vaste dessein?

ou c'étoient des hommes de bon sens, et les faits

]<' prouvent bien. Comment alors s'exposer, à moins

d'avoir reçu du ciel les iiages les mieux assurés , et

(l'être soutenus par le secours d'en haut? Comment,

dis-je^ s'exposer alors à braver tant de dangers, à

porter la guerre, avec une audace intrépide, dans

tous les lieux de l'univers? Quoi ! douze hommes

concevoir un pareil projet, se jeter à travers ce

vaste champ de bataille, et faire tête à tant d'en-

nemis ! Qui donc leur pou voit donner celle con-

fiance d'aller partout changer des habitudes invé-

térées par une longue suite de siècles, et, chose

plus étonnante encore , l'espérance qu'on les croi-

roit sur parole, quand on les enlendroit parler de

ce royaume céleste, auquel ils appeloient leurs

disciples? Même en les supposant versés dans la

science, élevés dans l'opulence, dans la gloire,

dans les honneurs : il n'éloit guère probable qu'ils

pussent concevoir d'ausfi hardis projets. Et pour-
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tant, clans cette hypothèse, Jeurs espérances n'au-

roient pas été lout-à-fait dénuées de londenient.

Mais qu'éloient-ce que ces Apôtres? Des hommes

de la plus basse extraction, attachés à des métiers

obscurs , nécessaires à leur existence , occupés

tout entiers d'exercices tout-à-fait étrangers à la

philosophie , et bien peu propres à élever l'esprit

,

à porter à de grandes vues, surtout quand il n'y

avoit point ailleurs d'exemple capable d'enflammer

l'émulation. Car tous ceux qui, jusque là, avoient Pa-'.ss.

entrepris de ces innovations, avoient échoué, non-

seulement chez les Grecs et dans des temps bien

reculés; mais chez les Juifs, au sein de leur propre

nation; et sous leurs yeux, tous avoient péri misé-

rablement, quoiqu'ils ne fussent pas comme eux

réduits à ce petit nombre de douze, mais qu'ils

fussent soutenus d'une grande multitude ; témoins

Theudas et Judas qui , après avoir réussi à rassem-

bler une quantité assez considérable de partisans, ve-

noient d'être exterminés^ eux et leurs disciples (i).

Bien loin donc de les enhardir; une telle expé-

rience avoit plutôt de quoi les intimider et les dé-

tourner de tout projet où ils n'auroient pas eu Dieu

pour appui.

Mais n'importe. Ils se flattoient d'élre plus

(') Josei»li, Amiq.,\i]). \\, ciii). n , cl wui , cap. 1. Voyez la Bihlc lA

l'fncr , loin, xr, p, t.-). ( Dl<:srrt. uir !cs faux Messies.
)
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heureux : soit. Toujovirs leur falloit-i! de ^aandes

espérances pour se hasarder à courir d'aussi grands

dangers. Mais qu'avoienl-ils à gagner, en réussis-

sant à faire croire à ce Jésus qu'ils prétendoient

ressuscité des raorls , s'il n'eût pas été vrai qu'il le

fût? Jugeons par ce qui se passe autour de nous.

On croit aujourd'hui à cette vérité, on est persuadé

de resistence d'un royaume céleste, des récom-

penses immortelles qui nous y attendent ; où sont

les hommes qui s'exposent de gaîté de cœur à braver

les périls où la foi engage (i)? Et l'on veut que les

Apôtres eussent été les affronter sans motif, que

dis-je? au risque de s'attirer toutes les vengeances

du ciel et de la terre? Car si ce qu'ils préchoient

étoit faux, si toute cette doctrine de la résurrection

de Jésus-Christ, de sa glorieuse ascension dans le

ciel , n'étoit qu'une fahle imaginée par eux pour

tromper la foi des peuples , criminels envers Dieu

.

n'avoient-ils pas à craindre tous les foudres de sa

justice? Ils auroienteu, du vivant de Jésus-Christ,

la plus ferme confiance dans ses paroles, le plus vif

(i) « IN'e sortons poiut de notre temps et de uos mœurs, éi jugez des

premiers prédirateurs de l'Fvangile ,
par ceux qui leur ont succédé. Que

nous venions leur prêcher la pénitence et les mêmes vérités que prêchoient

les Apôtres; que nous allions dans les palais des grands .,
dans les cours,

dans les armées , montrer la croix et l'Evant^ile , sommes-nous écoutés ,

sommes-nous même entendus, et quel est le fruit de notre mission ? •

C Cambacérès, Diviniu de la religion , Scrni. , tom. i, pag. 25.)
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allachemenl :\ sa personne ; toutes leurs affections

pour lui s'anëantissoient à sa mort. Il u'étoit plus à

leurs yeux qu'un imposteur qui les avoit se'duits

par la promesse d'une résurrection imaginaire.

Une armée, toute foible qu'elle puisse être, subsiste

sous les yeux de son générai ; lui mort , tout se

disperse. De même Jésus-Christ anéanti dans son

sépulcre, quel motif plausible eugageoit les Apô-

tres à le prêcher? Au contraire, combien de motifs,

et les plus puissants, ne leur commandoient-ils pas

le silence? Affronter les obstacles et les difficultés

qui se préseutoient en foule dès les premiers pas

dans la carrière, c'etoit faire preuve de folie; et

l'on ne se laisse pas guider par des fous. Il n'y avoit

donc que la conviction intime de sa résurrection

qui pût les déterminer.Autrement, rien au monde
ne pouvoit les pousser à une imposture où ils n'a-

voient à gagner que la guerre contre tout le genre

humain. Ils n'auroient pas manqué de se dire : Il

nous promcttoit de se ressusciter lui-même trois

jours après sa mort ; il nous parloit d'un royaume

des cieux , d'un Saint-Esprit qui nous seroit envoyé

pour nous conduire à la conquête du monde , et

tant d'autres promesses au-dessus de la nature ; où

est cette résurrection , celle descente du Saint-

Esprit? Quelle assurance pouvojis-nous avoir pour

l'avenir, quand il nous a trompés dès à présent

.

iN'élant point ressuscité, contre sa proiuesse , quel
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liioiif avoient dojic les Apôtres de publier sa résur-

' reclion? «Ce motif, nous dit-on, étoit dans l'atta-

chement qu'ils lui portoient». Mais c'étoit bien

l'ii^'. •>[). plutôt de la haine qu'ils lui dévoient, pour les avoir

trompés^ pour s'être joué de leur confiance ,
pour

leur avoir fait quitter leurs maisons, leur famille,

tous leurs moyens d'existence , les avoir mis en

butte à l'inimitié, à la haine de toute une nation,

et les avoir ensuite abandonnés. Qu'ils eussent été

dupes de ses promesses jusqu'au moment de sa

mort, la chose étoit excusable ; mais persévérer

après dans leur crédulité, c'étoit dans les disciples

comme dans le maître , impudence sacrilège. La

vérité étoit un devoir auquel on ne pouvoit manquer

sans crime
;
promettre le ciel , alors que ce n'étoit

([u'un simple mortel , devenoit une criante impos-

Jure (i). Ce que les Apôtres avoient donc de plus

simple, de plus naturel à faire, c'étoit de confesser

qu'ils avoient été trompés, que Jésus-Christ les

avoit séduits par ses prestiges. Cet aveu les sauvoit

de tous les périls, et les réconcilioit avec tous ceux

de leur nation ; car
,
puisque les Juifs avoient

Matili.xxvirr. donné aux gardes de l'argent , pour dire, que le

'^'
corps de Jésus avoit été enlevé pendant qu'ils dor-

moient, quel prix n'auroient-ils mis à la rétracta-

lion des Apôtres ? Les récompenses et les honneurs

(i)Massilli)ii, Dh'ifiilc (/( /,\sus-Clirisl , Jvcnt, imi;. 385— >9o.
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éloient promis à leur silence. Pourquoi s'y refuser?

Pourquoi au contraire aller chercher les insultes

Cl les persécutions , s'il n'y avoit pas un motif su-

périeur à toutes les considérations humaines?

Pressons ce raisonnement : que , bien loin tle

conserver de l'attachement pour Jésus-Christ, s'il

n'éloit pas ressuscité, ils n'auroient eu pour lui que

(le la haine. Oui, de la haine; car, vous le savez,

on ne veut pas même entendre prononcer le nom
de ceux par qui l'on a été aussi cruellement trompé.

Eux, au contraire, ce nom qui leur doit être si

odieux , ils le prêchent , ils le pubhent en tous

lieux. Mais pourquoi donc? S'attendoient-ils à vain-

cre , à la faveur de ce nom , les anciennes préven-

tions? Rien n'étoit plus mal imaginé; car, en réus-

sissant même à les surmonter, ils auroient toujours

fini par échouer, en s'opiniâti-ant à produire un

nom regardé comme celui d'un imposteur. S'ils

éloient dans l'intention de faire oublier le passé , ce

nom étoit la première chose qu'il falîoit dissimuler;

s'en armer, c'étoit irriter les préventions et s'ex-

poser au ridicule. D'où la pensée leur en seroit-elle

venue? Tout ce qu'ils avoient entendu dire à Jésus-

Cbrist étoit déjà bien loin de leur mémoire; ils

l'avoient oublié dès le temps où il n'y avoit pour

eux nul risque à le rappeler. Une foule de choses

avoient même échappé à leur intelligence : c'est la

remarque des Evangélislcs, El tnaiiueuanl qu'ils ont Luc \i\..m.
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luui à craindre, ne devoient-ils pas être bien plus

portés à tout oublier? De simples paroles pouvoienl-

elles laisser dans leur cœur de plus vives impres-

sions que la personne même de leur maître ? Or

,

nous vovons , même avant sa mort , que leur afifec-

tion pour lui cédoit à la crainte de l'avenir. Ce qui

ne permet pas d'en douter , c'est le reproche que

leur en fait Je'sus-Cbrist. Quelques jours avant sa

mort, ils lui demandoient, avec une inquiète cu-

riosité, Où allez-7miis F h. cette question , souvent

répétée, Jésus-Christ répond par un long discours

où il leur annonce sa passion prochaine et les tra-

verses qu'ils auroient eux-mêmes à subir. Ces pré-

dictions les remplirent d'une telle crainte
,

qu'ils

demeurèrent tous sans voix et sans parole. Sur quoi

joan. xvî. 5. Jésus-Christ : Personne d'entre 7)ous , leur dit-il,

ne pense plus a m'interroger et a me demander : Où
allez-vous F mais parce queje vous ai dit ces choses,

la tristesse a rempli vos cœurs. Si donc l'attente de

sa mort, bien que suivie de la promesse de sa ré

surrection, les jetoit dans un tel abattement, à

plus forte raison la certitude qu'il n'étoit pas res-

suscité, devoit-elle les pénétrer et du regret d'y

avoir cru et de la crainte des maux qu'ils pouvoient

encourir.

Je demanderai encore d'où pouvoit leur être ve-

nue la connoissance de la doctrine sublime dont ils

ont été les prédicateurs? Jésus-Christ leur avoit pré-
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dit qu'après sa mort, ils apprendioient des secrets

encore plus relevés : // me reste , leur avoit-il dit , ibid. 12.

bien des choses a vous apprendre ; mais , pour le

présent, vous n'êtes pas encore capables de les por-

ter. Ce qui leur restoit à découvrir ëtoit donc bien Pag. 40

plus excellent. D'où l'auroierit-ils su?

Les Apôtres coupables d'imposture (1) ! Mais com-

ment auroient-ils espéré pouvoir l'accréditer? Les

souffrances et les ignominies de leur maître n'étoient

un secret pour personne. Son supplice avoit été pu-

blic; il éloit mort eu plein jour, dans la capitale du

royaume, la veille de la première solennité de la

nation, sous les yeux d'un peuple entier rassemblé

(r)« Dirat-on que nos dogmes aient été forgés par rimagination hii-

rriciine ? Des hommes sans élude , de simples pêcheurs, qui reconnobsent

lie point comprendre les vérités qu'ils annoncent, qui s'étonnent eux-

mêmes des merveilles qu'ils racontent ; voilà les hommes qu'on accuse d'à- '

voir imaginé les mystères. Et si leur imagination avoit été capable de les

enfanter , auroient-ils osé les divulguer ? N'auroient-ils pns craint de sou-

lever , contre la religion qu'ils annonçoieut , do nouveaux ennemis, de leur

fouruir de nouvelles armes ? Pour faire les Apôtres auteurs de nos mys-

tères, il faut les supposer, d'une part, contre l'évidence des faits , assez

éclairés pour les inventer ; et de l'autre, assez insensés pour vouloir eux-

mêmes opposer des obstacles à leur prédication. ' ( L'évêque de Langres ,

Instr. pastor., pag. 14.) Un illustre membre delà chambre des Com-

munes d'Angleterre à soumis à une discussion juridique cette question :

« Le christianisme n'est-il , comme plusieurs le supposent
, qu'une impos-

» ture fondée sur une fable absurde ? » Et il n'y voit d'autre solution

plausible que celle que fournit ici la raison la plus sévère , à savoir

,

l'aveu que c'est là l'œuvre de la seule Toute-Puissance divine. •• (Jennings,

Evidence de la relig. clirét.
, pag. 1 1

4— ' 1 9- )
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à Jérusalem. Quels témoins du miracle avoient-ils à

produire? personne qu'eux ne l'avoit vu. Gomment

le persuader à d'autres? Mais ce sur quoi il n'y avoit

pas le plus léger doute, c'est qu'il avoit été mis

dans le sépulcre ; c'est que l'opinion la plus géné-

ralement accréditée par les gardes et par les Juifs ,

accusoit ses disciples d'avoir enlevé son corps; c'est

qu'ils u'avoient ,
pour repousser cette accusation

.

que leur seul témoignage. Comment supposer donc

qu'ils eussent pu concevoir l'espérance de triom-

pher de tous ces préjugés, en établissant par toute

ja terre la croyance de sa résurrection ? Si les gardes

qui avoient vu les prodiges dont la résurrection fut

accompagnée , s'étoient laissé gagner par argent

pour répandre la fable de son enlèvement j les

Apôtres pouvoient-ils, sans argent et sans miracles^

espérer que le monde tout entier croiroit à la fable

de sa résurrection ?

Dira-t-on que c'éloit pour se faire un nom à eux-

iTicmes? Mais la doctrine qu'ils publioient, ils i'au-

roient annoncée sous leur propre nom , ils n'en au-

roient pas fait honneur à un homme qui n'étoit

plus. Dans ce cas, auroient-ils obtenu plus de

créance? Non ; les peuples n'étoient pas plus dispo-

sés à croire à un homme livré au supplice, expiré

sur une croix, qu'à des hommes qui ne fuyoient

leur pays que pour échapper au même supplice.

Remarquez toutefois qu'ils n'ont point corn-
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mencé par s'éloigner de la Judée; ce n'est point

dans des contrées étrangères qu'ils annoncent d'a-

bord l'Evangile et la résurrection; mais dans leur

propre pays. Et ils obtiennent créance i Comment

expliquer d'aussi prodigieux succès sans miracle?

Ils en faisoient donc ; et il est impossible de le nier;

mais comment en faire, s'ils n'étoicnt assistés par

la toute-puissance divine? Que s'ils n'en ont point

l'ait, et que cependant ils soient venus à bout de

faire croire à la résurrection, c'est là le plus écla-

tant de tous les m.iracles.

Pourquoi rester dans la Judée? Pouvoient-ils

ignorer qu'elles étoienl les dispositions des Juifs,

envieux et méchants? Leur histoire leur avoit ap-

pris comment ils avoient traité Moïse , malgré tous

les miracles opérés, soit avant, soit après le pas-

sage de la mer Rouge, dans l'Egypte et dans le

désert. Jérémie. ils l'avoient jeté dans une citerne;

d'autres prophètes, il les avoient mis à mort. Elie

s'en plaignoit dans ces termes : Seianeur . ils ont ,,, „

tué vos prophètes , ils ont renversé vos autels
,
je '^•

suis demeuré seul, et ils cherchent à m'ôter la vie.

Pourtant, qu'avoit-il fait? Il avoit délivré la Judée Pi... 4,.

d'une efiVoyable famine
_,
après l'avoir punie par ce

fléau. Il avoit signalé sa puissance en faisant des-

cendre le feu du ciel sur des prêtres sacrilé'^es.

Voilà comme cette nation répondoit aux miracles

de ses prophètes. Cependant ils u'entreprenoienl



4-8 SAINT lEAW CHRYSOSTÔMÉ.

pas de changer les lois du. pays. Auroienl-ils pins

ménagé les Apôtres, à qui ils accordoicnthien moins

d'estime encore
,

qui venoient leur prêcher ces

étranges nouveautés pour lesquelles leur maître'

avoit été crucifié , à qui enfin ils dévoient moins

pardonner qu'à Jésus-Christ lui-même, de qui ils

avoient l'air de soutenir l'usurpation et les vues

Joan. XII. 12. ambitieuses dont on l'avoiî, accusé? Quiconque se

fait roi n'est pas ami de Césary s'écrioient les Juifs,

au sujet de Jésus-Christ qu'ils envcyoient à la

mort. Les Apôtres n'étoient donc à leurs yeux que

ses complices , et plus criminels encore , en s'ex-

posant à tant de dangers pour le servir. Quel ma-

nifesle avoienl-ils à produire ? Quelles histoires

avoient-ils à raconter pour lui susciter des sujets?

Qu'il avoit été crucifiée Qu'il étoit né d'une pauvre

femme de la Judée
;
que cette femme étoit une

vierge fiancée à un pauvre charpentier; qu'il sor-

toit d'une nation odieuse à tout le genre humain?

De semblables proclamations, bien loin d'être un

attrait pour les peuples, étoient précisément ce qu'il

y avoit de plus propre à les repousser, surtout

faites comme elles l'étoient par de misérables

pêcheurs, par des artisans obscurs. Quoi"! ces di-

verses considératious ne se seroient point présentées

à l'esprit des Apôtres? Des esprits timides, bien

loin de braver les périls existants, s'en forgent qui

n'existent pas. Les Apôtres étoient les plus timides
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des hommes. Quelle pouvoit être leur espérance de

prêcher Je'sus-Christ ressuscité, s'il ne l'eût pas

été? Ils n'en avoient aucune. Tout, au conti\iire, se

réunissoit pour les détourner de le prêcher. Si

pourtant ils l'ont fait, s'ils ont tout hravé en le

faisant; s'ils ont réussi à le persuader à tout l'uni-

vers , concluez avec certitude que l'homme n'est

rien ici, et que Dieu seul a tout fait(*).

Il n'est rien qui soit plus animé ni plus pressant, Pag- 42.

rien qui entraîne son adversaire avec plus de viva-

cité et de force que saint Paul. C'est qu'il n^y a rien

de plus fort que Dieu
^
qui parle par sa houche

,

rien de plus puissant que la grâce qui agissoit par Pag. 43.

son ministère. Il avoit démontré que l'Evangile et

ses premiers prédicateurs ne pouvoient naturelle-

ment que rehuter les hommes, bien loin de ]es

persuader; mais lui à qui ce même Evangile devoit

tant de conquêtes, quel langage avoit-il donc em-

ployé ? Un langage simple comme les autres Apôtres.

Je ne suis point venu vers vous ^ dit-il aux Corin- i. Cor.ir. i.

thiejis , avec les discours élevés d'une éloquence et

d'une sagesse humaine. Qu'il ne l'ait pas voulu,

qu'il ne l'ait point pu peut-être , à la bonne heure.

Mais Jésus-Christ dont il étoit l'organe , le pouvoit

bien assurément. Il ne l'a pas voulu pour rendre

plus éclatant le triomphe de la prédication évangé-

i*) Hom. V in i ad Cor. , Morfil, A'ov. Testant., tom. v , pag. 4fi 5i.

i5 4.
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lique. Il a voulu que son Apôtre prêchât l'Evangile

avec la même simplicité qu'il l'avoit annoncé lui-

même, pour faire voir que la prédication et les fruits

qu'elle produisoit éloient vmiquement son ouvrage.

ibid. a. Saint Paul le déclare aussitôt : Je n'ai point fait

profession de savoir autre chose parmi vous que

Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié. Certes, le Dieu

qui ressuscitoit les morts par le seul attouchement

des hahits de Paul , et guérissoit les maladies par

son ombre, pouvoit bien enflammer son génie et

son langage de tous les feux de l'éloquence : Jésus-

Christ ne l'a pas voulu. Il entendoitbien mieux les

intérêts de sa religion. Paul ne veut que ce que veut

Pag. 4'4. son maître. Il ne viendra pas argumenter, étaler

les raisonnements et les syllogismes; il viendra

prêcher simplement Jésus-Christ crucifié. Ces phi-

losophes, ces docteurs qui vous enchantent, dé-

ploient sous vos yeux la pompe de la rhétorique et

tout l'appareil du raisonnement; quant à moi, tout

ihu. 4. ÏG temps que j'ai été parmi vous : Je n'ai point

employé en vous parlant et en vous prêchant les

discours persuasifs de la sagesse humaine , mais les

effets sensibles de l'Esprit et de la vertu de Dieu.

Rien de ce qui fait la sagesse du siècle , rien pour

annoncer l'Evangile que le langage le plus simple

et les prédicateurs les plus grossiers , traversés par

tous les obstacles imaginables, témoin ce que dit

ibd 3
^'"" d*entre eux : Et je n'ai étéparmi i<ous que dans
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un étal defaiblesse et de crainte , et dans de grandes

alarmes. Quoi ! m'allez-vous dire, Paul , accessible

à la crainte .'Oui, puisqu'il e'toit homme; et c'est

la même son plus beau litre de gloire. Environné,

comme il l'ëtoit, de dangers et de perse'cutions, ce

cœur héroïque s'élève au-dessus des mouvements

naturels à notre condition humaine. S'il ne les eût

pas connus, où seroitson mérite de les avoir bravés?

Pourtant ils ont triomphé
, preuve manifeste que

Dieu agissoit par eux, que leur apparente folie

étoit plus forte que toute la sagesse des hommes;

que tous les obstacles ont cédé à l'Espiit et à la

vertu de Dieu ; (\ue la prédication de l'Evangile ne

fut Jonc pas l'ouvrage des hommes , mais l'œuvre

de Dieu seul. Ce qui le manifestoit invincibiement,

c'étoient leurs miracles. Le moyen de résister à un

argument tel que la vue d'un mort qui ressuscite (i)?

L'Esprit et la vertu de Dieu, qui nepermettoient Pag. 4.^.

pas de confondre ces miracles avec les prestiges des

imposteurs. Ce qui opéroit par leur bouche et par

leurs mains , c^étoit la croix , la croix à qui seule

ils rapportent tout l'honneur de la victoire. Or,

conîbien une semblable sagesse est en effet supé-

rieure à toute celle des hommes! Combien elle

prouve évidemment son origine céleste ! Quand on

(r) Saiirin a (lit : « Le bel esqrde que la résurrection d'un mort! l'éner-

5;ique éloquence que pelle qui est accompagnée d'un secours surnaturel !*>•

{Serm. , lom. v
,
pag. t4o.

)

4.
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détermine son jugement sur les mouvements de

J'ëloquence humaine , on court trop souvent risque

de s'égarer, et le bon droit échoue contre les arti-

fices du langage. Mais quand c'est la sagesse de

Dieu, manifestée par des oeuvres surnaturelles,

plus alors de séduction à craindre.

Pag.4«. Pourquoi ne s'en fait-il plus aujourd'hui ? Néces-

saire dans les commencements
_,
pour soumettre

l'incrédulité , ils ne le sont plus maintenant que la

Joaii. XX 29. foi chrétienne domine par tout l'univers. Heureux,

répond Jésus-Christ à l'apôtie saint Thomas, heu-

reux ceux qui n'ont pas vu el qui ont cru ! Quel

mérite y a-t-il à croire là où il n'y a plus qu'évi-

dence ^ impossibilité de ne pas croire? Pourquoi se

feroit-il des miracles^ après tant d'invincibles dé-

Pag.47. monstrations de la vérité chrétienne, de prophéties

qui en avoient annoncé l'établissement (1)? Après

Pag. 48. tout ce que nous voyons , à savoir la conversion de

l'univers, pourtant il y a encore aujourd'hui des in-

crédules. Faut-il s'en étonner? nos mœurs sont

si différentes de celles des premiers chrétiens. Au-

trefois la vie des chrétiens étoit un miracle sensible

à tous les yeux, une démonstration palpable de la

vérité de la doctrine^ qui engageoit les païens à se

rendre. Ressemblons-nous à ceux-là?

(i) Voyez dans le volume précédent l'article Miracles , p. 49^ et suiv.

,

où nous avons traduit intéi^ralement ce que nous ne transcrivons ici que

par analyse.
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Nous voyons saint Paul à chaque page de ses

épkres , raconter les persécutions qu'enduroient les

pi-emiers chrétiens. Jamais un moment de repos
;

obligés de fuir leur patrie ,
pour trouver en tous

lieux des persécutions nouvelles. Nous ,
enchaînés

au sol qui nous a vus naître, nous y voulons goûter

les délices de la vie ; il nous faut de somptueux édi-

fices, toutes les délicatesses de la sensualité. Qui

de nous est affamé pour la divine parole? Qui sait

endurer la solitude, ou. la fatigue d'un long voyage ?

Où sont les pasteurs qui s'adonnent à l'instruction

de leur troupeau, et qui^ vivant du travail de leurs

mains, gagnent de quoi nourrir les autres? Qui de

nous est en droit de dire avec l'Apôtre : Je meurs i.cor.xv.3i.

tous les jours. Je ne crains pas d'en faire l'aveu,

l'état de langueur où vivenlxnos peuples, c'est nous

surtout qu'il en faut accuser. Successeurs de ces

Apôtres qui, semblables à des généraux d'armée,

infatiiiables dans la faim et dans la soif, dans le

froid et dans le cliaud^ affrontant les dangers, si-

gnalés par cent combats et sortis victorieux de tous,

nous, dégénérant de ces illustres modèles, nous

nous abandonnons à la mollesse; tout entiers à la

recherche des richesses et des plaisirs de la table.

Faut-il demander encore pourquoi noussuccombons

sous nos ennemis?

Que s'il vient à se rencontrer encore quelqu'un

jaloux de retracer la vie de nos premiers Apôtres,
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il déserte nos cités , s'exile du commcice des

hommes pour aller s'anéantir dans la solitude et

fuir sur les montagnes. Demandez-lui pourquoi : De

peur, vous répondra-t-il , de périr dans le inonde,

en me laissant aller au relâchement. Mais vos frères

qui se perdent, les pouvcz-vous voir périr , et rester

insensible? En restant près d'eux, vous aurez du

moins travaillé à les gagner(i). L'intérêt d'un si grand

hien ne vaut-il pas le risque de tomber dans quel-

que relâchement? Qu'il ne re^te dans le monde que

ceux que l'atFaire du salut ne touche point
,
quand

ceux à qui elle est chère courent s'ensevelir dans

la retraite ,
quel moyen y aura-t-i! de gagner les

âmes à Dieu? Le bon exemple peut convertir ceux

mêmes que les miracles ne convertiroient pas (*).

Les vues foiblcs appréhendent l'éclat du jour, et

s'accomodent mieux de l'obscurité. Telle étoit la

disposition des esprits à l'égard de la sagesse divine.

Les sages du monde, qui ne pouvoient la compren-

Pag.5o. dre , la taxèrent de folie , et se crurent être les seuls

sages. Ils ressembloient à des pilotes qui , sans

voiles et sans gouvernail ,
promeltroient de con-

duire leur vaisseau à travers une vaste mer,. et pré-

tendroient prouver par le raisonnement que la

chose est possible. Toutes ces belles paroles empê-t

(i) Voyez plus bas l'article Solitaires.

{*) Hom. VI in i ad Cor. . Morel , Aoe. Testant., tom. v, pag. 5^- 60.
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cheroient- elles qu'on ne les regardât comme des

insensés?

Quelle sera donc la véritable sagesse? Celle que

Dieu lui-même a daigné révéler aux hommes pour

les amener à la perfection ; celle qui a donné au

monde la connoissance des plus sublimes mystères, pag. 5i

Mystères ou choses cachées, parce qu'ils ne se com-

muniquent pas à tout le monde indifféremment
;

parce que nous autres fidèles n'en avons pas encore

reçu une intelligence pleine et entière, et que la

manifestation en est réservée aux temps futurs (*).

La suite de cette homélie se trouve traduite dans le

vol. XI de cette Biùliothèque, pag. 2i5 et suiv.

« Qu'étoient-ce que les Apôtres? Des hommes

pleins de zèle. Non, dit saint Jean Chrysostôme,

c'est le zèle même (**).

« Saint Jeait Chrysostôme appelle les Â.pôlresles

douze tables de la nouvelle loi. Car, comme autre-

fois le Seigneur grava sur deux tables de pierres

la loi qu'il donnoità Moïse, de même Jésus-Christ

a, pour ainsi dire, écrit son Evangile dans les cœurs

de ses douze Apôtres. Il l'a écrit en traits de flamme

(•) Horo. VII in i Epist. ad Cor., Morel, Nov. Testam. , tom. , pag. 60.

^**) Bourdaloue , sur la fête de la Pentecôte , Mystères ; tom. i ,

pag. 36o ; Chrjsost. , Hom. i et xi.ui in ylct., \oai. ix Bened., paj. 6,

3a5.
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par l'opération de son Esprit : Spiritus stylo scrip-

sit (*). »

lX'-59- Je vous disois, il n'y a pas long-temps, qu'il

ne seroit venu jamais à la pensée des Apùtres de

prêcher la doctrine qu'ils nous ont laissée, s'ils n'y

eussent été excités par un mouvement surnaturel
;

que non-seulement ils n'y auroient pas réussi , mais

qu'ils n'auroient pas même tenté l'entreprise. Don-

nons un nouveau jour à cette démonstration, en la

présentant sous le rapport du seul obstacle des pré-

ventions qu'ils avoient à combattre. La nouveauté

de leur doctrine la melloit dans une opposition en

apparence invincible avec tout ce qu'il y avoit de

croyances anciennes. Or, il n'y a rien, en fait de

religion, qui enchaîne les hommes aussi fortement

que l'habitude. C'étoit donc moins, de leur part, le

petit nombre, l'ignorance et le manque absolu de

ressources humaines quis'opposoient aux succès delà

prédication évangélique, que, du côté de leurs ad-

versaires, la difficulté de renoncer à toutes leurs

anciennes idées religieuses ,
pour embrasser un

culte nouveau , étranger, même en v reconnoissant

quelqu'avantage. C'étoit surtout du côté dçs Juifs

qu'il y avoit le moins d'espérance. L'Evangile venoit

renverser, anéantir les dieux du paganisme , leurs

(*) L'abbé Clément , sur la dispersion des Apôtres , Mystères , tom. i,

paj;. 470 ; Chrysost., Hom. i in Matth. , tom. vri Bened.
, p. 4 ; '« Esai,

tom. vr
,
pag. 4.
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temples et leurs mystères. Mais pour les Juifs, en

abolissant en partie leur culte, les Apôtres étoient

Lien loin d'attaquer le Dieu qu'ils adoroient : Ho-

norez , disoient-iLs , le divin législateur qui vous

l'a donné ; seulement il est des articles de cette

loi qui ne doivent plus être conservés, tels que le

sabbat, la circoncision, les sacrifices d'animaux.

Mais abolir le culte et le sacrifice, c'étoit se mettre

en quelque sorte en contradiction avec le précepte

d'adorer le législateur.

Le paganisme étoit défendu par une longue

prescription. Gomment changer des habitudes, non Pag.ôr:

pas de quelques années; mais de tant de siècles;

non de quelques hommes ; mais du monde tout en-

tier? Car c'étoient les philosophes et les orateurs,

les pères et les aïeux les plus reculés, les Grecs et

les Barbares, les savants et les ignorants, les peu-

ples et les rois , les habitants des villes et ceux des

campagnes ; c'étoient et tous les âges et toutes les

professions qui étoient courbés sous le joug de l'er-

reur. Tout y ramenoit sans cesse, et la terre et les

mers, et les montagnes, et les fontaines, tout ce

qu'il y avoit d'animé ou d'inanimé dans la nature.

Le monde tout entier s'ouvroil aux Apôtres comme
une vaste école où il falloit apprendre les premiers

éléments de la vérité. On pouvoit leur répondre :

Quoi donc, tout ce qu'il y eut d'hommes sur la terre

étoit-il livré à l'aveuglement? Quoi, des sages, tels
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qu'un Pythagore, un Platon, tant, d'hommes illus-

tres par leur rang, par leur considération dans le

monde; tant de législateurs, de peuples savants, n'au-

roient été que des ignorants; él toutes leurs lumières

s'éclipseroient devant celles de douze misérables

artisans? Une telle prétention est-elle soutenable?

Eh bien ! l'univers a été muet à la voix des Apôtres;

l'univers s'est laissé conduire à l'école de ces nou-

veaux docteurs. Les chaînes de l'habitude ont été

brisées, de l'habitude, qui plus d'une fois a résisté

aux ordres de Dieu , et même à ses bienfaits. Les

Juifs, par exemple, accoutumés aux grossiers ali-

ments de l'Egvpte, façonnés à la servitude sous

laquelle des maîtres durs les avoient plies, se dé-

goûtoient de la manne et de leur liberté nouvelle.

Les histoires profanes ne nous présentent pas moins

d'exemples de la tyrannie de l'habitude. Platon sa-

voit bien que tout ce que l'on débitoit sur les dieux

du paganisme n'étoit qu'un tissj^ d'extravagances;

il n'en suivoit pas moins toutes ses pratiques^ exact

à en célébrer toutes les fêtes et les cérémonies pu-

bliques
,
parce qu'il n'avoit pas la force de combattre

l'habitude; et c'étoient là les leçons qu'il tenoit de

son maître. Socrate lui-même , soupçonné d'avoir

voulu introduire des nouveautés dans la religion,

eut la foiblesse de s'en défendre dans son apologie,

et perdit la vie sans avoir réussi à opérer le moin-

dre changement. Encore aujourd'hui, combien de
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personnes engagées dansl'idolalrie, y persistent par

cette seule raison, qu'elles suivent leur ancienne

religion ! Aussi a-t-on appelé l'habitude une se-

conde nature, et plus particulièrement encore celle

qui se lie à des croyances religieuses. On met une

secrète honte à désapprendre ce que l'on sait de-

puis si long-temps, et à se donner pour maîtres de

moins savants que soi. S'étonnéra-t-on de l'empire

de l'habitude sur les opérations de l'esprit, quand

il a une si grande puissance sur les exercices du

corps ?

Les dangers qui accompagnoient l'entreprise la

rendoient encore bien plus difficile ; car il ne s'a-

gissoit pas seulement de -substituer coutume à cou- png. 61.

tume , mais de remplacer par des coutumes hasar-

deuses d'anciennes coutumes où l'on vivoit iran([uille

et sans embarras. Adopter les nouvelles, c'étoil s'ex-

poser infailliblement à la confiscation des biens, à

l'exil et au bannissement , auxplus affreux supplices
,

à la haine universelle ; c'étoit se déclarer en guerre

avec ses proches , avec les étrangers.

Obstacles du côté de l'habitude , obstacles du côté

des résistances. Ce n'est pas tout; obstacles du côté

de la doctrine elle-même. La morale jusque là do-

mmanle n'imposoit aucune gêne; celle que le

christianisme venoit introduire, austère et pénible.

Il falloit renoncer aux passions pour embrasser la

continence
, à l'intempérance pour une vie sobre.
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aux plaisirs pour la mortification des sens et du cœur,

à rameur des richesses pour la pauvreté , à tous les

liens qui attachent à la vie pour tout ce qui en dé-

tache, à la tranquille sécurité où l'on vivoit pour

un état hahituel de craintes et de dangers. Ce n'é-

toit rien moins que la plus rigoureuse réserve et la

Ephes. V. 4. perfection elle-même qu'exigeaient les Apôtres. Qu'il

ne sorte pas de "votre bouche y disoit l'un d'eux, une

seuleparole déshonnête, un seul mot de bouffonnerie.

Et à qui prêchoient-ils une semblable morale? A des

hommes accoutumés aux excès de la table, aux dé-

licatesses des sens, à des fctes où la licence et la

débauche étoient consacrées par la religion. C'é-

toient là les hommes à qui l'on venoit débiter ces

étranges maximes : «Qui ne porte point sa croix

» pour me suivre , n'est pas digne de moi Qui ne

» renonce pas à sa maison, à sa patrie, à ses ri-

» chesses^ n'est pas mon disciple. Je ne suis pas

>> venu apporter la paix dans le monde, mais la

» guerre
;
je suis venu séparer le fds d'avec son père,

» la fille d'avec sa mère. Nous rendrons compte de

» toute parole oiseuse. Celui qui regarde une femme

» avec un mauvais désir pour elle, a déjà commis

» l'adultère dans son cœur. Celui qui , sans sujet , se

M mettra en colère contre son frère , méritera d'être

M jeté dans les flammes éternelles (i). » Comment

(i)Matlh. XVI. 24 ;x. 34; xii. 36 ; v, 28.
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n'être pas révolté, con fonda d'un tel langage? Toute-

fois tous accourent, tous s'empressent, tous s'élancent

avec ardeur dans la carrière de ces vertus si nou-

velles
;
plusieurs même franchissent le cercle des

commandemenls pour la plus sublime perfection.

Qui a opéré ce changement, si ce n'est la force du

Dieu que prêchoient les Apôtres? Admettez un au-

tre principe : supposez les philosophes à ia place

des Apôtres , supposez même aux Apôtres toutes les

ressources des philosophes ; et le miracle de la con-

version du monde seroit encore à laire.

Voilà pour la morale. Peut-être que le dogme

sera plus attrayant. Pas davantage ; car, que prê-

choient les Apôtres? « Adorez un homme crucifié; le Pag.62.

» Dieu que vousdevez reconnoîlre, c'est Jésus-Christ,

» né d'une femme juive.» De bonne foi, comment se

laisser persuader de semblables dogmes, à moins

d'y être déterminé invinciblement par la toute-puis-

sance divine ? Qu'il eût été crucifié , mis dans le

sépulcre , tout le monde le savoit ; mais qu'il eût

été ressuscité
, qu'il fût vivant après sa mort , où en

étoit la preuve? Il n'y avoit que les Apôtres qui

l'eussent vu. Dira-t-on qu'en publiant cette doctrine,

ilsl'accompagnoient de magnifiques promesses?Oui;

mais observez-le bien , dans ces promesses , en effet

magnifiques, il n'y avoit rien pour le temps présent,

tout étoit pour l'avenir. Pour la vie présente, toutes

les privations. Récompenses, mais après la mort.
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Qu'on les accuse , après cela , d'avoir employé l'ar-

tifice et la dissimulation pour attirer les peuples ; ou

plutôt que l'on rcconnoisse
., indépendamment de

tant d'autres témoij^na<;es , qu'il y avoit ici quelque

chose de divui dans la prédication. jNe pouvoit-on

pas leur répondre : Mais ces récompenses promises

après la vie, qui nous les garantit? Cette résurrec-

tion à venir , où en est la preuve ? Montrez-nous des

morts qui soient revenus de l'autre monde nous ap-

prendre ce qui s'y passe. ^ oilà des maux certains
;

les félicités sont incertaines. Le moyen de balancer

dans l'ahcrnative? Expliquez-moi donc comment il

s'est lait que ces objections n'aient point arrêté la

prédication évangélique? comment on s'y est sou-

mis jusqu'à mourir pour le nom du crucifié ? com-

ment on s'est laissé persuader de préférer les maux

présents, pour embrasser des espérances à venir?

Si les Apôtres eussent été des imposteurs , ils au-

roient agi en seus contraire ; ils auroicnt promis les

récompenses pour le temps présent ; ils n'auroient

point parlé ni de privations , ni de cliatiments à

craindre pour la vie présente et pour la vie future.

Cest là la méthode des imposteurs ; ils fla(tcnl pour

tromper , ils se gardent bien d'effrayer par les images

d'objeis les plus contraires aux sens, à la nature.

Pourquoi les Apôtres ne les déguisent-ils pas? pour-

quoi, avec leur franchise et toute leur sincérité, se

sont-ils fait croire dans l'univers, si ce n'e.^ît parce
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qu'ils n'étoient que les inslrumenls de la puissance

divine?

C'est, me direz-vous, l'ignorance et la cre'dulité

d'un peuple grossier qui ont fait tous les succès des

Apôtres.—Que dites-vous? Le peuplen'ëtoit donc ni

ignorant, ni crédule, quand il s'abandonnoit aux

superstitions du paganisme ? il ne le seroit devenu

que depuis qu'il a embrassé le christianisme? Tou-

tefois les Apôtres n'ont pas pris d'autres hommes,

dans un autre monde, pour leur faire abandonner

d'anciennes opinions qui ne leur laissoient rien à

craindre, et leur en faire adopter de nouvelles qui

les jetoient à travers mille dangers. Si les peuples

avoient trouvé plus raisonnables des dogmes qu'ils

avoient suces avec le lait, et qui leur laissoient toute

liberté, auroienl-ils consenti à les abandonner pour

les nôtres
, qui n'avoient h leur offrir que des per-

sécutions ?

On insiste : Qu'étoienl- ce, après tout, que les

premiers disciples qu'ait faits le christianisme? Des

femmes , des enfants , des gens de la lie du peuple

,

éloient-ce là des conquêtes bien honorables?

Est-il vrai qu'il n'y en ait pas eu d'autres? Mais
,

en admettant même que ce fût là toute l'Eglise, le

miracle n'en auroit pas été moins étonnant, que les

Apôtres, hommes ignorants eux-mêmes, eussent

pu initier dautres ignorants clans des connoissances

telles, que Platon et ses disciples n'avoient pu ima-
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giner rien de semblable. Je trouverois, moi, bien
Paij.ej. moins extraordinaire que cette doctrine ne se fût

re'vélëe qu'à des savants. Oui , plus nos vérite's sont

d'un ordre sublime
, plus elles sont élevées au-dessus

de l'intelligence humaine; plus ^ d'autre part, vous

me montrerez de simplicité et d'ignorance dans ceux

qui les ont adoptées , et plus par là même vous me
donnerez le droit de conclure que ceux qui ont pu

les persuader étoient éclairés et inspirés par une

grâce toute divine. « Oa les embarrassoit, séduits par

la promesse des récompenses , et de récompenses

magnifiques. » Oui, mais encore une fois, de ré-

compenses à venir, et qu'il ne falloit attendre qu'a-

près la mort.

« Ce n'est, nous dit-on, que par folie qu'on s'est

laissé persuader. " L'étrange , la dangereuse folie ,

de croire quel'âme estimmortelle, que nous subirons

après la mort la sentence d'un juge incorruptible;

que nous aurons à rendre compte de notre vie tout

entière à un Dieu qui lit au fond des cœurs
;
que

nous verrons les méchants punis , et les bons cou-

ronnés ! Est-ce donc de la folie? n'est-ce pas plutôt

le comble de la sagesse? Mépriser les choses pré-

sentes , estimer la vertu seule , ne pas chercher ici-

bas sa récompense , mais l'attendre d'ailleurs , et

porter vers le ciel toutes ses espérances : fortifier son

âme par la foi des biens futurs , sans être ébranlé
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par aucun des maux présents, n'est-ce pas une phi-

losophie vraiment céleste?

Cependant vous nous demandez une garantie po-

sitive des promesses de Jésus -Christ. Nous l'avons

dans la rigoureuse conformité des autres prédic-

tions avec les événements qui les ont justifiées. Jetez

les yeux sur cette chaîne magnifique suspendue dès

les commencements entre le ciel et la terre, laquelle

lie avec tant d'éclat et de diversité les événements

présents avec les événements futurs. Elle emhrasse

et les prophéties qui concernoient la personne de

Jésus-Christ , et celles qui s'adressoient à son Eglise,

et les miracles qu'il a faits ; le passé et l'avenir ; tons

s'éclairent l'un par l'autre. Par exemple, vous le

voyez ressusciter Lazare d'une seule parole , et le -^oaa. \i.

montrer vivant à sa nation. Vous Tentendez dire

que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais Marovi ts.

contre son Eglise
; promettre que celui qui

, pour

le suivre , aura quitté son j^ère et sa mère , recevra

le centuple en ce monde et la vie éternelle en l'au- rv^aith xix.

tre(i).La résurrection de Lazare est unmiracle; les
^^'

rleux propositions que vous venez d'entendre offrent

'^^i) Argument saus réplique, qui a fourni à tous nos prédicateurs la

matière des plus heureux développements. Le ministre Saurin l'a bien lait

valoir dans son sermon sur la foi obscure ( t. v
, p. i5o et suiv.

) ; compo-
sition vraiment éloquente, qu'il faut joindre au discours qui la précède,

sur la résurrection de Jésus-Christ. L'auteur discute supérieurement le té-

moignage des Apôtres , sauf les préjugés de sa secte.

i5.
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deux prédictions dont l'une a déjà son accomplisse-

ment sous nos yeux , l'autre le recevra dans la vie

future. Les prédictions et les miracles se soutiennent

mutuellement. Si quelqu'un douloit du miracle ,

nous avons
,
pour le convaincre , Tar^^^ument du l'ait

de l'Eglise , subsistante malgré tous les efforts de

Y-v^.dii. l'enfer. La prédiction fut vraie : le miracle est donc

incontestable. Jugez de l'avenir par le passé et par

le présent. Les prédictions déjà faites se trouvent

pleinement justifiées par les faits qui sont sous nos

yeux. Concluez donc avec une égale certitude pour

l'avenir. 11 a promis le centuple et la vie éternelle à

ceux qui le serviroient généreusement; le passé de-

vient l'infaillible garantie de l'avenir.

Ramenons tout ce que nous venons de dire à ce

peu de mots : Dans l'ordre naturel des choses^ à qui

devoit rester la victoire? aux foibles ou aux forts?

aux ignorants ou aux savants.** à un paganisme, sou-

tenu par sa longue antiquité, sans mystères diffi-

les à croire , sans préceptes durs à exécuter, ou bien

à un christianisme hérissé de difficultés, escorté de

dangers, introduisant des nouveautés pénibles et

laborieuses, sans autre dédommagement que des

récompenses ajournées dans l'avenir? Qui devoit, ce

semble, l'emporter, ou d'une multitude, oud'unemi-

sérable poignée de douze Apôtres? Concluez (*).

(*) Morel, iVof. Testom. , tom, vi, pag. " i —78.
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il est d'expérience que l'on oublie bientôt après Mor.,0/7wjf.,

sa mort celui qu'on avoit aimé durant sa vie , à plus " ^ '
'^" '

forte raison ne se souvient- on guère de celui qu'on

n'aimoit pas. N'attendez pas de ceux qui vous sur-

vivront ni un bien tendre souvenir , ni une bien vive

reconnoissance, auroieut-ils été vos amis, moins en-

core, s'il y avoit pour eux quelque danger à courir

pour les témoignages du sentiment qu'ils accorde-

roient à votre mémoire. Nous voyons ici précisé-

ment tout le contraire. Ce qui étoit jusque là sans

exemple , des hommes qui ont renié leur maître .

qui l'ont abandonné pendant sa vie, qui l'ont fui

et laissé dans les mains de ses ennemis , c'est quand

il n'est plus , après qu'il vient d'expirer par le sup-

plice le plus infâme , qu'ils s'attachent à lui au point

de mourir pour son nom (i). Mais sien mourant

il n'étoit pas ressuscité , comment supposer que les

mêmes hommes que le simple aspect du danger

avoit mis en fuite, alloient se trouver si intrépides,

quand il ne seroit plus , et braver pour lui les dan-

gers les plus formidables? Tous l'avoient abandonné;

Pierre l'avoit renié trois fois avec serment, à la voix

d'une simple servante; et c'est lemême qui
, pour attes-

ter la véritédesa résurrection , comme enayantéléle

témoin oculaire , déclare le fait en présence de tout

un peuple, se trouve transformé dans un homme

: I) Froraentières , Carême , tom. 1:, pat;- a3o.
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tout nouveau, affronte les vengeances d'une nation

entière, affirme que Jésus, crucifié et enseveli, est

ressuscité des morts le troisième jour, qu'il est monté

aux cieux ; sans que les plus affreux supplices ébran-

lent un moment sa constance. Qui peut la lui don-

ner, si ce n'est la certitude et l'intime conviction

que Jésus est en effet ressuscité ? Parce qu'il l'a vu ,

qu'il a cpnversé avec lui ,
qu'il l'a entendu lui ré-

véler les choses futures ; il parle de ce mort , comme
étant toujours vivant; il en parle avec l'assurance

la plus intrépide ;
pour lui , il s'expose à tous les

risques
;
pour lui, il se laissera crucifier, non-

seulement la tête en bas..., non-seulement lui,

mais tous ceux qui l'ont vu comme lui ; mais

des milliers d'autres qui , sans l'avoir vu , n'en

sont pas moins persuadés sur la foi des preuves qui

le constatent, et se laisseront tous égorger, pour la

sceller de leur sang.

rag. 8:^7. La synagogue voit la fermeté de Pierre et de

Jean. On sait que ce sont des honwies sans lettres

A.ct. IV. i3. et du commun du peuple : 07i est frappé d'étojine-

ment. Comment de tels hommes peuvent-ils triom-

pher de tout ce qu'il y a de sages? On a sous les

yeux ce paralytique auquel ils viennent de rendre

l'usage de ses membres : Il est impossible de con-

tredire le miracle ; impossible de jîen répliquer.

Pourquoi impossible ? ils savoient bien contredire ,

répliquer auparavant à chacun des miracles que
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Jésus opéroit. Pourquoi donc? parco que la vertu

du crucifié a^issoit dans l'intérieur ;
c'étoit elle qui

enchaînoit ces bouches altières et si empressées de

contredire. Et quand ensuite elles retrouvent la pa-

role; écoutez leur langage. Comme elles trahissent

la frayeur dont ils sont agités ! Voulez-vous, disent- acî.v. 28.

ils aux k^olvQS , faire retomber sur nous le sang de

cet homme F Mais si ce n'est qu'un mort vulgaire,

qu'est-ce que ce sang a de si formidable ? Combien

de prophètes égorgés par vos mains, combien de

justes immolés, sans que leur sang vous ait causé

la moindre frayeur! Qu'avez-vous donc ici tant à

redouter? Leur conscience ne résiste pas à la terreur

du crucifié ; et dans^i^lpuissancc de dissimuler leur pns. 8/,8.

effroi , ils en laissent échapper l'aveu en présence de

ceux-mêmes qu'ils persécutent. Durant qu'ils cru-

cifièrent le maître , on les entefidoit crier: Que son Luc.xx.n.34.

sang retombe sur nous et sur nos enfants ! tant ce

sang leur est peu de chose ! Maintenant qu'il est

mort, frappés par l'éclat qui en jaillit, ils s'effraient,

ils tremblent: Voulez-vous faire retomber sur nous

le sang de cet hommeF Vous dites, nation impie, que

vous ne l'avez mis à mort que parce qu'il séduisoit

le peuple, qu'il étoit un blasphémateur : dans ce

cas, ce fut de votre part un acte honorable. Si vous

avez peur, c'est que votre accusation ne fut qu'im-

posture.

Mais lui , pendant que leur fureur s'exhaioit
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dans ces vœux sacrilèges, lui, comment se ven-

Liic..\.\iu.34. tfeoit-il F Mon Père
,
pardonne'z-leur

,
parce qu^ils

ne savent ce qu'ils font. De sa part, quel prodige de

miséricorde ! S'il avoii voulu que la vengeance pesât

avec son sang sur la tête de ses meurtriers et sur

celle de leurs enfants, il ne se seroit pas choisi ses

Apôtres au sein de ce même peuple; tant de mil-

liers de Juifs n'auroient pas cru en lui. Les pères

barbares et parricides s'emportoienten imprécations

contre leurs propres enfants; lui. Dieu, plein de

clémence ;, déployoil à l'égard de ces malheureux

Matih.xxvx. enfants le cœur d'une mère la plus tendre. Que

son sang retombe sur nous et sur nos enfants. Oui ,

il retombera , non pas sur tous , mais sur ceux-là

seulement qui se sont montrés impies et sangui-

naires comme leurs pères et sur ceux de leurs en-

fants qui auront soutenu l'héritage de leur impiété.

11 pouvoit les châtier à l'instant même ; il laisse s'é-

couler un peu plus de quarante ans , depuis sa mort

jusqu'à la prise de Jérusalem par les empereurs Tite

et Vespasien
,
pour leur donner le temps de faire

pénitence (i). Ce terme expiré, c'est alors que leur

incurable endurcissement l'oblige à faire tomber sur

eux l'effroyable châtiment qui frappe leur ville , en

i'.iL. 849. détruit les murailles, les voue à la captivité et les

disperse sur toute la surface de la terre. Outils ail-

(i) L'an 71 de Jésus Clirisl

.
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lent donc se répandre dans ions los li<^)ix d(; l'uni-

vers, pour voir dans lous les lieux de l'univers

adorer ce Jésus qu'ils ont crucifié. Et puissent-ils,

en le voyant ainsi adoré, sentir l'efficacité de sa

puissance , reconnoître l'excès de leur impiété .

revenir à la vérité, et faire de leur châtiment

et de leur captivité, l'occasion d'un changement qui

les appelle à la doctrine du salut! Qu'ils fussent

restés dans leur pays, les prophéties n'auroient pas

eu leur accomplissement. Ils n'auroient pu voir de

leurs yeux l'exécution de ces promesses faites à

Jésus-Christ : Demandez-moi et je vous donnerai les p^ ,,, o

nations pour héritage et les extrémités du monde

pour limites a votre empire. Tous les peuples l'ado-

reront chacun dans la région (pi'il habite . Et comme

lefond de la mer est tout couvert de ses eaux , ainsi

la terre sera remplie de grâces pour connoitre le Sei-

gneur. Qu'ils aillent donc se disperser jusqu'aux

extrémités du monde , sur toute l'étendue de la terre

et des mers, pour y voir le triomphe de Jésus-Christ

adoré par toutes les églises du monde , et pour nous

servir à nous-mêmes de témoignage qui atteste et

la puissance et la honlé du Dieu que nous ser-

vons (*).

Paul, un faiseur de tentes^ Pierre un misérable '|.^ ,, i^ej,,,,,

pécheur
, prêchent l'Evangil* au nom des miracles ^''s^^''''

'*) Ciir tu Penlccosic ^cta i,-^untui , toiu, ai lieiieJ.
, pâ},'. ()i- - i>6.
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(le Jésus-Christ, et par leurs propres miracles. Je

demande si , à moins d'être des insensés, il leur lut

venu jamais dans l'esprit d'imaginer et la doctrine

qu'ils prêchent et les moyens dont ils l'appuient.

Ouc ce ne fussent point des insensés, on le recon-

noît à ces mêmes miracles qu'ils opèrent , et à la

conduite de ceux qui ont cru à leur parole. Il étoit

donc impossible ou qu'ils forgeassent de tels mcri-

sonijes, ou qu'ils réussissent à les accréditer. Ce n'est

point ainsi que l'on ment. Car enfin , si , depuis que

CCS miracles ont eu lieu, et qu'ils ont eu pour ga-

rants de leur authenticité et les contemporains

qui les ont vus , et tous ceux qui en ont ensuite

confirmé le témoignage par leur propre foi , non

-

seulement parmi les chrétiens, mais parmi les Bar-

bares et des peuples plus sauvages encore ; si, dis-je,

il se rencontre aujourd'hui des incrédules qui se

refusent et à l'évidence de ces miracles et au témoi-

gnage de l'univers entier qui les atteste , la plupart

sans avoir rien approfondi ni rien examiné : qui est-

ce qui au commencement avoit consenti ù les croire

et à s'y soumettre, sans en avoir acquis la certitude,

soit pour les avoir vus, soit pour les avoir appris de

témoins dignes de foi ?

Mais qui donclespouvoil porter à publier depareils

niensonges? avoient-ilsles ressources de l'éloquence ;'

IL Cor. XI. 6. Vous entendez l'un d'entre eux confesser qu'il n'a

pas la plus légère connoissanco (]os lettres humaines.
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Des richesses? ils ne subsistent que du travail de

leurs mains. Le crédit que donne l'illustration de la

naissance? nous ignorons quel étoit le père de l'un,

tant il ëloit obscur et inconnu! et si nous savons

quel étoit le père de l'autre ; tout l'avantage qu'il lui

en revient ; c'est que les Saintes Ecritures nous l'ont

fait connoître uniquement par rapport à son fils.

L'éclat du lieu de leur origine? l'un étoit de Cilicie,

l'autre d'une méchante bourgade de Galilée, appelée

Bethsaïde : \ oilà tout ce que nous en pouvons dire.

Quant h leur profession; elle ne leur donnoit pas

lieu de concevoir de hautes espérances. Un faiseur

de tentes est quelque chose de plus qu'un pécheur

et d'un peu moins que les autres artisans. Quels

motifs, encore une fois, quelles espérances les por-

toient à s'aventurer en de pareilles entreprises? Sur

quoi pouvoient-ils les appuyer? Apparemment sur

leurs aiguilles ou leurs filets? il faudroit soi-même

avoir perdu l'esprit pour le croire?

Pourtant supposons ^ je le veux bien
,
que ce qui

est impossible à votre propre jugement ne le soit pas,

et qu'un homme sorti des bords d'un étang vienne

nous dire : L'ombre de mon corps a ressuscité des

morts(i). Qu'un autre quitte son atelier de tapisserie

pour se vanter que ses seuls vêtements ont opéré de

semblables prodiges ; où seroit l'insensé qui piit le.<v

(;; Jniili' |)ar Sairriii , loin. \ . pai;. ziCt.
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Pat;. i42 croire sur leur simple parole. Mais d'où vient qu'il

ne s'est rencontré à la même époque aucim autre

artisan qui ait tenu de pareils discours en parlant de

soi ou d'un autre ?

De plus . si les miracles des Apôtres n'eussent été

que des fables, il est probable que ceux qui vinrent

après eux en auroient Forgé de nouvelles de même
trempe, et avec encore bien plus de facilité, puis-

que les Apôtres n'avoient personne à qui remonter

,

pour espérer faire valoir leurs fictions ; mais d'au-

tres imposteurs venus après pouvoient s'autoriser

de l'exemple de leurs succès pour essayer d'accré-

diter les leurs. Pour cela, il faudroit supposer en-

core qu'il nV avoit plus de bon sens dans le monde;

que tout étoit renversé , tous les esprits en délire , et

que cbacun avoit droitd'oser dire de soi-même tout

ce qu'il lui plairoit pour être assuré de trouver des

dupes. Voilà pourtant les rêveries et les absurdités

qui fondent toutes les objections de l'incrédulité (*).

S'il faut en croire les ennemis du christianisme

,

cette religion n'auroit été embrassés que par des

hommes de la lie du peuple. Uncorroyeur, une mar-

chande de pourpre , un eunuque , un geôlier , des

femmes et des esclaves , voilà les belles conquêtes

qu'il nous vante. — Mais qu'aura-t-on à nous répon-

(*) De S, BabyL et contr gent. , Morel , Opusc. , tom. i , pag. 652

—

654 ; Saurin , Ibid.
, paij. 221 ; Bossuet , Fragment sur la divinité de la

te/igion , daDS Jerw. ckois. . pag. 345 ( Paris, i8o3. ) D. Jamin , Penséa

tliéologiquci
, p. 3o3; Moliiiier, Serm. chois., t. xtv .

9.*^ part., p. iô3.

T. IX r>er.e

Pas. 277.
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(Ire, quand nous aurons à produire que parmi ses

premiers disciples , nous comptons des personnages

dans les plus hautes dignités, un centurion , un

proconsul , bientôt après des rois et des empereurs.

Mais arrêtons-nous à l'objection elle-même : elle

nous fournit un arguinent de la plus haute consé-

(jucnce. Où est, dit-on , la merveille que des gens

d'unecondilion abjecte aientcruàl'Evangile? Et c'est

là précisément ce qui étonne; que de telles gens Pag. 27.9.

croient à des choses simples et qui n'excèdent pas

leur portée, il n'y a pas sans doute de quoi se ré-

crier ; mais qu'ils adoptent une croyance telle que

celle de la résurrectioii et de l'immortalité , d'un

royaume du ciel , de principes de conduite qui exi-

gent toute la lorce de la sagesse, je soutiens que l'on

doit s'en étonner
,
plus que s'ds étoient des philoso-

phes de profession. Croire là où il n'y a aucun ris-

que à courir, ne suppose pas une grande science
;

et jusque là l'objection est légitime. Mais croire à

une doctrine que l'on est venu vous annoncer, à

vous, homme du peuple; en vous attachant à la

foi que je vous prêche, vous vous dévouez à tous

les dangers , vous aurez tout le monde pour ennemi.

La mort vous est assurée et avec elle toutes les souf-

irances. La crédulité la plus conilante et l'obéissance

la plus aveugle ne vont point jusque là. A la bonne

heure si les Apôtres avoient enseigné une doctrine

atrayante , une morale conmiode et amie des plai-
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sirs. Or que l'iiomnie du pcupJe se trouve initié

dans des connoissances que le philosophe lui-même

n'avoit pas jusque là soupçon ne'es , qu'il se résigne

à un Evangile qui ne lui promet que des persécu-

tions : voilà le miracle, et le plus grand de tous.

Que saint Pierre et saint Paul se fussent bornés à

dire , le premier à ce corroyeur , l'autre au geô-

lier de sa prison : Jésus-Christ est ressuscité ; vous

aussi vous ressusciterez un jour ; il y a un royaume

du ciel auquel vous pouvez prétendre ; on conçoit

qu'il n'est pas difficile de le faire croire à un esprit

crédule. Mais ce n'est pas tout. Ils ajoutent ,
quoi?

qu'il faut vivre dans la tempérance, c'est-à-dire dans

l'abstinence de tous les plaisirs; qu'il faut renoncer

aux richesses, se tenir en garde contre tous les mouve-

ments orageux des passions; qu'il faut se dépouiller

de son bien pour le donner à ceux qui n'en ont pas.

Pour se laisser persuader, ne faut-il pas une haute

sagesse et une grande fermeté de courage? Je vous

accorderai donc, un moment, que l'on ait pu se sou-

mettre à la doctrine de l'Evangile, sans faire preuve

d'une grande force d'esprit ; mais pour embrasser

sa morale, en direz-vous autant? Etoit-ce.foiblesse

d'esprit de recevoir et surtout de pratiquer un

genre de vie tel que tous les Platons de l'univers

n'ont pu jamais ni l'imaginer , ni l'accréditer un

moment parmi quelques disciples, pas même s'y

conforme!, pour leur propre compte. Car ce Platon
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lui-même , avec tous ses beaux préceptes, étoit si

loin du mépris des richesses, qu'il lui falloit de vastes

domaines , des vases d'or et de riches pierreries (*).

Les Apôtres sont dans les chaînes, ils sont im-

mobiles comme le rocher ; les Juifs sont un peuple

nombreux, ils sont mobiles, agités comme le sable.

Queferons-nous à. ces ho7nmes-là F se demandent-ils Act. u. ir.

en tremblant. Contraste merveilleux ! De quel côté

est le trouble, l'agitation et l'effroi ? De ceux que

l'on a saisis et traînés en prison? Nullement; mais

de ceux qui se sont rendus maîtres de la personne

des Apôtres, et les tiennent dans les fers. On diroit

que ce sont ces Juifs eux-mêmes qui sont les prison-

niers des Apôtres. Imprudents ! Ils ont bâti sur le

sable , et ils se trouvent les plus foibles des hommes.

Quefaites-vous F se sont-ils écriés ; pourquoi vou-

lez-vous attirer sur nous le sang de cet homme F

Quoi ! vous avez la force en main , et vous craignez 1

Vous lancez des décrets , et c'est vous qui êtes .ef-

frayés ! Vous êtes sur le tribunal , et c'est vous qui

tremblez ! tant l'iniquité est foible et impuissante !

Il n'en est pas ainsi des Apôtres; écoutez-les : Nous ibi.L v. 2S,

ne pouvons pas , nous y ne point publier ce que nous

avons vu et entendu. Fermes rochers qui se rient

des coups de la tempête ! édifice solide , inébran-

(*) Hom. XXXVI j« Act, Apostol., Morel, i\'oc. Testani. , tom, m,

pag. 3a I ; lom. ix Bcned., pag. v 76 et seq.
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laLle, qui résiste à toute la violence des vents (1).

La même parole qui , au commencement , avoit

Gen. r. 9.2. ^^^ • Ci'oissez , mulùpUez , remplissez la terre, et

d'un seul homme sont sortis tous les peuples de la

Marc. XVI. 14. terre; la même parole a dit aux Apôtres : Jllez,

prêcliez VEvangile a tout l'univers ; et la prédica-

tion de l'Evangile a rempli l'univers en un moment.

Joan.xii. 14. Aussi avoit-il été dit : Si le grain de froment ne

meurt après qu'on l'a jeté en terre , il demeure seul
;

mais quand il est mort, il porte beaucoup de fruit.

ibid. 32. Et encore : Lorsque j'aurai été élevé de terre
, J'atti-

rerai tout a moi. Et voyez ^ dans un seul jour, trois

mille, puis cinq mille, après, une multitude innom-

brable, bientôt l'univers tout entier a reçu cette

divine semence, et l'a justifiée par les œuvres (*).

Malgré les obstacles en foule qui combattoient la

propagation de l'Evangile , la foi chrétienne s'éta-

blit au sein des cités les plus corrompues par le luxe

et par la richesse, jusque dans Rome , si fière de la

domination qu'elle exerce sur le monde tout entier.

Annoncée par de misérables pêcheurs sortis d'un

lac de Judée, et du milieu d'une nation en butte à

la haine universelle , elle triomphe des préventions

qui s'attachent au nom d'un Juif, mort par le sup-

(1) Imité par Rossuet, Seim. sur le véritable esprit du cluistianisme ,

Serm., tom. ix,, pag. 80 ; et dans uu sermon sur (a divinité de la religion,

tom. n, pag. 74-

(*) In ps. cxt-vii , Morel, Opusc. , tom. ni
,
pag. 53:
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plice de la croix , à une doctrine qui veut substituer

les durs exercices de la pénitence à toutes les habi

tndcs de la délicatesse et de la sensualité. Cependant

saint Paul, si peu de temps après Jésus-Christ,

écrivant aux Romains, en rend ce témoignage : Que î^om. i. s.

leur foi est publiée dans tout le inonde ; à ceux de

Thessalonique : Vous êtes cause , non seulement que '.Thes.i.^.s.

la parole du Seigneur s'est répandue avec éclat

dans la Macédoine et dans l'Achaïe , jnais même la

foi que vous avez en Dieu est si célèbre partout

,

qud n'est point nécessaire que nous en parlions.

Hier disciples, aujourd'hui devenus maîtres, les

nouveaux chrétiens étendent par de nouvelles con-

quêtes le domaine de la foi. La prédication évangé-

lique se poursuit avec la plus infatigable activité
.;,

c'est la flamme de l'incendie , qui se répand en un

moment ; bientôt elle a renouvelé tout l'univers (*).

Les Apôtres ont soumis l'univers tout entier à

leur doctrine ; leur domination s'est montrée plus

puissante que celle des dominateurs du monde. Les

rois ne commandent que durant leur vie ; à leur

mort , leur puissance meurt avec eux. Leur législa-

lion ne soumet que les peuples de leur obéissance
;

(*) Hom. II in Epist. ad Rom., Morel, Nov. Testam., tom. iv, p. 17.

« I-a promptitude avec laquelle se fit ce grand changement est un miracle

visible. » ( Bossuet , Disc, sur l'Hist. univers.
, pag. 3o6 ; Féiieion , Sen>i

sur l'Epiphanie , tom. iv , édit. Foullage, pag. 3?.4 ; Cambacérès , Serm..,

îom. I, oag. 43 et suiv '^



8o SAINT JEAK CHRYSOSTÔIVIE.

mais les saintes ordonnances portées par de simples

pêcheurs jusqu'au Lout de l'univers . l'ont trouvé

tout entier docile à leur voix. Dites-moi si un em-

pereur romain obéiroit à un code qui lui viendroit

d'un roi de Perse ; si ce dernier consentiroit à se

soumettre à une loi imposée par les Romains. Ici , ce

sont de misérables Juifs qui font la loi aux Perses

,

aux Romains, aux peuples de la Thrace et de la

Scytbie, à ceux de l'Inde et de la Mauritanie, en un

mot à tout l'univers ; cela , non pas seulement du-

rant leur vie , mais après leur mort; et ceux qui ont

reçu leurs lois , aimeroient mille fois mieux perdre

la vie que de les abandonner (*).

T.xii.Beiied. Homélle pronojicée dans Véglise de saint Paul, à la

°
'

'

suite de la lecturefaite par des Goths , et du ser-

monfait par un prêtre de la même nation.

J'aurois voulu voir rassemblé dans cette enceinte

tout ce qu'il y a de Grecs, pour qu'ils pussent en-

tendre ce qui vient d'être lu , et connoître quelle est

la puissance de Jésus crucifié
;
quelle est la vertu

de sa croix , la gloire de notre Eglise , la force de

la foi, et quelle confusion en rejaillit sur l'-crreur

et sur les Démons. H y a long-temps déjà que les

systèmes de leurs philosophes ont été confondus et

(*) Expos, in ps. XLiv , Moi'., Opusc., tom. m, pag. «02 ; Senault

,

citant saint Jean Chrysost., Panégyr., toiu. ir, pag. 4o3.
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mis en poudre par des hommes écrivant dans la

même langue. Aujourd'hui les preuves sur lesquel-

les s'appuie notre croyance , reçoivent une nouvelle

force de la bouche d'hommes parlant une autre lan-

gue. Les premiers ont dissipé les sophismes de l'er-

reur , comme on fait une toile d'araignée; les autres

établissent les principes de notre foi sur des fonde-

ments solides comme la pierre la plus impénétrable.

Où sont maintenant les rêves d'un Platon , d'un

Pvthagore, de tous ces brillants génies dont Athènes

étoitsifière ? Ils se sont évanouis. Où sont les dogmes

prêches par de misérables pêcheurs et d'obscurs

artisans? Ce n'est pas la Judée seulement qu'ils

éclairent; vous venez de les entendre retentir dans

une langue barbare; vous les voyez qui répandent

une lumière plus éclatante que celle du soleil. Scy-

thes, Thraces, Sarmates , Maures, Indiens, et les

peuples reculés jusqu'aux confins de la terre, pro-

fessent notre philosophie chrétienne, grâce à la con-

noissancc que leur en ont donnée nos hvres tra-

duits dans leurs langues (i)
;
philosophie sainte que

jamais n'avoient pu même soupçonner ces discou-

reurs de la Grèce. Notre philosophie
_, à nous, est ^^'i-

bien loin de ressembler à la leur. La nôtre n'est point

dans le costume , mais dans la tempérance. Ils la re-

vêtent de pompeux dehors, beauté artificielle qui

( 1 ) Voyez D. Ceillier , Bist., lom. ix , pag. 1 83 ; etla niùle de D. Cal-

iiiel , t. VI, p. 68 et siiiv. ; t. x
, p. 327 et siiiv.

i5 6.
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a besoin d'art et de parure, de langage étudié et

de singularité dans l'extérieur. La nôtre, bellç de

sa nature , s'embarrasse peu de l'élégance des pa-

roles ; elle ne veut plaire que par la gravité de sou

i^nseignement ; et par la rectitude de la conduite

,

fait reconnoître la grâce divine qui repose en elle.

Aussi a-t-elle soumis toutes les contrées de la terre
,

même les plus inaccessibles. Elle s'est établie , non

pas seulement au sein de la savante Grèce , mais

parmi les nations barbares ; elle a parlé au cœur de

tous^ riches et pauvres ,
jeunes et vieux, n'importe;

tous se sont laissés prendre à cette innocente amorce.

Parcourez tous les lieux du monde, poussez par-delà

l'Océan : partout vous entendrez proclamer les noms

de nos saints pêcheurs. Est-ce pour leur faire hon-

neur d'une aussi merveilleuse révolution? Non ; mais

pour y faire admirer la toute - puissance de Jésus

crucifié ,
qui les dirigea dans leur marche , et par

leur prédication anienoit les plus ignorants des

hommes à une philosophie plus profonde que les

sophistes et les rhéteurs ne l'avoient pu concevoir

dans les écrits les plus vantés.

Gardez -vous donc de croire que l'honneur de

notre Eglise se trouve compromis par la permission

que nous avons donnée à des Barbares de paroître

dans cette chaire pour y parler; au contraire, elle

en reçoit un lustre nouveau. C'est la preuve de la

puissance de notre foi, c'est l'accomplissement de
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celte prédiction du Prophète : // n'j a point de i>s. xviu. 4.

peuple, quelque langue qu'il parle , où leur langage

ne se fasse entendre ; et encore de cet autre oracle :

Le loup et l'agneau imnt paître ensemble y le lion Isa. t.xv, 25. ,

et le bœuf mangeront la même paille : ce qui se vé-

rifie sous nos yeux, les hommes de mœurs les plus Pag. 373.

sauvages et réputés barbares , se trouvant réunis

dans un même bercail avec nos brebis. Quel sujet de

confusion pour les ennemis du christianisme! quelle

gloire , quel triomphe pour notre Eglise!

CeUe réunion des barbares à l'Eglise chrétienne avoit

été déjà présagée par Abratam , appelé du sein de la

superstition persanne à une lumière surnaturelle, tjui en

a fait , dit notre saint docteur , le père de l'Eglise et de

la synagogue. Elle s'est manifestée par la vocation des

Mages , appelés les premiers à la reconnoissance du

Dieu Sauveur. Bienfaits de la divine incarnation. La ré- .,

vélation évangélique a dissipé les ténèbres de l'idolâtrie. suiv.

Contre la superstition de l'astrologie (*).

Si le Dieu qui^ au commencement de la publi-

cation de son Evangile, s'étoit passé des savants pour

rannoncerpar tout l'univers, s'est servi dans la suite

d hommes éloquents, ce n'est pas qu'ils fussent né-

cessaires à son dessein : il vouloit seulement témoi-

gner qu'il ne mettoit aucune différence dans les

(*) Inlcv Homilias haclcnus ined'Uas , lom. xii Beiieil.
, pag. S^i—

,

Î81.

6.
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diverses conditions des hommes , pour les appeler à

son service. Gomme il n'avoit pas eu besoin des

sages du monde pour exécuter les entreprises qu'il

avoit conçues^ ainsi, les ayant trouvés dans le monde,

il n'a pas cru devoir les repousser et les exclure de

son Eglise. Montrez-moi que saint Pierre et saint

Paul aient été éloquents de cette éloquence humaine

et artificielle; non : cen'étoientquedes hommes sim-

ples, sans doctrine et sans lettres. Quand il envoya

ses disciples par tout le monde, à la suite de tant de

preuves qu'il leur avoit données de sa puissance , il

i.iic.xxiT. 35. leur avoit dit : Avez-vous manqué de quelque chose
y

lorsque je vous ai em>ojés sans bourse ^ sans besace

et sans souliers; et pourtant il leur permit d'en faire

usage ; de même ici. Le grand point étoit de faire

reconnoître avec éclat la vertu de Jésus-Christ; non

de faire de la sagesse profane un titre d'exclusion à

Feutrée de son Eglise (*)

Miracles des Apôtres.

ytw.,opusc., Bien que le livre des Actes contienne le récit de

leurs miracles, saint Luc ne l'a point intitulé :

Miracles , mais Actes des Apôtres. Pour quelle

raison ? c'est que leurs miracles eurent lieu dans des

circonstances déterminées , et passèrent avec elles ;

mais que leurs Actes doivent être reproduits dans

(*) Hom. m in i a(/ Cnrinth. , tom. \ Bened. , pas;. 19, 9.0.
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tous les temps par quiconque veut cire sauvé. Ce

ue sont pas les miracles des Apôtres, mais leurs œu-

vres qui sont propose'es à notre imitation. Lorsque

nous vous exhortions à imiter les Apôtres, vous au-

riez pu dire ce que les lâches ue manquent pas de

nous répondre : Vous voulez que je fasse comme

Pierre ou Paul , comme Jacques ou Jean ;
ai-je

donc leur force, leur puissance, pour ressusciter les

morts, guérir les lépreux, ainsi qu'ils le faisoient?

Pour prévenir une aussi miséraLle objection, ce

que nous vous demandons, vous dit l'historien sacré,

ce ne sont point les miracles qu'ils ont faits , mais

leurs actions sans cesse dirigées vers le ciel, ^^oilà

ce que vous avez à imiter dans leurs personnes, pour

avoir droit aux mêmes récompenses qu'ils ont ob-

tenues. Ce ne sont point les miracles qui les ont

fait ce qu'ils sont, les Apôtres de Jésus-Christ ; c'est

leur vie sainte. Le signe auquel se reconnoissent les

disciples, les Apôtres de Jésus-Christ: écoutez, c'est

lui-même qui nous l'apprend : La marque a laquelle joau.x.iii. 35.

on reconnoîtra, dit-il, que vous êtes à moi, la voici:

Quelle est-elle donc ? Si vous avez de l'amour les

uns pour les autres (*).

Jésus-Christ , avant sa résurrection , avoit dit :

En vérité, en vérité, je vous le dis : Celui qui iijid.xiy, 12.

rroit on moi fera lui-même les œuvres que je fais

,

r*)/// inscription, , lihr. Âct, riposto/,
, pag. i 55^1 58.



86 SAINT JEAN CHIJYSOSTÔME.

et en fera encore de plus grandes. W falioit bien

réparer par des prodiges plus e'clatants le scandale

de sa croix. Si donc Jésus-Christ, mort et enseveli

,

étoit resté dans les liens du tombeau , non-seule-

ment il n'y auroit point eu après sa mort de plus

grands miracles , mais ceux qu'il avoit opérés aupa-

ravant s'anéantissoient. Faites bien attention à ceci :

vous allez y reconnoître la preuve la plus invincible

de la résurrection. Jésus-Christ, avant sa mort,

avoit fait des miracles , ressuscité des morts
,
guéri

des lépreux, chassé les Démons; après cela il a été

crucifié ; et comme les Juifs s'opiniâtrent à nous le

dire, il n'est point ressuscité. Mais s'il n'est point

ressuscité, comment se fait-il qu'il s'opère^ en sou

nom j des miracles plus grands encore que tous

ceux-là (i)? C'est là le contraire de tous ceux qui en

ont fait. Pas un n'en a opéré après sa mort de plus

grands que durant sa vie. Ici nous en vovons d'incom-

parablement supérieurs, et par le caractère et par le

mode. Par le caractère : Durant qu'il a vécu . vous

n'avez point vu son ombre ressusciter des morts :

celle des Apôtres l'a fait. Par le mode : Alors

c'étoit lui-même , sa voix souveraine qui com-

mandoit, et la nature obéissoit. Après qu'il n'est

plus, son nomseul proféré par ses Apôtres, opère des

(i) Imité par Fromentières , rapportant les paroles de saiut Jean Chr\-

sostôme , Carême ,\om. i, pat,'. 201; et développé par Massillon, sur la

divinité de Jésus-Christ , Avait , pag. 3S7.
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choses encore plus prodigieuses : pourquoi? afin

({u'il soit donné un lustre plus éclatant à la puis-

sance du maître par qui ils agissent. C'est quelque

chose assurément de plus extraordinaire de prêter

à un autre sa toute- puissance que de l'exercer soi-

même. Si donc il n'est point ressuscité , le moyen

que tout cela s'exécute ? Il existoit donc un même
pouvoir après la mort de Jésus-Christ qu'avant sa

mort, pouvoir exercé d'abord par lui, ensuite par

ses disciples^ pouvoir signalé par des œuvres plus

frappantes, telles qu'il les falloitpour faire ressortir

la certitude et la gloire de sa résurrection.

Quelles preuves avons-nous , me dira l'incrédule,

que Jésus ait fait ses miracles avant sa Passion? Mais

vous-même, quelles preuves avez- vous qu'il ait été

crucifié? Par vos propres écritures, me répond ra-

t-on. Mais si vous y croyez quand elles racontent

ses ignominies, ont-elles moins d'autorité quand

elles parlent de ses miracles? Il en a donc fait qu'il

est impossible de nier. Après lui les Apôtres en ont-

ils fait? Si vous dites que non , vous allez être forcés

de reconnoître en eux un pouvoir encore plus grand

que celui des miracles^ une grâce toute divine, pour

avoir pu sans miracles amener un si vaste univers à la

foi rhréticnne (*). Et certes, de tous les miracles ,

(i) Argument cplèbie, souvent répété par noire saint archevêque , et

par tous les apologistes venus après. Les prédicateurs modernes le pro-

duisent d'ordinaire sou* le nom de saint Augustin. Il se retrouve en effn
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le plus extraordinaire n'est-il pas que douze hom-

mespauvres, ignorants et grossiers, aient trouvé, sans

miracles, le secret d'entraîner à leur suite peuples et

cités, rois, philosophes et orateurs, presque tout un

inonde? Quels ont été les miracles des Apôtres? J'ai-

mois à vous faire voir des miracles et plus étonnants

en effet que ceux de leur maître ; non pas un seul

mort rappelé à la vie, non pas un seul aveugle rendu

à la lumière, ni quelques lépreux guéris, mais

l'univers sorti de la nuit profonde où l'erreur le le-

jioit tout entier enseveli; mais des nations innom-

hrables , infectées de la lèpre du péché , guéries

et régénérées dans les saintes eaux du baptême.

Demanderez-vous encore des miracles après celui

d'une révolution et si rapide et heureuse (*) ?

dans ce Père. ( Voy. D. Jamiii , Pensées théologiques
, pag. 2t)5. ) Ce di-

lemme suffit à lui seul pour battre en ruines l'incrédulité. Un des ouvrages

de nos jours où les conséquences en soient le mieux développées , est celui

de M. l'abbé Mérault f vie, gén d'Orléans), qui vient d'en publier une

troisième édition ; il est intitulé : Les Apologistes involontaires , litre pi-

quant, pleinement justifié par toute la suite de cet ouvrage, où les preuves

capitales du christianisme ressortent des aveux mêmes de ses adversaires

les plus déclarés. L'endroit que nous indiquons se trouve à la pag. SSg.

{*) Cur in Pentecoste Âcta legantitr , Morel , Opusc, Xom. \ , p. i\z

-—845.
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Homélie xiii sw les Actes des Apàtws.

Alors le srand prêtre et tous ceux qui étoient ^- ^^ '''-'"J-

de la secte des saducéeîis, furent remplis de colère;

et ayant fait prendre les Apôtres, ils les mirent dans

la prison publique . ( Act. v. 17. 18. )

Rien n'égale les emportements de Tenvie, quand

elle est méle'e à la perversité. Ces prêtres avoient

fait un premier essai de la courageuse résignation

des Apôtres, dans les violentes contradictions qu'ils

leur avoient déjà fait subir. Ils n'en poursuivent

pas moins l'ouvrage de la haine qu'ils leur ont dé-

clarée. Le prince des prêtres et tous ceux qui Vac-

compagnoient s'indignent de ce qui s'est passé; la

colère les transporte; ils se saisissent des Apôtres,

et les font jeter en prison. Plus de mesure dans

leurs procédés. Nulle forme dans les jugements;

ils espéroient lasser leur constance. Ils ne faisoient

que leur préparer un nouveau triomphe. Lequel ?

Ecoutez la suite : TJji Ange du Seigneur vint du-

rant la nuit ouvrir les portes de leur prison , et les

en ayant fait sortir, il leur dit : Allez dans le temple,

et prêchez-j hardiment au peuple toutes ces paroles

de vie. (Vers, iq.) Cette miraculeuse délivrance

s'exécutoit, tant pour l'instruction des autres que

pour leur propre consolalion. Comme au jour de

la résurrection du Sauveur, on ne vovoit pas de
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tjuclle manière le prodige s'ope'roit; il ne se mani-
Tag. I0-). iestoit que par ses résultats. Ainsi encore , lors du

miracle du changement de 1 eau en vin, aux noces

de Cana , les conviés ignoroient comment la chose

.Toaii. -A. y. s'éloit faite. Nahuchodonosor ne savoit pas da-

Dau. ur. (ji. vantagc comment les trois jeunes hommes avoient

échappé aux flammes de la fournaise ardente ; mais

il les voit sains et saufs chanter paisihlement les

louanges du Seigneur; c'en est assez pour exciter

son admiration. Ceux-ci_, au contraire, aveuglés par

la haine , au lieu de s'enquérir comment nos Apô-

tres se retrouvoient libres, se bornent à leur dire :

JVe vous avions -nous pas expressément défendu

d'enseigner en ce nom la? ( Vers. 28. ) Il a fallu

que d'autres leur apprissent l'événement. Les offi-

ciers étant allés à la prison , et ne les ayant point

trouvés , bien que la prison fut demeuré fermée

,

et les gardes à leur poste, s'en retournèrent faire

leur rapport. Qui est-ce qui les en avoit fait sortir,

quand les portes en étoient si bien fermées et que

les gardes faisoient sentinelle? Comment triompher

d'hommes que les chaînes et les verroux d'une pri-

son ne peuvent arrêter? Ze grand-prêtre, le capi-

taine des gardes du temple , et les princes des prê-

tres ayant ouï ces paroles , se trouvèrent Jort en

peine touchant ces hommes , ne sachant ce que de-

viendroit celte affaire. Là dessus
,
quelqu'un vint

leur dire : f^oiia que les gens que l'ous aviez mis en
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prison sont dans le temple et qu'ils enseignent le

peuple. Alors le capitaine des gardes du temple

partit avec ses q^ciers , et amena les Apôtres sans

violence ; car ils craignoient d'être lapidés par le

peuple. ( \ers. 2l\., 25.
}
Quelle inconséquence ! Ils

craignent le peuple; mais c'étoit Dieu qu'il falloit

Lien plutôt craindre, Dieu qui s'ëtoit si manifeste-

ment tléclaré pour ses Apôtres; Dieu à qui il étoit Act.

si facile de les arracher des mains de leurs oppres-

seurs. Quand ils les eurent amenés, ils les présen-

tèrent au conseil j et le grand-prêtre leur parla en Pag.

ces termes : Ne 7)0us avions-nous pas expressément

défendu d'enseigner en ce nom la F Cependant vous

avez rempli Jérusalem de votre doctrine et vous

voulez faire retomber sur nous le sang de cet

homme. (Vers. 27, 28.)

Les Apôtres auroient pu leur répondre : Qui étes-

vous pour nous donner des défenses contraires aux

ordres que nous avons reçus de Dieu? Admirez la dou-

ceur de leur réponse : Pierre et les Apôtres lui ré-

pondirent : Ilfaut obéirà Dieuplutôt qu'aux hommes.

Le Dieu de nos pères a ressuscité Jésus que 7)0us avez

crucifié en i'attachant à la croix ; c'est lui qui est le

clief et le sauveur que la droite de Dieu a élevé pour

don/ier à Israël la pénitence et la rémission des pé-

chés. ( V. 29-31. ) Vous l'avez fait mourir^ Dieu

l'a ressuscité. On les accusoit d'irrévérence euveis

le Dieu d'Kraël. C'est lui, c'est son nom qu'ils op-
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posent à leurs calomniateurs. Sa droite
^
pour niar-

f£uer sa puissance souveraine, l'a élevé, a fait de

son sépulcre son trophée de gloire , pour donner la

pénitence et la rémission des péchés. Voilà les fruits

ineffables de sa mort ; elle est devenue un bienfait

pour tout le genre humain. C'est là tout le secret

du mystère, et ce seul mot suffit à leur apologie , il

explique toute la doctrine de la rédemption. Ils au-

roient pu étaler de longs discours. Pourquoi du

moins ne pas répéter ce qu'ils avoient dit déjà :

Aci. IV. 20. Pour nous , nous ne pouvons pas ne point parler des

choses que nous avons 7>ues et cTitendues. La rhéto-

rique des Apôtres n'est point verbeuse; elle se ré-

duit au simple exposé de la mort et de la résurrec-

tion de leur divin maître; ils prêchent l'Evangile

sans faste, sans nulle pompe de paroles. JVous

sormnes ses témoins qu'il a établis pour annoncer ces

7'érités. Quelle noble et généreuse liberté dans ce

langage ! Et la preuve : Le Saint-Esprit que Dieu

a donné à tous ceux qui lui obéissent , c'est aussi lui-

même {\ . 32); ce n'est plusle simple témoignage des

hommes, c'est celui de l'Esprit Saint lui-même. J
tous ceux qui lui obéissent. Il ne tient donc qu'à eux

d'en recevoir les mêmes grâces dont il honora ses

Apôtres au jour de sa descente. Comment les con-

damner après une aussi franche déclaration, qui

tout à la fois renferme une doctrine si complète pour

/
ccux'qui Noudront en profiter, et tant de motifs de
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confiance pour les Apôtres? Cependant, A ces pa-

roles, ilsfurent transportés de rage, et ils consultoieni

ensemble pour les faire mourir... (V. 55.) D'où ve-

noient à nos saints Apôtres celte force et celte grâce

de l'Esprit Saint qui parloit par leur bouche? Avant

de la recevoir , nous les avons vus , anime's du même

Esprit
,
persévérer tous ensemble dans la prière et Afi-'- ''••

dans l'espérance des biens célestes. Comme eux, ô

mon frère, vous prétendez au rovaume du ciel^ et

vous ne voulez rien souffrir ! Comme eux , vous avez

reçu le don de l'Esprit Saint, et vous pâlissez à l'om- Pat;. io5.

Itre du danger î La moindre menace vous fait peur !

La grâce seule ne fera pas pour vous tout l'ouvrage
;

il faut que vous la secondiez par vos propres ef-

forts.

Transportés de rage , ils ne savent plus où ils en

sont; leur haine est un feu dévorant qui les brûle,

un glaive tranchant qui les déchire et divise leur

tumultuaire assemblée : Dissecabantur , dit le texte

sacré. Comparez avec cette situation celle des Apô-

tres. Les voilà dans les chaînes , en présence de leurs

juges; ils y paroissent calmes, tranquilles^ intré-

pides : tandis que ceux-ci, agités dans leurs conseils,

sont livrés à des transports furieux. Qui craint Dieu,

n'a rien à redouter; tout devient objet de terreur

pour qui n'a pas la crainte de Dieu.

Assurance du chrélien. Il est Jibro clans les lers, heu- P.ii;. 107.
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reux au sein même des privalions. Avantages de la pau-

vreté. Contre les serments (*).

Nous remarquons dans les Apôtres , non pas

seulement le don des miracles, mais le don de pro-

i.Cor.xiv.iS phétie. Saint Paul, écrivant aux Corinthiens , af-

firme savoir toutes les langues diverses qui se par-

loient dans leur pays; il prédit ce qui doit arriver

dans les temps futurs (i). Est-ce donc un vain nom
que celui d'Apôtre ? Bien loin de là

,
quelle immense

étendue de qualités il suppose ! Quant à ntoi
,
j'ap-

pellerai l'apostolat une sorte de consulat spirituel

,

une magistrature établie par Dieu lui-même , ma-

gistrature dont l'autorité ne se borne pas à telles ou

telles villes ; mais embrasse la foi de tout l'univers

,

et par la dignité de son objet l'emporte éminem-

ment sur les magistratures terrestres et séculières.

En effet , comme il est au pouvoir des magistrats

d'emprisonner ou d'élargir les criminels, les Apô-

tres ont le pouvoir de lier et de délier les âmes,

et la vertu de leur sentence s'étend jusque dans le

ciel (**).

« Voulez -vous , mes frères
,

poursuit saint Jean

Chrysosiôme , voulez-vous voir les marques de leur

(*) Hom. xiit in Act. , tom. ix Reued., pag. ij6— iio;Morel, Nov.

Teslam., tom. iif, pag. irg— 128.

• (i) II. Tira. m. i. — I. Thessal. iv. i5.

(**) De utUitate lection. Script. , tom, m Bened., p. 77, 78.
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aulorilé : Insignia magîstratus? On reconnoît les ju^es de

là terre à l'épée qu'on porte devant eux , à l'appareil qui

les environne, aux hérauts qui les précèdent, aux sa-

tellites qui les accompagnent pour exécuter leurs arrêts :

Hcec magistratus surii insignia. Mais qu'est-ce que le plus

redoutable cortège des juges , des monarques mêmes de

la terre , en comparaison du spectacle qui étonnera un

jour l'univers ( au jour du dernier jugement , où les

Apôtres paroîtront assis sur douze trônes, pour juger les luc. xxu. 3o.

douze tribus d'Israël ) ? L'épée qui paroîtra devant ces

nouveaux juges , c'est , comme dit saint Paul , le glaive

de l'Esprit
,
glaive étincelant, qui fera la séparation des Eph. vr. iS.

fidèles et des infidèles , etc. (*).

Réprobation des Juifs et J^ocation des gentils.

Homélie sur le psaume viii.

Seigneur, notre souverain maître
, que lagloire de -^ v«eneci

ifotre nom est admirable dans toute la terre\ (V. i.) '''''^•77-

Faites silence, mes frères, recueillez toute votre

attention. Au the'âtre, dans ces lieux de corruption,

où le Démon préside , où retentissent des chants

empoisonnés , aussitôt que du milieu des chœurs

profanes que composent les baladins et les acteurs ,

s'élève la voix de l'homme qui les dirige pour

commencer ses hymnes criminels consacrés au

Démon , le calme et le plus profond silence rem-

(*) L'abbé clément , Serm. sur la dispers. des Apôtres, Mystères.

tom. I, pag. 4t>9 ; Chrysosl. , ubi supr.
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placent la première a^'itation. Ici. dans celle cn-

ceinle . nous lormous un chœur compose des plus

augustes personnages: ici. la voix qui le dirige,

c'est celle d'un prophète; riivmne qui retentit au

milieu de nous, ce n'est ni par l'opération, ni en

l'honneur du Démon qu'il se fait entendre, c'est la

grâce de TILsprit Saint qui Tiuspira, c'est Dieu qui

eu est l'objet. <Aiel silence, quel recueillement,

quel profond respect ne devons-nous pas apporter

en Tëcoutant ! Nous avons avec nous les chœurs des

puissances cëleîtes, des Chérubins et des Séraphins.,

Siins cesse occupée à louer Dieu , à célébrer ses

grandeurs par leurs cantiques, A ravénemènt du

Sauveur, il v en eut qui vinrent se montrer sur la

terre pour s'v mêler aux chants des bergers accou-

rus près de son berceau. Ceux qui célèbrent les

louanges d'un roi terrestre , 1 entretiennent de l'é-

tendue de son empire, de 1 éclat de ses victoires,

de ia gloire de ses conquêtes . de tout ce qui peut

rehausser sa puissance. Tel est aussi le sujet de

l'hvmne que chante notre bienheureux prophète ;

car il nous parl-:^ de victoires, de triomphes, de

conquêtes, et d'un ordre bien plus relevé, caries

obstacles à vaincre étoient bien plus difficiles. 6"^/-

^leiir, notrv souveraùi jnaîtw. Quel début î JSotre

maître; il l'est en général de tous les peuples, même

de ceux qui ne croient pas en lui ; mais en disant

notre maître, il fait une application spéciale à son
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peuple , reconuoissanl , et qu'il se Test choisi du

milieu des nations qui ii'elolent pas son peuple , et

que ce peuple le proclame son propre Souverain. Et

déjà le chantre divin a publie' le plus grand de ses Pag. -s.

bienfaits , en nous rappelant comment il s'est fait

notre Dieu parla gëne'reuse adoption qui, d'étran-

gers et d'ennemis que nous étions, nous a admis à

l'héritage de famille , et , de condamnés à la mort

,

nous a enfantés à la vie. Telle est la première pensée

du prophète ; et, dans le transport de son admira-

tion, il s'est écrié : Que votre nom est admirable!

Si le seul nom de Dieu est admirable
, que sera-ce

de son Essence ! C'est en ce nom si admirable en

effet que la mort a été vaincue , la puissance du

Démon désarmée
;
que le royaume du ciel et le sé-

jour de la béatitude a été rouvert, que l'Esprit

Saint a été envoyé sur les Apôtres, que nos fers ont

été rompus, que l'inimitié entre Dieu et l'homme

cesse, que l'étranger est entré dans l'héritage, et

que la nature humaine s'est vue élevée à la condi-

tion des Anges ; ce n'est pas dire assez, élevée jus-

qu'à la dignité de Dieu lui-même. Disons avec l'é-

vangéliste : Dieu s'estfait homme ; donc^ l'homme joann. i. 14

est devenu Dieu. Le ciel est devenu le partage d'une

nature formée de la terre, depuis que s'est revêtu

de cette nature terrestre celui qui est assis sur les

ailes des Chérubins, environné des légions célestes.

Le mur de séparation est tombé, la barrière rompue,

i5.
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tous les extrêmes se sont rapprochés. Plus de ténè-

bres, plus de ciort; la lumière a paru, la vie s'est

manifestée. Telles sont les pensées qui sont venues

se présenter en foule à l'imagination du prophète ,

et placer sur ses lèvres ce cri : Combien, Seigneur,

i>otve nom est admirable dans toute la terre ! Que
répondent à cela les Juifs opiniâtres dans leur aveu-

glement ? Que je leur demande de qui il est ici

parlé. Du Tout-Puissant, me répondront-ils; mais

toute la terre ne connoissoit pas son nom comme

Isa. ru. i. admirable. Car, dit Isaïe, mon nom est blasphémé à

cause de vous, parmi toutes les nations. Si donc le

peuple même par qui il étoit honoré, éloit cause

qu'il fût blasphémé, (Lins quelle contrée étoit-il ad-

mirable ? Qu'il le soit par lui-même^ nul doute as-

surément; mais il est trop vrai qu'alors une grande

partie de la terre ne le tenoit point si admirable,

puisqu'elle le méconnoissoit et l'outrageoit. Mais

aujourd'hui, non, il n'en est plus ainsi. Car depuis

la révélation que le Fils de Dieu est venu apporter

au monde ^ du couchant à l'aurore , di: le psalmiste,

Ps. cxir.3. J^on nom, le nom du Seigneur, est glorifié parmi

A^aiach.i.ii. ^^* nations. Et un autre prophète : l/on me sacrifie

en tout lieu , et l'on offre a mon nom une oblation

toute pure ; et c'est vous , reprend Isaïe
,
qui le dés-

honorez. Admirable partout^ au ciel et sur la terre.

Admirable , car votre grandeur est élevée au-dessus

des deux. (V. 2.) Admirable , en ce que vous avez
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formé dans Ict bouche des enfants et de ceux qui sont

encore a la mamelle une louange parfaite. (V. 3.)

Comme s'il disoit : \otre puissance s'est manifestée

particulièrement en ce que vous avez fait servir la

foiblesse même à votre triomphe. Elle e'clate à ses

yeux, celte puissance, moins dans la re'surrection

des morts , la guérison des lépreux et la délivrance

de ceux que le Démon possédoit ; ces prodiges , tout

merveilleux qu'ils étoient^ n'étoient pas nouveaux;

témoin la résurrection du fils de la Sunamite, par

Elisée, Naaman guéri de la lèpre par le même
prophète, le Démon de Saûl chassé par David (i).

Mais ici , c'est pour la première fois que s'opère le

miracle dont nous parlons. Pour enlever donc aux

Juifs le prétexte de dire que Jésus-Christ n'avoit

rien fait de plus que les prophètes d'avant lui , il se

fait reconnoîlre par un prodige tout nouveau, uni-

(fue, et qui, lui-même , n'est encore que la figure

cl la prophétie d'un autre miracle non moins écla-

tant , celui qui va bientôt s'opérer à la voix des

Apôtres, alors que ces hommes, vrais enfants par

leur ignorance et leur foiblesse, feront retentir par

tout l'univers, celle prédication évangélique qui

l'abattra tout entier à leurs pieds. Qu'il ait choisi ce

prodige comme l'un des témoignages les plus si-

gnalés de sa force et de sa puissance , nous pouvons

;0 IV. Rpg. V. 35. — ]hid. V. 14. — I. Reg. xvi. 5.3.

BIBltOTHECA
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l'établir par les paroles de Dieu lui-même à Moïse :

Exod IV. II. Qui est-ce j lui demande- t-il , qui a fait la bouche

de Vhomme F Qui afoimé le muet et le sourd, celui

qui 'voit et celui qui est aveugle F N'est-ce pas moiF

C'est lui, dit Isaïe , qui donne une langue savante à

ceux qui Vavoient le plus embarrassée. Et remar-

quez que le psalmisie ne dit pas seulement, dans la

bouche des enfants, mais, de ceux qui sont à la ma^

mette , pour marquer le dernier degré de l'impuis-

sance. Ce qui n'avoit pas encore été manifesté aux

Apôtres, voilà que les plus jeunes gens le révèlent

parleurs chants de triomphe. Reconnoissez encore

dans cet événement un autre oracle du Sauveur , et

qui nous regarde tous , c'est que pour arriver à la

science du salut, il faut être comme des enfants

par la simplicité et l'innocence du cœur, ainsi qu'il

Matth. xvni
^'^ déclaré lui-méme dans son Evangile. Mais pour-

^- quoi cette parole? Pour confondre vos adversaires.

Ses autres miracles n'avoient pas eu pour objet de

confondre ses ennemis, mais de les attirer à lui par

ses bienfaits, et d'affermir la foi de ses disciples.

Un autre interprète traduit avec plus de précision .

pour confondre ceux qui vous chargeront de liens :

Propter illigantes te (1). Et l'on sait que les Juifs

ibidxwu. ',. lièrent Jésus-Christ en le menant au calvaire. Pour

détntire votre ennemi et celui qui se donnoit pour le

(i) Version d'Aqr.ila : A/<s ê'içy-CJirui <ri-
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vengeur de la gloire du Seigneur. N'éloil-ce point

Jà en effet la prétention des Juifs, et le motif de leur

haine contre Jésus
,

qu'ils accusoient d'en vouloir

à la majesté du Dieu de Moïse : ce que Jésus-Christ

réfutoit par cette parole : Qui me hait ^ hait aussi joAn.xw.n'i.

mon Père? Et encore : Qui croit en moi, croit en iHd. xn. z^^.

celui qui ma envoyé , rapportant toujours à Dieu

son père l'honneur ou l'injure qu'il reçoit. Et

voyez avec quelle exactitude le prophète s'est ex-

primé. Il ne dit pas^ pour châtier , mais pour dé-

truire , non plus pour réformer, mais pour co«-

yb/zû^re à jamais l'orgueilleuse incrédulité des Juifs,

devenue chez ce peuple une maladie incurable. Eux,

voyant cette merveille , et ne pouvant aller à l'en-

contre^ essaient de la tourner contre lui : Entendez- Matth.x«. 6-

vous bien ce que disent ces enfants, disent-ils à

Jésus-Christ. Au lieu de tomber eux-mêmes à ses

pieds , ils se troublent , ils s'embarrassent dans leurs

pensées confuses, quand ils devroient bien plutôt

s'appliquer à eux-mêmes ces paroles : Entendons-

nous bien ce que disent ces enfants F Eh ! que di-

soient-ils donc enfin ces enfants? Des paroles dures,

chagrinantes pour l'orgueil de ces pharisiens achar-

nés contre Jésus-Christ? Non, rien de tout cela.

Rien au contraire qui ne tournât à la gloire du

Dieu dont ils se vantoient d'être les enfants. Ils

disoient : Béni soit celui qui nous vient au nom du ibui. xxi. 9.

Seigneur. Alors donc, conformément à la prophétie,
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Jésus-Christ confond ses adversaires. Le moment

n'est pas loin où il va l'accomplir tout entière en dé-

truisant son ennemij renversant la ville avec ses habi-

tants. Et voyez quelle vengeance n'a-t-il pas exercée

sur la ville infidèle ? Est-il une nation sur le elobe

qui ignore l'effroyable calamité à quoi toute cette

nation est condamnée? Dispersée partout, et partout

étrangère , elle va étalant dans tous les lieux du

monde , les restes de son corps mutilé ', semblable

à ces malfaiteurs dont les juges font attacber les

cadavres au gibet, afm qu'après leur mort^ ils ser-

vent de leçon aux vivants (i). Eux, ce n'est pas

seulement après qu'ils ont subi le dernier supplice,

mais vivants encore^ que la vengeance divine les

(i)LpP. de La Rue : « Dispersés sur toute la terre, comme les membres

sanglants du cadavre d'uu criminel écartelé après sa mort, et placés le

long des grands chemins pour annoncer
,
par la grandeur du supplice , la

grandeur du crime qu'ils ont commis , et répandre partout des exemples

de terreur. » ( Serm. sur la vérité de la relig. c/irét. , Carême , tom. ii

,

pag. II.) L'éloquent jésuite s'est attaché à ce seul fait, pour en tirer un

argument invincible en faveur de la vérité i!e la religion chrétienne. Il éta-

blit : L° le renversement de leur puissance et de leur état; 2° la dispersion

de la nation par toute la terre, malgré le renversement de l'état; 3" leur

conservation continuelle , malgré le renversement de l'état et la dispersion

de la nation; 4° leur obstination dans l'erreur, leur entêlemenl à se re-

garder toujours comme le peuple de Dieu, toujours attachés à leur livres ,

à leurs traditions , à h;urs vaines cérémonies , à l'ombre de leur ancienne

religion , qu'il leur est impossible d'exercer ni d'oublier. Il emprunte à

saint Jean Chrysostôme , ainsi qu'à saint Augustin, les preu\ es principales

dont il appuie sa démonstration.
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promène à travers tous les peuples du monde. De-

mandez-moi la cause d'un si étrange châtiment ; ni

vous, ni moi n'en trouverons d'autre sinon qu'ils

ont crucifie' Jésus -Christ. Autrefois, quand ils

étoient punis, c'étoit pour tomber sous le joug d'une

seule nation, et pour un certain temps. Aujourd'hui,

c'est un châtiment sans terme. Demandez-leur à

eux-mêmes, pourquoi ils ont crucifié Jésus-Christ,

ils vous répondront : Parce que c'étoit un imposteur

qui séduisoit le peuple par de faux prodiges. Dans

ce cas, bien loin de les punir. Dieu devoit plutôt

les récompenser par des victoires et des conquêtes,

puisqu'en exterminant un fourbe, mi imposteur,

on venge la majesté de Dieu ; on fait donc une

œuvre méritoire à ses yeux. Phinées, pour avoir >i,ui. .wv. s-.

mis à mort une seule femme criminelle, fut ré-

compensé par la dignité sacerdotale ; et vous, à qui

l'expiation du crime énorme que vous supposez

ici, donnoit droit à de plus magnifiques honneurs,

non-seulement Dieu vous laisse sans récompense ,

mais il vous en punit, il vous condamne à l'exil , à

une fuite éternelle de contrée en contrée. Ne cher-

chez point la cause de ce phénomène ailleurs que

dans le crime dont ils se sont rendus coupables , en

crucifiant leur bienfaiteur, leur maître, le docteur

de la vérité. Jésus-Christ imposteur et l'ennemi de

Dieu î et Jésus-Christ voulant , n'étant pas Dieu ,

s'en .îttrilnier les honneurs ! Moïse, et Phinées, cl
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Samuel , ot tous les saints personnages de l'an-

cien Testament, dont Dieu approuva le zèle

pour l'honneur de son nom , méritoient moins

que vous d'en être récompensés. Et pourquoi en-

core éprouvez-vous aujourd'hui ce que vous n'eûtes

jamais à soufTrir du temps que vous vous aban-

donniez à des cultes idolâtres^ à toutes les abomina-

tions de l'impiété, que vous trempiez vos mains dans

le sang de vos propres enfants; sans qu'il vous soit

possible aujourd'hui d'apercevoir nul dénouement

aux calamités qui pèsent sur vous, errants, vaga-

bonds , assujettis aux Romains , fugitifs sur terre

et sur mer, sans patrie, sans sacerdoce; dégradés

de tous vos antiques privilèges
, jetés au milieu des

barbares et de tous les peuples du monde, pour-

suivis par la haine et par le mépris , objet d'exé-

cration pour tout le genre humain, et partout ex-

posés à tous les outrages? Vengeance terrible et

bien légitime! Pourquoi ce dur châtiment? Parce

que vous avez mis à mort , non pas l'ennemi de

Dieu , blasphème dérisoire autant qu'impie ! mais

l'ami de Dieu (i).

(i) Dans un sermon savant sur les malheurs des Juifs, Saurin présente

CCI événement , i° comme une preuve éclatante de la divinité de nos Ecri-

tures qui l'ont prédit tant de fois, et d'une manière si claire, plusieurs

années et plusieurs siècles avant qu'il soit arrivé ;
2° comme la ratifica-

tion de cette exécration que les Juifs avoient sollicitée contre eux mêmes,

en sollicitant la mort du Fils de Dieu, ot la punition du plus affreux par
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Vous m'arrêtez pour me dire : Oui , nous sommes

punis, parce que nous avons péché. — Vous le con-

fessez donc enfin. Mais de quel péché parlez-vous?

car ce n'est pas de celui dont je vous accuse. Mais

est-ce la première fois que vous péchez ? Non , au

contraire. Je veux bien le supposer : jamais on ne

vous vit plus réglés, plus fidèles à votre loi. Pourquoi

donc, quand vous péchiez auparavant , et beaucoup

plus grièvement que vous ne le faites aujourd'hui,

éprouviez-vous la clémence divine, toujours facile à

vous pardonner? Quand ses prophètes vous dénon- Pag. 82.

çoient ses vengeances, ils en marquoient le terme :

Moïse avoit prédit à vos pères qu'ils seroient quatre

cents trente ans asservis dans l'Egypte. Jéréraie

,

Daniel avoient déterminé le nombre de semaines ou

d'années que devoit durer la captivité de Babylone.

Celle que vous subissez aujourd'hui a été prédite de

même : Alors viendra une trihulation telle qu'il n'en Matth. x. 19 .

exista jamais de pareille. Malheur aux mères, mal-

heur aux enfants a la mamelle! Tons les oracles i.uc.xxi. 23.

se sont accomplis à la lettre : citez-en un seul qui en

annonce la fin. Non, elle n'en aura jamais. Vous

ricide; 3° comme un sceau apposé de Dieu même à la mission du Sau-

veur; enfin comme un tableau instructif , où les chrétiens peuvent voir des

objets que le voile de l'avenir couvre encore à leurs yeux , et lire leurs des-

tinées. (5erm. , tom. XI, pag. 3i4.)Bossuet développe admirablement,

et la prédiction, et l'événement de la ruine de Jérusalem , et de la con-

stante dispersion des Juifs , au chap. rx de la 2* part, de son Disc, sur

l'Hist. univers,, pag. 325,
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péchiez autrefois sous l'œil de Dieu qui vous pro-

diguoit les miracles. Et aujourd'hui, qu'il n'y a

plus de mer qui se partage pour vous livrerune issue,

de rocher qui vous fournisse une eau rafraîchis-

sante , ni de prophètes parlant comme Moïse au nom
du ciel; aujourd'lmi que, livrés à vous-mêmes, vous

êtes moins criminels , vous êtes plus sévèrement

punis! N'est-ii pas de la dernière évidence que vous

ne l'êtes que pour avoir commis un crime bien plus

grand (i)? Vous égorgiez les prophètes du Seigneur;

mais ce n'étoient que ses serviteurs. Depuis que

vous avez porté des mains sacrilèges sur le maître

,

vous êtes frappés d'une pJaie incurable. Déjà quatre

cents années se sont écoulées depuis que votre ville

a été renversée jusque dans ses fondements, que

le sacerdoce vous a été enlevé, que la royauté a

disparu du milieu de vous, que vos tribus sont con-

fondus
,
qu'il ne vous reste plus même de trace de

votre gloire passée. Exemple unique dans les au-

nales du monde. Durant les diverses révolutions où

voire temple fut détruit , du moins avioz-vous en-

core des prophètes, des révélations d'en haut, des

miracles. Aujourd'hui nierez-vous que Dieu s'est

éloigné de vous pour toujours? aujourd'hui, à la place

de tout cela, l'esclavage, la captivité, l'opprobre,

(i) Le saint patriarche développe le même raisonnement dans sa rin-

qiiième Homélie contre les Juifs , traduite tom. xiti, pag. 342 et suiv. ,
et

dans le Panégyrique de saint Rahylas.
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ruine générale, et , ce à quoi il falloit le moins s'at-

tendre, abandon de Dieu qui en agit avec vous

comme un maître irrité à l'égard d'un serviteur in-

grat , souvent châtié , toujours incorrigible ; il le

dépouille, le chasse, l'envoie errer dans les déserts,

demandant son pain, et ne trouvant nulle part de

la piiié. Que sont devenus vos prophètes? vous en

comptiez dans l'Egypte, àBabylone, au désert :

Moïse, Daniel, Ezéchiel , leurs miracles vous pro-

tégeoient; c'étoient sans cesse prodiges sur prodiges;

tout l'éclat en rejaillissoit sur la nation entière pour

élever les captifs au-dessus des rois. Aujourd'hui

tout est muet. Solitude affreuse ! personne ne vous

entend. Châtiment épouvantable, non-seulement

par sa durée , mais par tous ses caractères. Je le ré-

pète : c'est le sang de Jésus-Christ qui vous a porté

à ce comble de maux ; c'est le sang de Jésus-Christ

qui a creusé cet abîme; c'est le sang de Jésus-Christ

qui vous est plus funeste mille fois que ne l'avoient

été l'idolâtrie , l'adoration du veau d'or , le meurtre

de vos enfants (*) (i).

(*) Morel, Opusc, tom. m, pag. 88—98.

(i) Preuves historiques dans le Disc, sur l'Hist. univ. ,parBossuet,

]iag. 235—23;; Houteville, La Religion prouvée par les faits , f. i()8;

Abbadie, Vérilé de la religion chrétienne , \oxa. i pag. 43o. On peut

consulter un court et excelleot ouvrage , intitulé : Réflexions décisives sur

le judaïsme, brochure de 4^* pages in-S°. Paris, I75i ; Hlst. de l'Eclec-

ti.sme , toni. t, pag. 87 ; le P. Paliu, Traité de la vérité de la religion chré-
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Jésus-Christ avoit prédit que son Evangile sewit

prêché dans tout le monde, et qu'après cela vien-

dwit la consommation , c'est-à-dire la ruine de Jéru-

salem. Ecoutez saint Paul, parlant des Apôtres : Le
Rom. X. I o. son de leur voix s'estfait entendre par toute la terre

,

parlant de la prédication des Apôtres. Ailleurs :

Col. I. 6. L'Evangile que vous avez entendu, a été prêché à

toute créature qui est sous le ciel. Lui-même , vous le

voyez courir de Jérusalem jusques en Espagne; et si

un Apôtre seul a parcouru une si vaste étendue de

provinces, jugez ce que les autres ont dû faire.

Est-il un témoignage plus convaincant de la toute-

puissance de Jésus-Christ? Trente ans au plus se

sont écoulés , que l'Evangile a été déjà répandu par

toute la terre. Après cela donc arrivera la consom-

tienne, cilé par l'auteur du livre : La Religion considérée comme base du

bonheur, etc. , pag. 128 et suiv. Les prédicateurs de toutes les commu-

nions chrétiennes pressent cet argument dans leurs sermons. Nous indi-

querons particulièrement Massillon dans sa Passion, Carême, t. iv, p. 325;

Bourdaloue, Passion , tom. i ; Le Chapelain, tom. iv, pag. 3o7; Gasp.

Terrasson , Molinier, t. xiii, p. 65—226; La Boissière, Clément , Neu-

ville , Serm. sur les grandeurs de Jésus ; les ministres Claude , dans More,

chois, des protest.
, pag. i85 ; Jacquelot , 1. 1 , p. 373 et suiv. ; mieux

encore Saurin ,tom.xi, pag. 35o, et tom. v , p. i83—i8G. Pascalatout

dit dans ce peu de mots : « C'est une chose étonnante de voir ce peuple

subsister depuis tant d'années , et de le voir toujours misérable, étant né-

cessaire pour la preuve de Jésus-Christ qu'ils subsistent pour le prouver ;

et qu'ils soient misérables
,
puisqu'ils l'ont crucifié. Et quoiqu'il soit con-

traire d'être misérable et de subsister, il subsiste néanmoins toujours

,

malgré sa misère. >> ( Pensées, pai;. i3i.
)
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niation de Jérusalem , la ruine de son temple et de

la cité (*).

Jésus-Christ avoit, non-seulement prédit que Jéru-

ralem seroit ruinée en punition de sou attentat sur la

personne du Fils de l'homme, mais que son temple ma-

gnifique seroit renversé de Tond en comhle : ce qui s'est

vérifié à la lettre, l'empereur Julien ayant consommé

la destruction
,
par les efforts mêmes qu'il tenta pour le

rétablissement du temple. Le fait étoit récent au temps

du saint patriarche, qui le rappelle dans plusieurs de

ses Homélies , entre autres dans ses discours eu l'hon-

neur de saint Babylas (i).

Le Seigneur pouvoit exterminer le peuple ingrat

qui avoit méconnu , outragé son divin Fils ; il ne l'a

pas voulu, il a mieux aimé les disperser sur toute la

surface de la terre, pour en faire dans tous les lieux

dti monde les témoins de la gloire de ce même Jésus

qu'ils ont outragé. Vous pouvez les voir à la porte

de nos églises, tels que les frères de Joseph , recon- q^j, ^.^^

noissant en tremblant l'élévation de celui qu'ils ont

voulu perdre. Ainsi s'est vérifié l'oracle du prophète

Zacharie : Ils arrêteront lesjeux sur moi qu'ils au- zach.xii. k

ront percé de plaies (**)

.

(*) Hom. Lxxvi in Maeth., Moreï, JVov. Testain., tom. r, pag. 671.

Voyez Molinier, Serm. chois,, tom. xiii, pag. 219.

(i) Voyez le vol. xiii de cette liiùUollièque , pag. 3.',2.

(**) In illud : Qiwmodo scit lilleras, t. vm l'ened. . p. ij-i. ( Swp-

plément.
)
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L'on dira que le sacrilège attentat qu'ils se sont

permis contre la personne de Jésus-Christ , ils l'ont

commis par ignorance. Mais avoient-ils plus épargné

les prophètes d'avant lui? Dira-t-on que ce fut par

amour pour la vérité? Et nous aussi ne sommes-nous

pas tous les jours exposés aux persécutions de ce

peuple? Us nous chassent et nous rejettent , nous

I. Thess. it. qui ne sommes venus que pour leur salut. Ce sont

''* eux qui nous empêchent , dit saint Paul , d'annoncer

aux gentils la parole qui doit les sauver. Une secrète

envie les pousse et les anime contre le bonheur de

tout le genre humain, les fait courir à leur perte en

comblant la mesure de leurs iniquités ; et la colère

du Seigneur est tombée sur eux , ajoute l'Apôtre ,

pour les accabler jusquel la fin. Que l'on compare

enfin leurs calamités passées avec celles qu'ils éprou-

vent aujourd'hui : jamais rien de semblable ne leur

éloit arrivé
;
jamais. Ainsi s'accomplit à leur égard

la parole de Jésus-Christ (*).

Les oracles les plus précis avoient annoncé pour

les temps marqués la révélation de la lumière évan-

gélique^ qui devoit être manifestée aux yeux des gen-

tils. Isaïe l'avoit déclarée au chapitre onzième de sa

isa.xT.. 3. prophétie , dans ces termes figurés : Toute vallée sera

Luc. m. 5, remplie, toute montagne sera comblée, l'orgueil

d'un peuple jaloux sera humilié ; ceux qui étoient

(*) Hom. lit in i ad Tliessal. , tom. xi Bened., pag.. 442.
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au dernier rang , seront appelés à leur tour; les bar-

rières élevées par la loi, tomberont au-devant de la

foi
;
plus d'observances laborieuses : à leur place

,

tous les bienfaits de la grâce ; amnistie du passé
;

pardon général à quiconque veut embrasser la voie

du salut ; et tout bomme verra le Sauveur envoyé

deDieuO.
Quelque distance qui séparât les gentils d'avec les

Juifs, les oracles sacrés avoient prédit qu'un jour

viendroit où les deux peuples, confondus dans une

même croyance, n'en feroient qu'un, où les Juifs

seroient rejetés pour leur incrédulité, et les gentils

substitués au peuple de Dieu. De tels événements

étoient-ils croyables? L'union des Juifs avec les gen-

tils ne paroissoit-elle pas en opposition avec la jus-

tice de Dieu? Certes c'étoitlà un prodige surnaturel,

extraordinaire. Aussi le propbète Tannonçoit-il dans

ces termes : C'est le Seigneur qui a fait cette me?- Ps. cxvu. 23.

veillej et nos jeux la regardent avec admiration (**j.

Les Juifs se crojoient être un peuple privilégié

dans ce sens rigoureux que , s'ils avoient seuls le Lon-

heur de connoître Dieu , seuls aussi ils avoient l'avan-

tage d'en être connus. Saint Jean Chrjsostôme combat

avec force l'orgueil de celte prétention (1^.

(•) Hom. X In Matth. , tom. viiBened. , pag. 142, 143.

(**) Hom. 1.XXV111 in 3Iatih. , tom. vu Bened., p. 671, 677 ; Molinier

,

Serm. chois. , tom. vu, pag. 363.

fi) Voy. le vol. xiii de cette PAblioth. chois.
, pag. .'Joi.
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Homélie xix sur le onzième chapitre de VEpiVe aux

Romains. (Vers. 7 et saiv.)

Après cela , que dirons-nous, si ce n'est qu'Israël,

qui prétendait acquérir la justice , ne la point ac-

quise ; que ceux-là seuls l'ont obtenue , qui ont eu

pour eux le décret de l'élection de Dieu ; et que les

autres, livrés a leur malheureux sort, sont tombés

dans Vendurcissement où nous les voyons aujour-

d'hui.

L'Apôtre avoit justifié la conduite de Dieu à l'é-

gard des descendants d'Abraham , en démontrant

que ce n'étoit pas lui qui les avoit rejetés; ce qu'il a

confirmé par les témoignages des prophètes. S'ap-

puyant de la même autorité, il prouve que la plus

grande partie du peuple d'Israël étoit aujourd'hui

morte aux yeux du Seigneur. Pour éviter qu'une

semblable accusation n'eût l'air de venir de lui-

même , et prévenir tout soupçon d'aucune préven-

tion de sa part contre le peuple Juif, ici encore il

emprunte le témoignage desprophètes Isaïe etDavid.

viêrs. 8. Selon qu'il est écrit : Dieu leur a donné un espnt

d'assoupissement et de stupeur , des jeux pour ne

pas voir, des oreilles pour ne pas entendre. Non pas

que Dieu eût contraint leur libre arbitre ;. non certes,

puisque si un grand nombre avoit péri, d'autres

avoient bien su se préserver, en cédant à l'impres-
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sion de la grâce. Dieu n'avoit donc pas rejeté la to-

talité de son peuple ; ce que l'Apôtre avoit déjîi

prouvé par l'exemple de ce qui s'étoit passé du temps

d'Elie. Les autres n'avoient que trop mérité leur iii.Ror^.x.i

perte , en se laissant aveugler volontairement par

une durelé opiniâtre à disputer contre les miracles Pai; G43.

du Sauveur, à ne pas y croire, malgré l'évidence

qui en jaillissoit sur sa personne et sa doctrine. D'où

vientqu'ils avoient des yeux pour voir, et ne voyoient rsa. m. 9.

pas, des oreilles pour entendre, et n'entendoient

pas. En punition de quoi David avoil dit : Çwe vers. 9.

leur table, c^est - à - dire , leur autel et leur loi

sur lesquels ils se fondent , soit comme un piège et

un filet dans lequel ils se trouveront pris ; qu'elle

devienne une pierre d^achoppement et une occasion

de chute , la juste punition des ahus qu'ils en ontfait j

que leurs jeux se couvrent de ténèbres , afin qu'ils Ps. wiri. •

ne voient pas leur chemin , et que leur dos , courbé

vers la terre , lesj tienne constamment attachés. Un
oracle aussi clair a-t-il besoin d'explication, et les

faits n'en montrent-ils pas le rigoureux accomplis-

sement? Ces Tables de la loi
, qui leur étoieiit si

chères, que sont-elles «levenues? Quel Lien leur est-

il resté de leurs antiques possessions? Dans quel

temps sont-ils devenus la proie de leurs ennemis,

fidèles exécuteurs des vengeances divines contre

leur stupide aveuglement? Depuis quand leur dos

est-il courbé vers la terre , sous le joug de la servi

-

i5 S
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tude la plus humiliante, et pour ne finir jamais,

ainsi que le prophète le déclare par cette expression :

Lesj liemie constamment attachésj sans nulle espé-

rance de pouvoir se relever? Vainement, 6 Juifs,

vous vous flattez en tirant du passé une induction

pour l'avenir. Vous fûtes captif en Egypte; mais le

Seigneur ne vous y laissa qu'un certain espace de

temps, et vous en tira, après d'éclatants miracles,

sans avoir égard aux crimes divers dont vous vous

étiez souillés. Sortis de l'Egypte, vous avez fait d'un

veau d'or votre Dieu ; vous avez sacrifié vos enfants

à Belphégor^ profané la sainteté de votre temple,

commis toutes sortes d'abominations, jusqu'à mé-

connoître les lois sacrées de la nature^ remplissant

de victimes sacrilèges vos montagnes et vos collines^

vos lacs, vos fontaines et vos jardins; mettant à mort

les prophètes du Seigneur , renversant ses autels

,

sans cesse enchérissant sur vos propres excès. Pour

vous en punir ^ Dieu lâcha contre vous les Babylo-

niens; mais, après soixante-dix ans de captivité, il

vous a rétablis dans votre pays, rendu votre temple

et vos prophètes. Durant même votre captivité, il

ne vous avoit pas délaissé ; vous retrouvâtes de nou-

veaux Moïses dans Daniel, Jérémie, Ezéchiel ; ce

P;ii,'.f>44. qui ne vous empêcha point de retomber bientôt

dans vos anciens dérèglements, et de reprendre,

sous Antiochus, les mœurs des gentils. Dieu vous

châtia de nouveau , en vous abandonnant aux ï\\-
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rcurs de ce prince impie ; mais, peu de temps après^

il vous fil grâce, et les éclatantes victoires des Ma-

chabe'es réparèrent vos calamités. Aujourd'hui ce

n'est plus la même chose. Et ce qui rend la diffé-

rence bien plus sensible, c'est que, maintenant que

vous ne péchez plus, vous n'en êtes que plus mal-

heureux , et sans avoir l'espérance de cesser jamais

de l'être. Voilà près de quatre cents ans que votre

captivité dure, quoique le Seigneur n'ait plus à vous

reprocher les mêmes crimes qu'autrefois. Comment

expliquer ce contraste, si ce n^est que le temps

étant arrivé où la figure cèderoit à la vérité , et la

loi à la grâce , vous l'avez méconnu , vous avez ré-

sisté opiniâtrement, et que Dieu, conformément à

la prédiction de David , vous en punit par le châti-

ment irrévocable que vous subissez ! Sourds à tous

les oracles, vos esprits grossiers et charnels, pour

la plupart, ont refusé de croire ce qui leur étoit an-

noncé pour l'avenir ; ils se sont concentrés dans le

présent, ils ont fermé les yeux et les oreilles à la

menace de la vengeance. Jésus-Christ a fait éclater

sa souveraine puissance dans ses conseils de justice

et de miséricorde ; de justice^ en livrant les coupa-

bles Juifs à la dernière désolation ; de miséricorde

,

en exaltant les gentils qui ont cru. Il étoit néces-

saire que les Juifs fatiguassent^ par leurs excès,

la clémence divine. S'ils n'avoient pas commis ces

milliers de prévarications, leur longue infidélité

S.
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n'eût pas été l'occasion du salut Jes gentils , par la

foi qu'ils ont embrassée , comme les Juifs n'eussent

pas péri sans leur opiniâtre incrédulité.

pa-. 646. Toutefois l'incrédulité du peuple Juif est - elle

sans retour? Leur calamité, oui;- mais pour leur

incrédulité, il n'en est pas ainsi. L'Apôtre qui leur

reproche ici avec une si vive énergie leur aveugle-

ment châtié par un si long désastre^ va les consoler

par la prédiction qu'il doit cesser un jour.

Quoi donc ! les Juifs sont-ils tombés pour ne plus

se relever? A Dieu ne plaise ! Je dis simplement que

«JAâ- leur chute a donné lieu au salut des nations , comme

les nations pourront un four devenir pour eux l'objet

d'une éjnulation salutaire.

Le terme de cet aveuglement est déterminé par

le saint Apôtre , dans ces autres paroles : Alors que

la plénitude des gentds sera entrée dans l'Église

,

et que tout Israël sera sauvé. L'époque en est fixée,

pour les temps qui précéderont le second avène-

ment de Jésus-Christ , vers la consommation des

siècles.

Ne nous contentons pas d'entendre ces paroles et

celles qui les suivent. Un mystère si merveilleux et

si utileà l'instruction du genre humain , mérite bien

d'être considéré. Méditons-les donc , appliquons-

nous-les à nous-mêmes; et voyons ce qu'elles ren-

ferment de consolant pour les Juifs, de redoutable

pour les gentils et pour nous. Elles apprendront aux

"\'t'rs. VI.
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premiers n ne pas se dësespéier, aux secoîKÎs à ne

j)as s'enorgueillir. Ainsi nous profiterons de la dis-

i^râce des uns -.leur infidélité fait un des fondements

de notre foi ; et à trendjler dans la vue des j ugements

de Dieu sur ses enfants ingrats, afin de ne nous point

glorifier des grâces faites à nos pères (i).

Ce que saint Paul révèle ici, Jésus-Christ l'avoil

déjà manifesté dans son Evangile par la parabole de

la vigne , si familière aux prophètes. Le père de

lamille avoit planté cette vigne ^ c'est-à-dire la re- Matth. wi.

ligion véritable, fondée sur son alliance, et l'avoit

donnée à cultiver à des ouvriers, c'est-à-dire aux

Juifs. Pour en recueillir les fruits, il envoie, ;i di-

verses fois , ses serviteurs
,
qui sont les prophètes :

ces ouvriers infidèles les font mourir. Sa bonté le

porte à leur envoyer son propre fils : ils le traitent

encore plus mal que les serviteurs. A la fin, il leur

ùte sa vigne , et la donne à d'autres ouvriers ; il leur

ôte la grâce de son alliance, pour la donner aux '

gentils (2). Ailleurs, dépouillant la prophétie du
voile de la parole

, il avoit dit aux Juifs qu'il n'avoit ,.
, , ,

^ Matt. XV. 24

ete envoje ijuepow les brebis de la maison d'Israël

,

(i) Traduit par Bossuet , Disc, sur l'Hist. univ., z^ part., pag. 3oo
,

cdit. in-4°. Paris, 1791. Voy. le vol. xi de cette Bibliotliè(^ue
, pag. 137

et siiiv.

(2) Bossuet développe ( ibid.
, pag. 4 1 7 , 4 1 8 ) ce que saiot Chrysostôme

lie fait qu'indiquer en cet endroit. Il Ta fait ailleurs avec plus dVlcndue
dans Pexplication de la parabole.
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(juiéloienl perdues. Il u ëloit pas juste , ainsi qu'il le

.^]ai{-. vif.27 . disoit encore , que Von prit le pain des enfants pour

le donner aux chiens. Ce qu'exprimoit e'galement

saint Paul
, quand il disoit au même peuple , qui

Aci. MU. 4G. s'emportoit contre le saint Apôtre : Fous étiez les

premiers a qui ilfallait annoncer la parole de Dieu ;

mais puisque tous la rejetez- , et que vous vous ju-

gez vous-mêmes indignes de la vie éternelle , nous

nous en allons vers les gentils. L'ordre naturel éloit

donc que le salut commençât par les Juils, et vint

ensuite aux gentils ; mais_, parce que les Juifs l'ont

rejeté , cet ordre a été renversé. L'incrédulité et le

péché des Juifs ont fait que les gentils sont les pre-

miers entrés dans l'Eglise. Voilà pourquoi saint Paul

dit ici, que la chute des Juifs a doimé lieu au salut

des nations. Cependant une substitution si hono-

rable pour elle, a-t-elle anéanti les espérances des

Juifs, les aînés de la famille d'Abraham? Non,

ajoute l'Apôtre; et quels bienfaits en résulteront

pour le genre humain tout entier !

lag. 6'i6. Car je vous le dis , a vous qui êtes gentils , tant

que je serai l'Apôtre des gentils
j je travaillerai à

rendre illustre mon ministère. Pour tâcher d'exciter

une louable jalousie dans l'esprit des Juifs qui me

sont unis selon la chair, et d'en sauver quelques-uns

d'eux

.

L'Apôtre ne veut pas que les gentils puissent se

prévaloir delà franchise de ses expressions à l'égard



SAINT JEAN CHllYSOSTOME. ] I9

(les Juifs. Animé d'un zèle égal pour le salul des Pa^;. 647.

uns et des autres, il n'oublie pas que les Juifs sont

ses frères , et ne dit pas non plus qu'il se flatte de

les persuader, il connoît trop bien la dureté de

leur cœur ; mais qu'il tâche d'exciter dans leurs

urnes une louable jalousie ; et d'en sauver au moins

quelques-uns^ en attendant que tout le corps se con-

vertisse.

Et si leur réprobation a produit la réconciliation vers, i :..

du monde
y

jusqu'alors ennemi de Dieu, que ne

produira pas leur rappel, qui sera comme un retour

de la mort à la vie?

C'est-à-dire :Sile Seigneur, dans le temps qu'il

châtioit les Juifs avec plus de rigueur, s'est montré

si généreux envers les gentils, que ne fera-t-il pas

pour les Juifs , après qu'il se sera réconcilié avec

eux?

Si les prémices tirées d'une masse sont saintes, vers. 16.

c'est que la masse Vétoit; et si la racine d'un arbre

est saine , les branches le seront aussi. Ce qu'il ap-

pelle les prémices, ce sont Abraham , Isaac, Jacob,

]es prophètes, les patriarches et tous les autres justes

de l'ancien Testament, en faveur de qui le Seigneur

conserve toujours des vues de clémence pour leur

postérité. Mais on pouvoit lui objecter combien les Pag.648.

enfants avoient dégénéré de la vertu de leurs pères

Saint-Paul prévient l'objection.

Que si plusieurs de ces branches ont été coupées, ^'ers. 17.



120 SAINT JEAN CHUYSOSTOME.

et que toi, gentil, cjni nélois qu'un olivier sauvage

,

tu aies été enté parmi les brandies qui sont demeu-

rées sur l'olivier franc , en sorte que tu participes au

suc découlé de sa racine; garde-toide te préférer aux
branches naturelles. Songe que ce n'est pas toi qui

portes la racine , mais que c'est la racine qui te porte

et te nourrit. Combien les Juifs ne paroissent-ils

pas plus coupables , en raison de l'excellence de la

racine d'où ils sortoient ! Combien aussi les gentils

le deviendroient, s'ils ne profitoient pas de l'exem-

ple des Juifs! Les branches ne risquent-elles pas

d'être retranchées à leur tour, si, entées sur une tige

saine, elles restoient stériles ou ne porloient que

de mauvais fruits.

Vtis. i8. iVe vous élevez donc pas , mais craignez ; car si

Dieu n'a pas épargné les branches naturelles , crai-

gnez qu'il ne vous épargne encore moins. Ne vous

élevez pas; car l'orgueil qui se mêle à une confiance

présomptueuse, engendre l'oubli du bienfait, la

mollesse et l'indifférence. « Pourrions-nous donc

n'être pas épouvantés de la vengeance qui éclate

depuis tant de siècles si terriblement sur les Juifs,

puisque saint Paul nous avertit de la part de Dieu,

que notre ingratitude nous attirera un semblable

traitement (i) » ?

Reconnoissez donc ici la sévérité et la bonté deDieu

(i)Bossuel, 5///^/'., p;ii;. 3oi.

ï':\^, <>49.
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à tégard des ileujc peuples; sa sévérité à l'égard de

ceux qui sont tombés j sa bonté miséiicordieuse

emers vous , pourvu toutefois que par votre fidélité

vous répondiez à ses vues de miséricorde ; autre-

ment vous serez retranchés comme eux.

L'Apôtre ne dit pas : Considérez , ô gentils, vos

I ravaux, votre application dans le bien ; mais la mi-

séricorde de Dieu: leur faisant voir que c'est sa pure

ij;ràce qui a tout fait, par où il leur fait sentir la né-

cessité d'être dans une continuelle appréhension.

Plus vous avez reçu
,
plus vous devez trembler. Les

dons de Dieu cessent d'être irrévocables, si vous

vous en rendez indignes parle relâchement, comme
ses menaces , si vous revenez à lui.

Que si eux-mêmes ils renoncent a leur incrédu- Vers. 23.

litéj ils pourront être entés de nouveau. Dieu étant

assez puissant pour leur Jaire reprendre vie. Ni le

châtiment du Juif, ni l'adoption du gentil ne sont

point sans retour. En relevant l'espérance de l'un, Fag.660,

il prévient l'orgueil de l'autre. Que les hommes

donc ne s'abattent pas quand ils éprouvent les

etfets de la sévérité de Dieu
;

qu'ils ne s'élèvent

point non plus quand ils reçoivent quelque mar-

que de sa bonté. Vous, ô Juif, il vous a retranché

pour que vous désiriez de rentrer sur votre lige
;

vous , ô gentil , il vous a appelé pour que vous y
demeuriez constamment. Que Dieu commande, et

CCS morts renaîtront à la vie ; ces brandies sépa-
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i ëes du ironc , dispersées çà et là , la main puis-

sante du Seigneur peut les ramasser , les enter de

nouveau ; elle peut opérer des miracles auxquels on

ne s'attend pas. Votre vocation, à vous-mêmes, en

donne la preuve.

i. 24

.

Car si vous , brandies coupées sur un tronc sau-

vage , 'VOUS avez réussi sur Volivierfranc , combien

plus aisément les branches naturelles reprendront-

elles sur leur propre tronc. Si la foi a pu exécuter

ce qui étoit au-dessus des forces de la nature , à plus

forte raison pour.ra-t-elle exécuter ce qui ne sort

pas de ses lois. Si les hommes étrangers à la famille

d'Abraham se sont incorporés malgré tant de pré-

ventions naturelles dans la famille d'x\braham , à

plus forte raison les enfants propres du saint patriar-

che peuvent-ils rentrer dans l'héritage de famille.

.(JM. La comparaison que l'Apôtre établit est sensible.

Qu'étoitle gentil par rapporta la foi? l'olivier sau-

vage que sa nature condamne à ne point porter de

fruits; et pourtant, tout méchant qu'il étoit, le

voilà qui, vivifié par la foi, triomphe de sa nature,

et fait partie de l'arbre. Le -Juif, au contraire,

qu'est-il? l'olivier franc tenant par sa racine à la foi :

qu'il y revienne ; enté de nouveau il reprendra , et

se retrouve dans son état naturel.

„5 Oui, mes frères , et -voici le mjstère que je crois

ne devoirpas 7>ous laisser ignorer, afin que vous ap-

preniez à ne pas présumer de vous-mêmes.
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Ici l'Apôlre , s'élevant au-dessus de tout ce qu'il Pag. 653.

vient de dire, est entre' dans les profondeurs des

conseils de Dieu. Ainsi dira-t-il ailleurs : Voici un i.Cor.xv.Si.

mystère que je vais vous apprendre : Nous tous ,

tant que nous sommes d'hommes , nous ressuscite-

rons; mais nous ne serons pas tous changés. Ce se-

cret de la Providence de Dieu sur les Juifs, mys-

tère grand , ineffable , inconnu aux hommes

,

quel est-il? C'est que l'endurcissement de la ma-

jeure partie de ce peuple ne doit pas toujours durer,

<^t qu'il cessera quand le flambeau de la foi qui doit

successivement éclairer les nations, aura fmi son

cours.£« alors toutes ces parties d'Israëlse réuniront

dans les voies du salut. Parce qu'une semblable

pre'diction a de quoi étonner, saint Paul la confirme

par celle du prophète Isaïe :

Un libérateur sortira de Sion ; il détruira Fini- vers. îf,.

piété de Jacob j et quand j'aurai effacé leurs ini- -'^•'"'- ^*'-

quités y dit le Seigneur , je renouvellerai mon an-

cienne alliance avec eux (i). Peut-être on voudroit

(') Le passage d'Isaïe que saint Paul cite ici selon les Septante, comme il

avoit accoutiimé , à cause que leur version étoit connue par toute la terre ,

est encore plus fort dans l'orii^inal , et pris dans toute sa suite. Car le

prophète y prédit avant toutes choses la conversion des gentils par ces pa-

roles : Ceux d'Occident craindront le nom du Seigneur, et ceux d'Orient

l'crront sa gloire. Enfin le Saint-Esprit lui apprend ce que deviendront les

Juifs , et lui déclare que le Sauveur viendra à Sion , s'approchera de ceux

de Jacob., qui alors se convertiront de leurs péchés ; et Toici , dit le Sei'

qncur, l'alliance que je Jerai avec eux. Mon Esprit, qui est en loi, à pro-
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appliquer cette prophétie aux temps où vivoitlsaïc.

L'Apôtre a préve'iiu l'objection par ces paroles qui

Vers. 27. ne laissent pas d'équivoque : Quand j'aurai effacé

leurs iniquités ; il ne dit pas que cette alliance nou-

velle s'exécutera par la circoncision
,
par les sacri-

fices offerts au Seigneur, par la fidèle observation

des cérémonies légales ; mais quand ils auront reçu

la l'émission de leurs péchés ^ et par quelle autre

voie l'obtient-on que par le baptême? ce qui dési-

gne une promesse réservée aux temps à venir, et

qui ne manquera pas de s'effectuer.

Vers. 28. Aujourd'hui , il est vrai, poursuit l'Apôtre, ils

sont odieux au Seigneur par le refus qu ils ontfait

de son Evangile
,
que vous avez reçu; mais ils lui

sont toujours chers en vertu d'une première élection
,

et il continue de les aimer à cause de leurs pères ;

car les dons de Dieu sont sans repentir, et ses pro-

phète , et les paroles que j'ai mises en ta bouehe demeureront éternellement,

non-seulement dans ta bouche , mais encore dans la bouche de tes enfants,

maintenant, et à jamais, dit le Seigneur. Il nous fait donc voir clairement

qu'après la conversion des gentils, le îvauveur
, que Sion avoit méconnu

,

et que les enfants de Jacob avoient rejeté, se tournera vers eux , effacera

leurs péchés , et leur rendra l'intelligence des prophéties qu'ils auront

perdue durant un long temps , pour passer successivement, et de main

en maiu , dans toute la postérité, et n'être plus oubliée. >>( Bossuet,

Disc, sur l'Hist. univ., pag. 3o3, édit. in-4°.) Cette consolante espérance

se trouve exprimée dans les mêmes termes par Tertuliien , saint Jérôme

et saint Grégoire-le-Grand. Plusieurs modernes l'ont partagée avec eux.

( Voy. Estius , in Paul. , tom. i
,
pag. 1 33. ) Kllc a élé développée avec

toute la chaleur de l'éloquence
,
par M. de Noé , évêque de Lescar , dans

un discours sur l'état présent cl futur de l'Eglise.
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înesses s'exécutent dans leurs temps et selon l'ordre

immuable de ses décrets.

Ainsi les Juifs reviendront un jour, et ils revien-

dront pour ne plus s'égarer jamais. Telle estl'admira-

ble économie delà Providence de Dieu sur sa religion.

Dans les commencements, elle se choisit, au sein de

la gentilité, un peuple particulier , et la nation

juive fut appelée, à l'exclusion de toutes les autres.

Dans la suite des siècles, les Juifs, s'étant rendus

infidèles, ont été rejetés à leur tour, et les gentils

ont été appelés à leur place. Viendront les derniers

temps où les gentils , abusant de la grâce qui leur

fut donnée, seront rejetés, Ql les Juifs recevront le

bienfait d'une vocation nouvelle. « Ainsi le grand

Apôtre nous fail-il voir la grâce qui passe de siècle

en siècle pour tenir tous les peuples dans la crainte

de la perdre ; et nous en montre la force invinci-

ble en ce qu'après avoir converti les idolâtres , elle

se réserve pour dernier ouvrage de convaincre l'en-

durcissement et la perfidie judaïque (i) (*). »

(i) Conséquence profonde sur laquelle saint Chrysostôme revient sou-

vent dans le cours de ses homélies sur l'Epître aux Romains, et qu'ex-

priment avec une énergique précision, Bossuet, supr., pag. 3o4, 3o5 ;

Fénelon , Disc, sur V Epiphanie, pag. 34i, tom. iv , édit. Boullage.

Paris , 1821. M. de Noé , évèque de Lescar , dans un sermon en quelque

sorte prophétique, qui devoit être prêché à une assemblée du clergé , de-

puis imprimé à Paris, en 18 18. Voyez la notice historique, eu tête du

Recueil de ses Œuvres , à la paje i.\i , et toute la seconde partie de ce

discours tout entier; élincelant de beautés.

(*) Morel, A'of. Testam., t. iv
, p. 272—384.
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Martyrs. Temps des persécutions.

« Puisque Ja mullilude et l'autorité des témoins

» sont une excellente preuve , lorsqu'il s'agit de

» faits, l'on peut dire que les martyrs sont un j;rand

» argument en faveur du christianisme. Quicon.-jue

» envisagera sans préjugé la durée, l'étendue et les

» horreurs du massacre qui a moissonné l'Eglise

» naissante, sera forcé de reconnoître dans la fer-

» meté de ses héros une vertu surnaturelle , un

» courage émané de Dieu , et invincible comme
))lui(*)».

« La mort est la récompense de ceux qui servent le

Fils de Dieu en ce monde. Les autres princes relèvent

le courage de leurs soldats par l'espérance; et
,
pour

adoucir la peine qu'ils rencontrent dans les combats,

ils leur promettent les dépouilles de leurs ennemis.

Mais le Fils de Dieu
,
qui est plus puissant et plus juste

que les monarques de la terre, ne fait attendre à ses dis-

ciples que des persécutions et des tourments; et quand

il envoie ses Apôtres par l'univers , il s'explique par

des paroles qui dévoient leur faire perdre le courage , si,

en même temps qu'il les prononçoit, il ne les eût fortifiés

Maiili. X. 1". p2ir sa grâce : Tradeni enim vos, etc. Avouez qu'il n'ap-

partient qu'à Jésus-Christ de faire cette harangue à ses

soldats; qu'il falloit être plus qu'homme pour les ani-

mer, en leur découvrant le péril , et qu'il falloit être bien

assuré de leur fidélité pour leur prédire leur défaite en

les envoyant au combat. Les généraux d'armée qui ne

(*) FelU'i' , Catéclt, pliHoxnph.
, paf;, 4 19,
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peuvent pas inspirer la valeur à ceux qui combattent

sous leurs enseignes , les remplissent d'espérance, et di-

minuent le danger s'ils ne peuvent le divertir ou le ca-

cher , mais le Fils de Dieu ne laisse point d'espérance à

ses Apôtres; il leur représente des dangers inévitables,

des pertes certaines, et, leur montrant de toutes parts

des ennemis , il ne leur montre que la mort pour les en

délivrer. Cependant ces généreux soldais acceptent ces

conditions, se jettent dans ces périls , se dévouent à la

mort, et promettent à leur général de perdre la vie,

pour acquérir son amitié. Pas un de ces disciples n'a

manqué à sa parole; ils ont couru toute la terre pour

étendre son empire; ils ont défait tous ses ennemis pour

accroître la gloire de son nom (*) ».

Le ciel et la terre passeront, avoit dit Jésus- Maith.xxiv.

Christ, mais mes paroles ne passeront point. OvioWes

sont ces paroles ? 2u es Pierre et sur cette pierreje i^'^'l- xvi. i8,

h tirai mon église j et les portes de Venfer ne pré-

vaudront pas contre elle. L'histoire vous en fournit

la preuve. Combien de tyrans s'éloient déclares

contre elle ! et de là tant d'édits contre le christia-

nisme naissant, tant de cruels arrêts prononcés

contre les chrétiens De là mille déserts peuplés de

fugitifs , et mille prisons regorgeant de confesseurs.

De là ces ours, ces taureaux, ces lions lâchés contre

eux pour divertir le peuple romain. De là ces lames

de feu appliquées sur leurs membres vivants. De là

ces ongles de fer dont on déchiroit peu à peu leur

(*) Senault , Panégyr., t. m, p. Sa-) , Chnsost. , de sanrt. Martyrih. ,

loni. ir Kened., pag. 71a.



128 SAINT JEAN CHRYSOSTOME.

corps pour prolonger leur douleur. De là ces chau-

dièresd'huile brûlante, où, par l'industrieuse cruauté

des perse'cuteurs , ils périssoient par l'eau et le leu

tout ensemble. Delà ces taureaux d'airain embrasés

et ces chaises flamboyantes. De là ces peaux de bêtes

sauvages dont on les revêloit pour les faire dévorer

par les chiens, et ces supplices inouis qui semble-

roient tenir plus de la fable que de l'histoire (*) ».

Il y a , dans les actes de nos martyrs
, quelque

chose de plus formidable qu'un champ de bataille.

Là, vous voyez deux armées en présence l'une de

l'autre; on en vient aux mains; on s'attaque, on se

mêle , on combat corps à corps ; les armes se heur-

tent; le sang jaillit et ruisselle. De même ici deux

armées en présence ; d'un côté les tyrans, de l'autre

les saints confesseurs. Les premiers armés ^ les se-

conds nus et sans défense; et cependant, à qui

reste la victoire ? A ceux qui n'ont point d'armes.

Quoi.' la victime triompher du bourreau, celui qui

est battu de verges^ de celui qui s'épuise à l'en

frapper; celui qui expire dans les flammes de celui

qui allume le biicher, celui enfin qui meurt, de

(*) Sei'mo aiitequam iret in exi/ium , tom. m Bened., pag..4i5. Déve-

loppé par tous nos prédicateurs. Voy. Molinier, Sej-m chois., tom. xui

,

pag. 198 ; Cambac^rès , 1. 1 , p. 54 , par saint Jean Chrysostôme ; Bour-

daloue, Dominic, 1. 1 , p. 263 ; Fromentières , Carême , t. i, p. 184

—

189; Daillé, Morns, Saurin , etc , dans More, chois, d^s protest. ,p. 84,

1 1 1 , X i3.
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celui qui commande son supplice? Oui. C'est qu'il

V a dans le mai-lvre une force supérieure à toutes

celles de la nature, la grâce divine qui élève au-

dessus des tourments et de la mort (*).

Je suis , dit l'Apùtre^ dans les liens pour la dé- i-liil. i. 7.

fense et Vélablissement de rEvanf^ile. Que veulent

dire ces paroles? à quoi bon rappeler ces chaînes

à propos de la propagation évangélique? Quoi donc

l'Evangile trouve-t-il son affermissement dans les

chaînes? Oui. Si l'Apôtre n'avoit pas consenti à les

porter, il n'eût pas rendu témoignage à la vérité.

En souffrant, en s'exposant à tous les supplices, en

bravant la mort, il prouve bien mieux qu'aucun

motif humain ne l'anime, qu'il n'a en vue que

Dieu, de qui seul il attend sa récompense. Il n'y a

personne qui voulût affronter les périls, courir au-

devant des chaînes et de la mort, irriter par ses ré-

sistances un prince tel que jNéron , à moins d'être

soutenu par la force d'un autre emipereur, bien plus

puissant que Néron. Ce que l'on croit être un temps

de foiblesse et de calamité, saint Paul l'appelle un

temps de force et de triomphe. Les chaînes, les

persécutions font l'affermissement de l'Evangile.

C'est une grâce toute privilégiée. Quoi ! d'être en-

chaîné, enseveli dans un cncliot, traîné de prison

en prison , avoir sans cesse la mort devant les yeux?

(*, De sanct. A/arirr., tom. iiBened. , pag. 71'».

i5. O



100 SAIiNT JEAN CHRYSOSTOME.

Oui , une grâce ; car il tient de son divin maître que
ii.Cor.xii.9.

]^^ puissance de Jésus-Christ n'éclate jamais plus

que dans l'apparente foiblesse de l'homme (*).

T. xiiivned. H est bon de reprendre les choses de plus haut.

" ' Lorsnne la prédication commença à se répandre,

tout se remplit de trouble et de confusion. Onze

houmies venoicnt seuls contre l'univers entier, atta-

quer les anciennes institutions , dissiper des erreurs

invétérées , réduire au silence les lois sous lesquelles

avoient vécu tant de générations passées, substituer

des mœurs nouvelles, faisant le procès à tout le genre

humain, philosophes, orateurs, rois, magistrats, peu-

ples et tyrans , hommes libres et esclaves , n'épar-

gnant aucune profession. C'étoit une guerre sans

relâche. Partout ils rencontroient sous leurs pas des

abîmes et des écueils. Jamais il n'y avoit eu de mer

plus violemment agitée par les vents contraires. Ce

n'étoit pas une seule ville qui fût le théâtre de ces

mouvements ; ils avoient lieu partout à la fois. Ces

dogmes qu'ils faisoienl entendre
,
jamais personne .

avant eux, n'en avoit entendu parler : aussi par-

tout leur rendoit-on une guerre implacable. Cette

doctrine nouvelle divisoit les maisons, partageoit

les familles ; le père désavouoit son fils , l'époux se

séparoitde son épouse; maîtres et serviteurs vivoient

en ennemis ; c'étoit une sorte de guerre civile, et la

(*) Hom. 1 in Eplst. ad Philipp., tom. xi Bened., pa;;. 198, 199.
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plus prononcée. D'nn cote , une agression ouverte
;

de l'autre, résignation à tout souffrir par obe'issance

à la parole du maître : Je tous ejivoie comme des
^"'^•''•'•

agneaux au milieu des loups ; sojez donc prudents

comme le serpent, et simples comme la colombe. Il ne

suffisoit pas de ne point se venger; bien plus il fal-

loit témoigner de l'allégresse, en recevant les plus

indignes traitements. Dieu vouloir vaincre par la

patience de ses disciples.

A mesure que la révélation chrétienne gagnoit du

terrain, les bûchers étoient dressés; les haines de-

venoient plus furieuses. 11 sufEsoit d'embrasser la

nouvelle doctrine pour être déclaré l'ennemi de tout

le monde, et pour être en conséquence banni de son

pûys, traîné en exil , dépouillé de ses biens, exposé pi? 36o.

au danger de perdre , non-seulement la liberté .

mais la vie. La nature et le sang étoient muets.

C'est ce que l'Apôtre rappelle énergiquement dans

plusieurs de ses épîtres.

Joignez à cela les faux apôtres et les faux frères.

Outre les supplices inventés par la tyrannie, les

persécutions sourdes, exercées par les philosophes.

D'assistance nulle part
,

parce que chacun avoit à

trembler pour soi. Aussi voyoit-on un assez grand

nombre se décourager. La tentation étoit délicate.

D'un côté, des maux présents; de l'autre, des pro- p-.- jg,

messes qui ne regardoient qu'une vie future. Tant

de tribulations se ramassoienl à la fois dans le cœur

9
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de l'Apôtre. Pour ranimer leur courage, il essaie

tous les genres cic consolation ; et, après leur avoir

parlé des souffrances qu'ils avoient endurées et des

combats qu'ils avoient soutenus , il leur propose son

propre exemple^ leur parlant deses chaînes et de ses

liens, comme d'autant de témoignages de l'éta-

blissement de l'Evangile. Ce ne sont pas seidement

les morts ressuscites, les lépreux guéris, les Démons

chassés, mais nos propres liens que nous donnons

en preuve de la vérité évangélique. Gomment cela?

Apprenez-le : si nous n'avions aucun risque à cou-

rir en la préchant , nous pourrions paroître suspects

aux veux de nos contradicteurs; mais en voyant

les persécutions sans nombre que l'on nous (aif

subir , non-seulement ne point nous abattre , mais

accroître notre ardeur, il faut bien que les plus ob-

stinés conviennent que nous sommes des rainistre>

de vérité (i); qu'une vertu divine réside en nous,

laquelle nous élève au-dessus de tant d'épreuves

,

et triomphe, malgré le petit nombre des prédicateurs

évangéliques, en dépit de tous les obstacles (*).

Etre le captif de Jésus-Christ , dignité plus con-

sidérable que d'être roi ou consul. Ce n'est pas assez :

c'est quelque chose de plus glorieux que d'être apôtre

(i) « Je crois voloutiers des histoires don; les témoins se font égorger.»

( Pascal , Pensées, pag. 2 33. )

(*) Hom. VII inier hactenus ineditas.
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OU evangelijste. Mais ponr goûter uiiepatciilc cloc-

Jrine, ilfaut être, cominesaint Paul, bien pénétré de

l'amour de Jésus-Christ. Ilfaut avoir embrasse la

sainte folie delà croix , et , comme l'Apôtre , croire

Portement que le plus grand honneur du chrétien

est de souflrir pour Jésus-Christ (*).

Pénétrons en esprit dans Ja fournaise deBabylone t. xi p,eiip.}>

où le roi Nabucodonosor a fait jeter les trois jeunes j^^^' ,jj .^^^

Hébreux qui refusoient d'adorer sa statue. On les y
a précipités pieds et mains liés. Ainsi un jour l'A- Act. xvi.

potre sera-t-il jeté au fond d'un cachot , les pieds et

les mains garrottés. Que deviennent nos jeunes cap-

tifs? Que fera l'Apotre? Du milieu de ces flammes,

Sidrach , Misach, Abdénago chantent un hymne

au Seigneur. Chargé de fers , saint Paul annonce

l'Evangile. Etonné de ce qu'il voit et de ce qu'il

entend, JNabuchodonosor commande à ses prison-

niers de sortir de leur abîme de feu. Mais comment

voulez-vous , ô roi , qu'ils en sortent? Ces liens qui

les enchaînent , ces flammes qui les enveloppent

laissent -ils quelque liberté à leurs mouvements?

Leurs liens , ils se sont détachés ; ces flammes, elles

se sont écartées à leur aspect, et ne sont plus qu'une

rosée rafraîchissante. Sidrach, Misach, Abdénago,

serviteurs du Dieu Très-Haut , s'est écrié le prince.

Serviteurs du Dieu Très-Haut , voilà leur titre, leur Pag fi''.

'lignilé, la cause du prodige ; rien n'est impossible

') Honi. VII pt vTM in Episl. nrl Ephc.s. , \, xiBeneil., p îô—6-.
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aux serviteurs de Dieu. Ainsi Paul s'appellera-l-il

îui même le seiviteur de Jésus- CkrisL. Les captifs

F.oRi. I. 1. hébreux sortent de leur prison ; ils en sortent pleins

de vie et d'allégresse
y
pareils au jeune époux qui

Ps. xviir. 5. soj'tde sa couclie nuptiale, comme on l'a dit de l'astre

du jour, au moment où il monte au firmament pour

commencer sa brillante carrière. Saint Paul de

même sort de sa prison pour éclairer le monde tout

entier des rayons de la lumière évangélique. Durant

qu'il est dans les fers , sa prison s'ébranle ; le geôlier

tombe à ses pieds : Seigneur, dit-il
,
quefaut- il que

Ail. XVI. 7, je fasse pour être sauvé F Apprenez quelle est la

puissance des afflictions endurées pour le nom de

Ta-. 67. Jésus-Christ. Jamais les justes ne sont plus forts que

dans les fers (*)

,

V. iiBeued. Qui a pcrsuadé à uos martyrs de ne tenir aucun
"^^ ^"' comptedelavicprésenteîJeledemandeàl'incrédule.

Si notre foi chrétienne n'est pas l'œuvre de Dieu, qui

donc a pu inspirer à nos saints confesseurs une ré-

solution si fort au-dessus de la nature? Le moyen

que Jésus-Christ, s'il ne fût qu'un homme, ait pu

persuader à tant de milliers de confesseurs, non pas

à des hommes seulement , mais au sexe le plus dé-

licat, à l'âge le plus débile , de mépriser la vie, de

braver les fureurs des animaux féroces, la flamme

des bûchers , les plus affreuses tortures et les morts

(*) Honi. IX in cap. iv Epist. ad Ephcs. , Morel , -Vot'. Testant.

,

tom.v ,pag. 934 et seq.
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les plus cruelles, j30ur éire plutôt en possession

d'une autre vie^ et cela, dans un long cours de

siècles ? Pour en prouver Timpossibilité , faut -il

beaucoup de raisonnements? Non , il suffit de s'in-

terroger soi-même.

Nous avons eu , depuis l'avènement de Jësus-

Christ, des empereurs païens et des empereurs

chrétiens. Les premiers, pour la pluspart, dans le

dessein d'ane'aniir la foi chrétienne , ont eu recours Paii.Ggr.

aux précipices , aux gouffres de la mer, à la dent

des animaux féroces^ à tous les supplices que la fu-

reur la plus raffinée et la plus barbare ait pu jamais

imaginer; et ils ont échoué; et toute la violence

des persécutions, bien loin d'arrêter les progrès de

la foi , n'a fait qu'en accélérer et en propager les

conquêtes. D'autre part^ vous n'avez pas vu un seul

empereur chrétien entreprendre de contraindre les

})aïens par ]es supplices et la persécution à renoncer

à l'idolâtrie. Comment s-e fait-il que le paganisme,

traité par eux avec tant de douceur, tombe et périsse

de soi-même^ sans qu'aucun effort humain en pré-

cipite la chute, tandis que tous les obstacles qui

se réunissent contre le christianisme ne servent

qu'à le répandre et à le faire triompher, s'il n'y a

pas un Dieu , un Jésus-Christ qui vit dans ses mar-

tyrs et opère par leur sang?

L'infidèle ne veut pas reconnoître la divinité du

chri.stianisme
,
parce qu'il se refuse à croire à la
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vérité (le la résurrection de Jésus-Christ. Qui

donc, lui demauderai-je, a opéré ces merveilles?

Est-ce un rriort , dites moi ? Mais il v a eu tant

de morts. Aucun n'a rien fait de semblable. On
crie à l'enchantement , à la mairie ; mais il y a

eu dans le monde bien des fourbes qui l'ont pu

tromper un moment. Tous sont oubliés j rien no

reste d'eux , et toutes leurs séductions ont expiré

avec leur vie; tandis que la religion de Jésus-Christ

prend tous les jours de nouveaux accroissements :

pourquoi cette différence? Les autres furent l'ou-

vrase de l'artifice et du menson£re. La religion de

Jésus-Christ est l'œuvre de Dieu.

Mais, puisqu'il y a eu des séducteurs , les mar-

tyrs ont pu être séduits et trompés. Mais les pre-

miers qui se seroient laissé séduire , comment

auroient ils persuadé les seconds? ceux-ci les

troisièmes, et successivement? Plus les persécutions

.se sont multipliées, plus l'héroïsme des confesseurs

s'est manifesté, sans que personne dans ce long

espace de temps ait reconnu la séduction. Je vous

demande s'il v a rien là de naturel et de vraisem-

blable.

Les martyrs séduits? D'où vient donc que les

Démons en redoutent si fort la cendre? D'où vient

qu'ils prennent la fuite à la vue de leurs tombeaux?

]"]st-ce la seule crainte de se rencontrer près des

morts qui leur en donne l'éloignement? Mais il y a
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partout des morts, et les Démons ne sont point

partout si sauvages. Il n'est pas rare de voir des

posséde's habiter près des morts, dans les tombeaux;

au lieu que partout où sont dëpose's les ossements

de nos saints martyrs, on les voit s'en e'chapper

comme s'ils étoient atteints par une flamme qui les

dévore; on les entend publier à haute voix la vertu

secrète qui les poursuit en les déchirant (*).

Tyran, reconnois ta foiblesse, respecte les bornes Pag.o-i.

qu'a posées le crucifié. Ces bornes, ce ne sont pas

les murailles d'une église , ce sont les extrémités de

la terre. Dissipe les ténèbres où le plonge ta haine

insensée. Jette les yeux sur la terre : elle t'appren-

dra ce que tu es
;
porte-les vers le ciel, lu y verras

quel est celui à qui lu oses faire la guerre. Vaine-

ment tu appelles les Démons à ton aide. Méprisables

auxiliaires^ qui, frappés par l'éclat et la vertu de

la croix , sont réduits à faire de vous l'instrument

de leurs fureurs et le protecteur de leurs autels.

Pourquoi vous opiniâtrer à poursuivre ce que vous

ne pouvez atteindre? Pourquoi lancer vos traits

contre le ciel? Ces murailles ne renferment point

la Divinité. Son Essence est sans bornes. Habite-

l-elle dans la pierre et dans le bois? Vend-elle sa

protection pour quelques bœufs ou quelques brebis

(*) Deiancta, Droside virg. et mait., Morcl , Opusc. , toili. v, p. 878,
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offerts sur son autel, comme si son autel éloit l'in-

termédiaire de l'alliance faite avec elle? Donnez

ces victimes à vos Démons qui les mendient. Mon
Dieu, à moi, c'est le Dieu qui réside dans le ciel,

c'est le tout-puissant Jésus, qui gouverne l'univers.

Le sacrifice qu'il agréé
_, c'est celui de l'âme qui

s'élève jusqu'à lui. La nourriture qu'il demande
,

c'est le salut des âmes fidèles. Cesse de diriger tes

armes contre l'Eglise. Si le troupeau est sur la

terre , il a son pasteur dans le ciel ; si les branches

sont sur la terre, le cep de la vigne est dans le ciel.

En mutilant les rameaux , tu donnes à l'arbre plus

de sève et de fruits (*).

Persécution sous Dioclétien.

Pa^.ssg, « Jamais l'Eglise n'avoit été agitée d'une aussi vio-

lente tempête, qu'elle le fut au commencement du

siècle passé. Trois empereurs ( Dioclétien , Maxi-

mien, Galère), ayant réuni toute leur puissance

contre elle, lui déclarèrent la guerre dans toutes

les parties du monde. Ils l'attaquèrent au dedans et

au dehors ; et elle se vit tout à la fois deux guerres

sur les bras^ une guerre civile et une guerre étran-

gère. Elle avoit à se défendre d'ennemis déclarés et

d'ennemis couverts. Une seule de ces guerres eût

été déjà pour elle un très grand mal. Quel devoit

(*) In S. Roman, marlp., oral, ii , Morel, Opusc. , tom. i, pag. 55o.
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eue l'état déplorable où elle se trouvoit , se voyant

d'un côté exposée aux embûches secrètes des siens,

eld'un autre, aux incursions des étrangers? Mais,

après tout , la violence de ceux-ci étoit pour elle

moins à craindre que la trahison de ceux-là. Il est

bien plus facile de se garantir d'un ennemi reconnu

pour tel , et qui combat à force ouverte, que d'é-

viter les surprises d'un traître qui , sous une fausse

apparence d'amitié, cache le cœur et les desseins

d'un ennemi. Ceux qui l'attaquoient au dehors,

c'étoient les juges, les magistrats, des troupes de

soldats, non des juges étrangers, ni des magistrats

d'un autre empire^ ni des soldats tirés de quelque

nation barbare; mais tous Romains, tous vivant

sous les mêmes princes, tous gouvernés par les

mêmes lois , tous membres d'une même république.

Mais celle dont elle avoit à se défendre au dedans,

de la part de ses proches, pouvoit passer pour une

guerre plus que civile j car on voyoit le frère livrer

Je frère, le père ses enfants, le mari sa femme.

Nulle sûreté, nulle fidélité du côté des parents ; le

sang avoit perdu ses privilèges, les droits les plus

sacrés de la nature, les liens les plus intimes de

l'amitié, l'alliance la plus étroite, tout cela n'étoit

plus que des liaisons imaginaires ou tout au plus

extérieures et purement politiques. Ces unions, si

saintes et si vénérables aux peuples, même les

moins civilisés , n'étoient plus connues des Romains.
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On les violoit, on les lorapoil, on les (ouloit aux

pieds impiine'ment.

Les empereurs avoient fait publier par loul l'em-

pire des édits dictés par la tyrannie et la cruauté.

Car en voici les propres termes : « Que les proches

» aient à dénoncer leurs proches , que les maris

» livrent leurs femmes, les pères leurs enfants , les

» enfants leurs pères
;
que les frères accusent leurs

» frères, et que les amis se rendent les délateurs de

» leurs amis » . Ressouvenez-vcus en cet endroit de

la prédiction de Jésus-Christ : Le frère livrera le

frère a la mort, elle père lejils; les enfants se sou-

lèveront contre leurs pères et leurs mères. En un

instant les villes se remplirent de traîtres, de meur-

triers et de parricides. Les pères offroient leurs

mains aux juges pour égorger leurs enfants; les

enfants traînoient leurs pères au pied des tribunaux,

les frères vendoient le sang de leurs frères; tout

étoit plein de tumulte et de confusion (*). »

De même que le diamant résiste aux coups qui

lui sont portés, et, bien loin de s'amollir, émousse le

fer qui le frappe, ainsi les âmes des saints martyrs,

au milieu des plus violentes tortures, n'en rece-

voient aucun dommage ; mais épuisant la cruauté et

Ja violence de leurs bourreaux , les renvoyoient du

(*) De s. Bernice el Prodoce, martyrib., Morel, Opusc, t. i, p. 566 ,

rrnduit par Drouel de Manpertui, yict. des martyrs ,
tom. ii, pag. '-4^

— aSo ; Buliel , ///>/. de tétahUssem.-. etc., pag. u>), 3i'.
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milieu de ces combats où on leur faisoit endurer

des douleurs insupportables, honteusement vaincus

et couverts de confusion. Ils ëtoient attache's sur des

chevalets; on déchiroit leurs côtés sillonnés pro-

fondément ; on voyoit sans pitié les ruisseaux de

leur sang qui s'échappoient de tout leur corps. C'é-

toicnt des bétes féroces acharnées à leur proie. Du
chevalet, on les transportoit sur des lits de charbons

ardents et sur des grils enflammés. Cependant nos

saints martyrs contemploient avec joie leurs bles-

sures; on eût dit qu'ils éloient sur des lits de roses (*).

Persécution sous Julien.

Nous avons eu de nos jours à la tête de cet em- T'
"^^°^''-

pire un prince dont l'impiété l'a emporté sur celle

de tous les tyrans d'avant lui. Il voyoit avec dépit

notre église chrétienne s'illustrer de plus en plus

par les persécutions. C'étoient non pas seulement des

hommes dans la force de l'âge; mais des enfants dé-

licats, de jeunes vierges qui, dans la sainte ardeur

du martyre, couroientà la mort pour l'honneur du

nom de Jésus-Christ ; et cette vue irritoit son cha-

grin. Falloit-il encore faire au christianisme une

guerre ouverte? Non, se répondoit-il à lui-même;

car ils iront tous au martyre comme des essaims d'a-

beilles à leur ruche ; c'étoil là son expression , qu'il

répétoit sur le témoignage , non d'étrangers, mais de

(') De sanct. 'Har/y.. loni. it ik-iied., jiag. 711, 71 3.
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sa propre famille. Avant lui , les tyrans avoient per-

sécuté l'Eglise naissante; les peuples s'étoient unis

à eux pour déclarer à la religion une guerre sans

relâche
,
quand elle n'étoil encore qu'une légère

étincelle. Et bien loin de pouvoir l'éteindre ou même
l'affoiblir, toutes leurs violences s'étoient brisées

contre elle. Cette étincelle prenant chaque jour

un nouvel accroissement, s'éloil étendue comme

une grande flamme qui occupe un vaste horizon,

et remplissoit le monde tout entier, dans un temps

où tout ce qui éloit chrétien se voyoit condamné

sans pitié à la mort , traîné sur les bûchers
, jeté

dans la mer, attaché sur les chevalets, donné en

proie aux bêtes. Pleins de foi, ils marchoient sur les

charbons ardents comme sur une vile boue, des-

cendoient dans les abîmes de la mer comme on va

s'étendre sur une prairie , présenloient leur tête à

l'épée , comme s'ils avoient dû recevoir un diadème,

une couronne; témoignant pour les plus cruelles

tortures un mépris tel, qu'ils les enduroient, non-

seulement avec courage , mais avec une vive allé-

gresse. Tel est le propre de la foi chrétienne
,
plus

vous la combattez, plus elle s'étend , et se multiplie ;

c'est une plante qui fleurit en proportion de ce qu'elle

est mieux arrosée ; ainsi le sang de ses martyrs étoit-

il pour l'Eglise une semence féconde de chrétiens.

Ce prince , à qui cette vérité et bien d'autres en-

core, n'étoitpas inconnues, se garda bien d'at-

taquer le clirtstianisme à visage découvert. Son om-
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brageuse politique lui laissoil craindre de ménager

au christianisme des triomphes e'clatants. Que fait-il

donc? vous allez reconnoîlre son artificieux génie.

Il enjoint par une ordonnance à tous ceux qui exer-

coient la profession des armes, de la médecine^ du

barreau , de la quitter ou de renoncer à la foi chré-

tienne , les mettant par là dans l'alternative ou de

se déshonorer s'ils ahjuroientleur religion, comme

avant eula lâcheté de sacrifier leur foiàleur intérêt;

ou, dans le cas contraire, de leur enlever l'honneur

de la victoire, sous le prétexte qu'il n'y avoit pas un

grand mérite à perdre son état pour sauver sa reli-

gion. Julien ne s'en tint pas là. Il fit rechercher

tous ceux qui, dans les règnes précédents, avoient

signalé leur zèle par la destruction de quelque idole,

ou des temples consacrés aux faux dieux , ou par

quelque acte semblable
,
pour être traduits devant

les tribunaux, et subir la peine de mort.Et pour cela

il n'étoit pas nécessaire d'être convaincu; la simple

prévention suffisoit. G'étoient tous les jours de nou-

veaux raffinements pour inquiéter les chrétiens. Le

dessein de ces perfides manœuvres étoit à la fois

de répandre le sang des chrétiens , tout en ayant

l'air de ne point faire de martyrs. Mais Ton n'en étoit

point dupe; car ceux qu'il persécutoit de la sorte,

démêlant bien ses secrètes intentions sous les arti-

fices qui les couvroient, n'en étoient pas moins as-

surés de recevoir des mains d'un juge inaccessible
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à la surprise , la couronne promise à leur dévoue-

ment
( ).

Ce n'e'toit plus le risque de la liberté, de ses biens,

de la vie, que l'on avoit à courir: uu raffinement plus

dangereux avoit imaginé un autre genre de servi-

tude. G'étoit la perte du rovaume céleste, des biens

éternels, à quoi l'on étoit exposé. Il falloit sacrifier

sa propre âme sur les autels du paganisme, courber

sa ictc sous la tyrannie des Démons et renoncer à

Jésus-Christ; extrémité plus dure, plus insup-

portable mille fois que les tortures et que mille

morts (**),

T. ir. Bened. Ce princc impie conçut le projet d'ext^miner
Pag. oSa. Qçux qu'il appcloit Galiléens. S'il eût cru. en

effet, ainsi qu'il affectoit de le dire
,
que le nom

de chrétien fut quelque chose de si inlàme, pour-

quoi ne pas le leur laisser ? pourquoi chercher

à les rendie odieux par cette qualification étran-

gère ? C'est qu'il lui étoit impossible de se dissimuler

qu'un nom qui nous fait remonter jusqu'à Jésus-

Christ, à qui il nous unit particulièrement, ne pou-

voit être pour nous qu'un titre d'honneur aux yeux,

non pas seulement des hommes, mais des Anges

eux-mêmes. Aussi remuoit-il ciel et terre pour nous

en dépouiller, dans le dessein d'arrêter la propaga-

(*) In Juvent. et Maxim., m «/-/rr., M orel , Optisc, lom. i. pag. 486 ,

(*') In S. Roman., Morel. Opine, tom. i
,
pag. 5i 1.



SAINT JEAN CHRYSOSTÔME. 1^^

tion de l'Evangile. Mais, ô le plus misérable des

hommes , un tel projet u'étoit pas moins impossible

c£u'il le seroit de renverser le ciel, d'éteindre la

lumière du soleil , d'abattre et de détruire les fon-

dements sur lesquels repose la terre! et encore le Matth. xxiv.
or

ciel et la terre ])assero?it, mais (tel est l'oracle de

Jésus-Christ) mes paroles ne passeront point.

Julien s'étoitmisen tête défaire mentir cet oracle, Pag. 533.

et se vantoit d'anéantir bientôt ce dogme du chris-

tianisme. Où est-il maintenant, cet homme quis'em-

portoit à ces insolentes menaces? où il est? il est

mort ; ce n'est plus parmi les vivants qu'il faut le

chercher, mais dans les enfers, où il est enchaîné à

d'éternels supplices , tandis que celui qui a fait cette

prédiction, Jésus-Christ, règne assis au plus haut

du ciel , à la droite de Dieu son Père. A quoi ont

abouti les blasphèmes de cet orgueilleux empereur?

Cette langue sacrilège, qu est-elle devenue? elle

n'est plus rien qu'un peu de cendre et de poussière

que se disputent les vers. Et l'oracle de Jésus-Christ,

justifié par l'événement, reçoit de sa fidèle exécu-

tion un éclat semblable à celui que répandroit une

colonne du plus riche métal.

Cependant Julien poursuivoit la guerre qu'il avoit

déclarée aux chrétiens. En conséquence du plan d'at-

taque qu'il avoit imaginé , il appeloit près de lui ses

deviiis et ses magiciens, il encombroit tout de Dé-

mons et d'esprits impurs, ruinoit les villes pour

j5. lo
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subvenir aux frais de ses sacrifices, dëpeuploit les

campagnes pour fournir au nombre de ses viclimes,

au point d'amener la famine que vous avez vue.

Arrivé à Delpbes , il ne cessoit de solliciter Apol-

lon
,
pour qu'il voulût bien lui apprendre

,
par quel-

que oracle, ce qui lui devoit arriver^ sans pouvoir

obtenir de ce dieu, si pénétrant dans les secrets de

l'avenir^ d'autre réponse que ce mot : Les morts

m'empêchent de parler ; brisez leurs cercueils , ex-

humez leurs ossements , transportez - en les corps

ailleurs. Etrange commandement, aussi criminel

qu'inoui jusqu'alors. Troubler la cendre des morts !

Chasser de leurs tombeaux ceux qui y reposent ! Qui

jamais avoit ouï parler d'un pareil attentat contre les

lois communes de la nature? Pas une nation
,
quel-

que barbare qu'elle soit , où ses lois ne soient regar-

dées comme saintes et inviolables. Il n'y avoit que

le Démon qui pût les combattre à masque décou-

vert.

Au reste, ce n'étoit là, de la part de Julien,

qu'un prétexte mensonger , sous lequel il cachoit

sa haine contre le martyr Babylas. Sa conduite le

prouve bien ,
puisque , de tous les autres morts , il

n'y eut que celui-là dont il osa violer la cendre ;.mais

en vain. Le Démon qui le faisoit agir, ne s'en vit

pas plus en sûreté ; et pour avoir déplacé les restes

dû saint évêque , il apprit bientôt qu'il n'en étoit

pas moins sous sa puissance ; car, au moment où le
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cercueil du bienheureux entroit dans la ville , la

foudre du ciel tomba sur la léte de son Apollon , et

consuma tout ce qui étoit autour de la statue. C'étoit

le cas , ou jamais , de faire éclater son ressentiment.

Julien n'en eut pas le courage. La peur le retint

,

bien qu'un tel outrage dût lui paroître intolérable
,

et qu'il lui fût impossible de se dissimuler l'auteur

de l'incendie. Non seulement il ne toucha point au

tombeau du martyr , mais il ne s'occupa point de

faire recouvrir le temple d'iVpolJon, pour ne point

attirer sur sa propre tête une nouvelle vengeance

du Très-Haut. Il se résigna
,
par la seule crainte

dont il se trouva saisi , à avoir sous les yeux les

ruines de son temple, changé en un désert. Car il

n'y a pas d'autre manière d'expliquer le silence où il

s'enferma, quoiqu'il prévît bien quelle ignominie

c'étoit pour le Démon et quel triomphe pour le saint

martyr. Ces ruines, encore subsistantes, sont un

magnifique trophée érigé à la gloire de Babylas, et

racontent éloquemment aux habitants de Daphné

et d'Antioche, aux étrangers qui s'y rencontrent, à

tous les hommes de ce temps et des siècles à venir

,

le combat et la victoire de Babylas sur l'empereur.

Tels sont les exploits par lesquels ce héros chrétien

s'est signalé après sa mort.

Honneur donc à cette ville qui a témoigné une

affection si vive à sa mémoire! Le jour où il y entra,

au sortir de Daphné , notre cité se porta tout en-

10.
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dère au-devant de lui. Les places publiques, les mai-

sons, l'inlérieur même des appartements, tout fut

de'sert ; femmes, enfants, vieillards^ sans distinction

d'âge ni de condition, se pre'cipitoient sur son pas-

sage, comme pour recevoir un père revenu au sein

de sa lamille après une longue absence (*).

T. x.Eened. On nous vante le courage de Socrate à ses derniers

moments. Pour un philosophe mourant sans re^

gretter la vie , notre Eglise montre des milliers de

martyrs bravant la mort et la supportant avec le

plus he'roïque courage. S'il e'ioil permis au chre'tien

d'échapper, par une mort volontaire, à la perse'cu-

tion, il n'en est pas un qui ne prît la ciguë , et ne

mourût avec plus de tranquillité. Socrate boit le

poison : il n'étoit pas libre de le refuser. Il n'y avoit

donc point de sa part vertu, mais nécessité. L'on a

vu des assassins, des parricides, condamnés à là

mort, souffrir avec une égale fermeté des supplices

bien plus rigoureux. Il n'en est pas ainsi de nos

l'ag. 29. martyrs. Rien ne les contraignoit à s'exposer à la

mort; ils y alloient d'eux-mêmes, de leur propre

choix, maîtres de leur personne jusqu'au derniermo-

ment ; et lorsqu'il eût dépendu de leur volonté seule

de s'y soustraire^ ils l'affrontoient y ils en soutenoient

les horreurs avec un courage au-dessus des forces de

la nature.

(*) Des. Babyl., Moiel, Opstsc. , tom. 1, pag. 642—6/,G.
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Socrate tonchoit au terme de la vie quand il subit

sa sentence ; lui-même alors dëclaroit être dans sa

soixante-dixième année. Quelle merveille à cet âge

de n'avoir pas peur de la mort, et de mépriser la vie,

si c'est là mépriser la vie , ce que je ne crois pas , et

je pense bien n'être pas seul de mon avis! Qu'il y ait

eu dans Socrate cette indifférence, soit; je voudrois,

moi , un plus noble motif, celui d'un généreux dé-

vouement pour la cause de la piété, de la véritable

religion; et c'est là ce que nous pouvons produire

dans chacun de ces milliers de confesseurs dont le

sang a rougi toute l;i terre. Montrez-moi seulement

un de vos philosophes déchiré avec des ongles de

fer, étendu sur des chevalets, en proie aux plus

cruelles tortures, sous le glaive qui les égorge ou les

mutile, au milieu des bourreaux
, qui mettent à dé-

couvert leurs os et leurs chairs palpitantes , fouillant

jusqu'au fond de leurs entrailles , arrachant leurs

membres vivants, sur les grilles de fer embrasé ou

dans les flammes
,
qui les dévorent lentement. Mou-

rir comme Socrate, en buvant la ciguë , c'est s'en-

dormir , c'est savourer le sommeil. Et quand il seroit

vrai que parmi vos philosophes, il y en ait eu qui

aient péri d'une mort plus violente et plus doulou-

reuse , le motif de leur supplice l'a fait oublier, tant

il fut peu honorable. Ce n'étoient que des coupables

punis, les uns comme infidèles au secret qui leur

avoit été confié, les autres comme oppresseurs de



l5o SAINT JEAN CHP.YSOSTOME.

leur patrie , d'autres même pour des crimes infâmes,

quelques-uns pour s'y être exposés sans une cause

légitime, par pure imprudence et par une fausse

ostentation de courage. Que l'on cite un seul de nos

martyrs qui soit mort de la sorte. Aussi , autant Fou

parle peu de la fin de ces prétendus sages , autant

la mort de nos saints confesseurs a-t-elle été pour

eux une source de gloire qui s'étend avec les siè-

cles (*).

J^ierges et veuves chrétiennes.

Chez les Grecs, la virginité avoit été ignorée;

quelques-uns de leurs philosophes avoient pu s'é-

lever jusqu'au mépris des richesses
;
jusqu'à triom-

pher de leur ressentiment : pas un n'avoit eu l'idée

de cette vertu suhlime. Il n'v avoit que le christia-

nisme qui pût l'apporter sur la terre. Aussi con-

vient-on que la nature seule en est incapable, et

qu'elle doit descendre du ciel. Mais tout en lui accor-

dant un hommage qu'il est impossible de lui refu-

ser, on en fait aujourd'hui un objet de censure,

même de dérision (**).

Ce que j'appelle virginité , c'est la parfaite chas-

teté de corps et d'esprit. L'un ne peut s'isoler de

l'autre. Ce n'est point par les dehors qu'elle se juge

,

(*) Honi. IV iii I ad Corinth., Morel , A'oc. Teslam. , tom. v, p. 3'».

(**) Quod Regulares , ctr. , tom. i Beiied. , pag. 249-
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mais par la pureté inléricure unie à la modestie de

tout l'extérieur (*).

Il V a, dans la virginité, une sorte de martyre

qui , chez quelques-unes de nos héroïnes chré-

tiennes, avoit précédé le martyre par l'effusion du

sang. Il faut lutter contre des ennemis intérieurs,

souvent plus cruels que les bourreaux (**).

Comment douter encore de la divinité de Jésus-

Christ après tous les miracles qui ont signalé sa

toute-puissance? Pour ne pas parler des morts res-

suscites, des malades guéris, des Démons chassés,

comment expliquer autrement la prodigieuse ré-

volution qui s'est faite dans le monde? Les vices

proscrits , les vertus remises en honneur, les autels

de la superstition renversés , l'Eglise répandue par

toute la terre, des chœurs de vierges s'excitant à la

plus haute perfection; nos fervents solitaires riva-

lisant avec elles; le désert se peuplant , comme les

cités, des plus suhlimes vertus; la terre s'unissant

au ciel pour faire retentir, sans interruption^ les

hymnes de la piété; les peuples barbares introduits

dans tous les secrets de la vraie philosophie , et des

hommes qui, jusque là s'étoient confondus avec les

animaux pour la férocité de leurs mœurs, disputant

aux Anges eux-mêmes par la pureté de leur vie (***)

.

'*) De virginilale , tom. i Bencd., p. 272.

{**) Laud. S. Tlieclœ , loni. 11 Bened., pat;. 749.

(*") Expos, in p<:. r\\, toni, v Bened., pôj; 2"i:^
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Comparez les temps d'aujourd'hui avec ceux

d'autrefois , ce qui avoit lieu sous la loi avec les heu-

reux changements que la grâce a produits. Ce qui

seiîibloit être au-dessus des forces humaines, la

virginité, le mépris de la mort, les exercices les

plus laborieux, sont devenus ordinaires, non-seu-

lement sous nos yeux; mais chez les Scythes, chez

lesThraces, les Indiens , les Perses: dans les con-

trées les plus barbares, le nombre des personnes

consacrées à Dieu par un vœu d'une chasteté conti-

nuelle, et par des engagements religieux est supc»-

rieurs à ceux qui vivent dans le mariage (*).

Saint Jean Cbrysoslôme a prononcé divers panégy-

riques de vierges , dont nous donnerons les passages

les plus remarquables.

Un jour que le professeur chez qui j'allois pren-

dre mes leçons durant ma première jeunesse

,

homme fort attaché aux superstitions du paganisme,

m'avoit demandé, selon son usage, qui j'étois et

quels étoient mes parents, je lui répondis que j'étois

le fds d'une veuve. Il insista, en me demandant

quel âge avoit manière, et depuis quand elle avoit

perdu son époux. A quoi je répliquai qu'elle avoit

quarante ans, el qu'elle étoit veuve depuis vingt.

Mon professeur en parut tout étonné, et, se tour-

(*) Hom. xui in Eplst. ad Rom. , tom. x Beiîed.
,
pag. 567.
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nant vers ceux qui nous accompagnoient , il ne put

s'empêcher de s'écrier : Dieux, quelles femmes il y

a parmi les chrétiens (*) 1

Cet éloge pouvoit s'appliquer ëgalemeut à l'illustre

amie de noire saint arcbevêque, sainte Olympiade, dont

on a dit avec raison qu'elle fut la gloire des veuves de

l'Église orientale. En qualité de veuve, elle voulut pra-

tiquer toutes les verluspropresàcel étatet recommandées

par TApôtre. La modestie ,1a candeur, la simplicité, qui

éclatoientdans toute sa conduite, en faisoient un-specta-

cle d'édification pour les infidèles eux-mêmes. Saint

Chrjsostôrae compare ses aumônes à un fleuve qui étoil

ouvert à tout le monde
,
qui couloit jusqu'aux extrémités

de la terre. Les villes les plus éloignées, les îles, les

déserts ressenloient les effets de sa libéralité; les églises

abandonnées , en quelque lieu qu'elles fussent , avoienl

part à la distribution de ses biens. Ses richesses étoient

immenses ; et sa vie mortifiée la jnettoit dans le cas de

les consacrer au Seigneur presque en entier. Saint Chry-

soslôme l'exhortoit quelquefois à modérer ses aumônes
,

ou plutôt à bien discernerceux qui en étoient l'objet, afin

de donner la préférence aux personnes qui se trouvoient

dans un plus grand besoin. Dieu, pour exercer et per-

fectionner sa vertu, permit qu'elle passât par diverses

épreuves. Les contradictions, en augmentant sa dou-

ceur, son humilité, sa patience, lui firent mériter une

plus brillante couronne. Elle fut successivement en

proie à des maladies douloureuses , à de noires calom-

nies
, à d'injustes persécutions. « Vous savez, lui écri-

(*} Ad viduam junior. , lom. i Bened., pog. 34o.
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» voit saint Chrysostôme, quel est le mérite
, quels sont

M les avantages des souffrances; vous avez donc sujet de

» vous réjouir d'avoir vécu dès votre jeunesse dans les

M afflictions, et d'avoir, par là, marché dans un chemin

» de lauriers et de couronnes. Vous avez éié coniinuel-

» lement assiégée de maladies et d'inGrmités corporelles,

«plus difficiles à souffrir que dix mille morts; vous

» avez été perpétuellement en Lutte aux injures, aux

» outrages , aux calomnies ; vous n'avez jamais été sans

» quelque nouvelle tribulation
;
jamais vos yeux n'ont

» cessé de répandre des larmes en abondance; une seule

» de vos afflictions eût suffi pour combler votre âme de

)) richesses spirituelles (.*)(i) » •

Il existoit, dans la primitive église _, des chœurs

de veuves comme de vierges ; et toutes n'étoient

pas admises indifféreuiment; c'étoit un droit réservé

à celles qui ,
par un choix volontaire , avoienl pris

la résolution de ne pas se remarier (**).

Vous aviez un mari qui empêchoit que personne

manquât à la considération due à votre titre d'é-

pouse ; aujourd'hui , votre veuvage vous met à l'abri

des insultes des Démons. Votre mari avoil-il des

(*) Epist III ad Olynipiad. , tom. ni Bened.
,
pag. 558—56i.

(i) Voyez Butler, rie des Saints, tom. xxi , trad. de Godescard, p. 169;

Tillemont , 3Iém. , tom. xi, pag. 4 16 et suiv.

(**) In illud : ridua cligaiur , etc. , tom. m Bened. ,
pag. 3 1 3. Saint

Jean Clii7Sosl6ii)e entre dans plus de détails sur le même sujet au troi-

sième livre du Traité du Sacerdoce , tom. x de relte Bibliothèque , p. 3o3

— 3i3.
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sujets rl'afïliction ou d'inquiétude? vous les parta-

giez avec lui. Aujourd'hui , votre indépendance

vous affranchit et vous sauve de toute allarme.

Peut-être il vous reste celle de savoir qui prendra

soin de vos enfants? Ce sera celui qui est le père des

orphelins. Dites-moi, qui vous les avoit donnés?

Le même qui vous dit dans son Evangile : Que l'âme Maiih. ix.aj.

est quelque chose de plus que la nourriture, et que

le corps vaut mieux que les vêtements. — Toujours,

repliquerez-vous , en perdant leur père , sont-ils

exposés au danger de perdre l'illustration qu'il leur

auroil procurée.— Avec un père tel que Dieu , ils en

auront encore assez. Comhien d'enfants n'ont dû

qu'à leurs mères tout l'éclat du rang dont ils ont

joui dans le monde! Combien d'autres ont échoué,

qui n'avoient eu pour les diriger que leurs pères!

Donnez aux vôtres une éducation saine ; ils n'auront

rien à regretter. C'est un devoir que l'Apôtre im- i.Tim. >.

pose aux femmes veuves. Gravez profondément

dans leurs jeunes cœurs la crainte de Dieu : elle sera

pour eux un mur impénétrable , une sentinelle vi-

gilante qui suppléera à toutes les autres, et que pas

une autre ne pourroit remplacer. Ils y trouveront

richesses, gloire, décoration, une source de bon-

heur et pour la terre et pour le ciel. Eh ! quand ils

restcroient dans le monde sans office, dénuésdeces

vains litres auxquels le crédit de leur père leur

donnoil droit , ils n'en manqueront pas à la cour du
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Roi des rois. Vous ne les verrez point , montés sur

de magnifiques chevaux, pre'cédés d'une troupe

de domestiques et de licteurs, ornés de riches

écharpes. A déîaut de tout ce faste mondain, ils

auront leurs vertus pour les élever par-dessus les

nuages, jusque dans le ciel; ils auront les Anges

pour assesseurs, et pour partage la gloire ineffahle

d'un royaume hien supérieur à toutes les royautés

de la terre (*).

La veuve chrétienne retrouve dans Jésus-Ghrisi

un époux qui demeure et converse avec elle, un

protecteur qui la défend, non-seulement de la vio-

lence des hommes , mais de ^incursion des Démons.

Ses vœux et ses atfections ne doivent plus tendre

que vers le ciel. Tout le soin qu'elle donnoil aux

affaires domestiques, elle le donne aux choses spiri-

tuelles.

La condition d'une veuve passoit autrefois pour

misérable. Oui , du temps où la mortétoit une ma-.

lédiction. Aujourd'hui, l'une et l'autre ont changé

de nature. Le veuvage est une dignité, par les

mêmes raisons qui font que l'on couronne les mar-^

tyr,(").

(*) Hom, VI in i ad Tliessal. , tom. xi Bened.
,
pag. 471.

(**) In illud : Vidua eligatur , More! , Opusc, tom. v, pag, 388.
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Solitaires.

Transportez - vous dans rEg3^pie : vous y verrez t. vu Bened.

un nouveau paradis plus éclatant que les plus riches ^^- '^ *

jardins , des troupes innombrables d'Anges sous des

formes humaines , des peuples entiers de martyrs

et de vierges ; la tyrannie du Démon renversée, et

le royaume de Jésus -Christ fleurissant de toutes

paris. Vous y verrez celte terre, l'antique berceau

des arts , des sciences , de la philosophie , si fière

des superstitions qu'elle avoit étendues sur tout le

monde , se glorifier maintenant d'être la fidèle dis-

ciple de pécheurs , renoncer à toute la science des

faux sages pour ne connoître que celle qui fut prê-

chée par un publicain
,
par un faiseur de tentes, et

mettre toute sa gloire dans la croix de Jésus-Christ,

qui s'y voit étalée en triomphe à tous les regards.

Ce n'est pas au sein des villes seulement que vous

admirerez une aussi prodigieuse révolution : allez

au désert : là encore de plus merveilleux spectacles

s'offriront à vos yeux. Cette vaite contrée n'est plus

qu'un camp immense, où, sous la bannière de Jé-

sus-Christ , on s'exerce à toutes les vertus chré-

tiennes , où l'on mène une vie toute céleste. Là le

sexe le plus délicat rivalise en perfection avec les

plus fervents solitaires. Une phalange sainte de

pieuses Amazones^ armées, non du bouclier et du
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javelot, comme aulrcfois dans les républiques grec-

ques j s'y lient sans cesse sous les armes pour re-

pousser les attaques d'un ennemi , le plus subtil, le

plus dangereux de tous ; d'un ennemi qui ne fait

trêve à personne
, qui n'e'pargne ni âge, ni sexe ; et

il n'est pas rare d^y voir des femmes même, supé-

rieures en courage aux hommes les plus robustes,

remporter sur l'ennemi commun de plus écUitantes

victoires. Vous compteriez moins d'étoiles au fir-

mament que de solitaires dans l'Egypte.

Comparez cette Egvpte d'autrefois, si fort éloi-

gnée de Dieu , si grossièrement plongée dans les plus

extravagantes superstitions , avec ce qu'elle est au-

jourd'hui ; et tombez aux pieds de Jésus-Christ pour

reconuoître sa puissance. On n'y goule plus d'autre

philosophie que celle qui traite des choses de la vraie

religion; on n'y parle des dieux que leurs pères y

avoient adorés
,
que pour déplorer leurs erreurs, que

pour détester la fausse science des prétendus philo-

sophes, qui les égarèrent si long-temps. Partout on

rend hommage à la vraie sagesse que nos pécheurs

de la Judée y apportèrent. On y vit conséquemment

à la foi que l'on y professe ; et autant la croyance est

pure, autant les mœurs y sont innocentes et régu-

lières. On ne se contente pas d'avoir renoncé à toutes

les choses de la terre , de s'être crucifié au monde
;

la contemplation n'y est point oisive; les corps y sont

exercés à do laborieux travaux dont le produit,
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tlislribiié par les mains de la charité , sert à nourrir

les pauvres. Tel est l'emploi que l'on y fait du temps :

la nuit on veille et l'on chante des hymnes au Sei-

gneur; le jour ou prie et l'on travaille de ses mains

,

comme (aisoit le grand Apôtre. Si , en effet , un saint

Paul, occupé comme il l'étoit du gouvernement

de toutes les églises, trouvoit encore le loisir de se

livrer à des travaux manuels auxquels il consacroit

le repos des nuits, pour avoir de quoi soulager les ^^^o- «^n,

indigents; combien plus des hommes qui n'ont pas

le tumulte et la distraction des villes , ne doivent-ils

pas employer leurs loisirs à tout ce qu'il y a de plus

utile, tant pour les autres que pour eux-mêmes. Tel

est le raisonnement que font ces vertueux solitaires.

Appliquons-nous-le à nous-mêmes, qui que nous

soyons , riches ou pauvres ; imitons ces hommes qui,

n'ayant pour tout bien que leurs corps et leurs bras,

se dévouent au service des malheureux ; rougissons

du contraste de leur conduite, nous qui regorgeons

de superflu , et n'en voulons sacrifier rien en laveur

de ceux à qui le nécessaire manque. Gomment ex-

cuser notre dureté? Quelle grâce pourrons -nous

obtenir? C'étoicnt pourtant autrefois des hommes
tout semblables à ce que nous sommes aujourd'hui.

Livrés à tous les désordres de l'intempérance,

esclaves de leur ventre, et convertis parce qu'ils

l'ont voulu , fidèles à conserver dans leurs cœurs

le léu sacré du divin nmour
,

prenant un essor
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sublime vers le ciel, ils sont devenus des Anges sur

la terre.

Je prends à témoin de ce que je dis quiconque a

voyagé dans cette contrée. Ceux qui n'ont pas eu le

bonheur de visiter ces saints monastères , se rappel-

leront ce qu'ils ont entendu raconter de l'illustre
^

du grand saint Antoine , célèbre par tout l'univers ,

aujourd'hui admis au rang des bienheureux, et qui

durant sa vie habita cette même terre où régnè-

rent autrefois les Pharaons, sans qu'un tel séjour ait

nui à sa sainteté. Il a même été jugé digne que Dieu

l'honorât de faveurs toutes particulières; et sa vie

entière n'a été que la pratique exacte des vertus que

Jésus-Christ recommande dans son Evangile. Voilà

ce qu'on peut apprendre dans l'histoire de sa vie (i).

T. viiBened. Oli! si VOUS avicz VU de vos propres yeux le ta-

Pai;. 674. ijjeau même dont nous vous traçons une foible image!

Mais, sans cesse détournés par vos distractions mon-

daines , vous dédaignez d'être vous-mêmes les té-

moins d'un spectacle dont nous sommes réduits à

vous présenter une ombre légère. Apprenez du

moins à le connoître par quelque description. Dès

le point du jour, avant même que le jour ne soit

levé, devançant dans sa marche l'astre de la lumière.

(i) Saint Chrysostôme indique probablement celle qu'en avoit publiée

saint Athanase , et dont nous avons dunné le précis à l'article du grand

patriarche d'Alexandrie , tom. v , pftg. 256.
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ils sont debout sur leurs pieds. La léte saine et libre

de tout embarras e'tranger , ils commencent cliacunc

de leurs journées par le chant des cantiques et

des hymnes sacrés, pour célébrer tous ensemble le

Souverain de l'univers, etlui adresserles hommages

de leur reconnoissance pour tontes les faveurs gé-

nérales et particulières dont il comble les humains.

Plus fortunés qu'Adam lui-même dans le paradis

terrestre, et comparables aux Anges seuls, ils chan-

tent avec eux : Gloire a Dieu au plus haut des cieujc, [ne u. 14.

et sw'la terre paix aux hommes quidésirent le salul.

Ils n'étalent pas sur leurs habits ces étoffes de soie

lissues par la mollesse et la vanité. A les voir, vous

les prendriez pour ces Anges de la lerrc , Elic

,

Elisée, Jean-Baptiste, les Apôtres; vêtus comme

eux, les uns de peaux de chèvres , les autres de poils

de chameaux, d'autres d'habits plus rudes encore

et presque consumés parle temps. Après les saijits

cantiques , courbés sur la terre, ils invoquent le Sei-

gneur, lui demandent des grâces, non pas telles qu'en

sollicitent les hommes du siècle, non les richesses de

la terre pourqui ils n'cntque dumépris, mais les vrais

richesses avec lesquelles on paroîtra sans crainte en

présence du redoutable tribunal du souverain jug<v

des vivants et des morts , le conjurant que personne

parmi eux n'entende cette foudroyante parole : Je ,. ,.,

ne vous connais pas ; qnc tous ils puissent traverser, '2.

avec une conscience pure et dans la pratique des

i5. j I
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Loniies œuvres Ja mer orageuse île celle vie. Celui

qui les préside et qu'ils regardent comme leur père,

dirige ces sainls exercices répétés chaque jour. La
lai,'. (575, prière achevée, chacun se rend au travail, et le

produil qu'ils en retirent est donné aux indigents.

Ce n'est pas seulement par la modestie de leurs

chants et la ferveur de leur oraison, qu'ils édifienl

tous ceux qui viennent les visiter , mais encore par

l'ardeur avec laquelle on les voit s'appliquer à la lec-

ture des livres saints. Hors des lieux où ils se rassem-

blent, chacun à part s'entretient, soit avec Isaïe

,

soit avec un Apôtre ou quelque autre livre des saintes

Ecritures, médite tantôt sur la nature divine, tantôt

sur les merveilles de la création
_,
sur ce qui appa-

roît à nos sens ou ce qui leur échappe , sur la fra-

gilité de la vie, sur les espérances de l'avenir elles

biens futurs. Ils se rassasient de cette nourriture

spiriluelic , substance bien plus fortifiante pour les

âmes que la chair des animaux ne l'est pour les

r3. \xiii, i3. corps, plus douce que le miel, miel merveilleux ,

îVTaiili. m, 4. bien plus excelleut que celui dont Jean-Baptiste se

nourrissoit dans le désert. Semblables aux abeilles

,

volant et reposant sur les divins livres, pour com-

poser les plus précieux trésors , non du suc des

fleurs et des rosées de la terre ^ mais des vives im-

pressions que la grâce de l'Esprit Saint aime à ré-

pandre dans leurs cœurs, comme en autant de vases

préparés à les recevoir , ils les changent, il les trans-
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foraient dans leur propre substance. Voulez-vous

comprendre l'avantage de cette nourriture spiri-

tuelle ? Approchez-vous des solitaires ; et vous vous

sentirez tout parfumés de la céleste essence qui s'en Pag..'i;7.

exhale. Leurs bouches ne s'ouvrent jamais ni aux dis-

cours déshonnétes, ni aux profanes plaisanteries,

ni aux paroles aigres. Il n'en sort rien qui ne soit

digne du ciel; rien qui n'ait la douceur du lait et

du miel. 11 n'en est pas ainsi des gens du monde

,

dont les langues infectées par les poisons des pas-

sions qui les dévorent, sont comparées par l'Ecriture,

tantôt au venin des aspics , tantôt a des sépulcres Ps. xin. ?..

ouverts....
cxxxrx. /,.

Vous avez entendu parler des Scythes qui vivent p,,,, ,;ç.
.

sur des charriois sans avoir de demeure fixe. Telle

devroit être ici-bas la viedes chrétiens, n'ayant point

sur la terre de cité permanente, obligés à chaque pas

de combattre contre le Démon, sans cesse aux prises

avec les sollicitudes du siècle, disputant à l'ennemi du
salut les captifs dont il s'est saisi. Etranger dans ce

monde, quel besoin avez-vous donc de vous y bâtir

des maisons et des palais? Est-ce pour vous y en-

chaîner davantage? Pourquoi en fouissez-vous votre

trésor? Est-ce pour inviter votre ennemi à venir vous

combattre? Pourquoi construisez vous de si épaisses

murailles? Est-ce pour vous bâtir une prison? — Ces p,.-. 684.

conseils vous semblent peut-être impossibles à

suivre. Allez voir nos solitaire»^ et vous verrez par
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VOS propies yeux . qu'ils n'ont rien de si impraii-

cable. Us Labitcnl des cellules aussi faciles à quitter

quand il le faut, qu'elles l'ont été à bâtir. Réunies

dans une vaste enceinte, ces nombreuses cellules

piésenient au loin l'aspect d'un camp qui s'étend

dans la plaine , où les tentes dressées , les pointes

des piques élevées , les drapeaux suspendus aux

lances et agités par le vent , les boucliers qui réflé-

chissent les rayons du soleil , la multitude confuse

de cavaliers et de fantassins couverts d'armures de

fer
;
par-dessus toutes les autres tentes _, celle du

général qui domine comme un palais élevé à la hâte;

à l'entour des troupes de guerriers allants , venants,

prenant leurs repas, ou faisant leurs exercices au son

des instruments^ présentent un regard sans doute

intéressant à la curiosité, mais bien loin de celui

que nous avons ici à vous offrir. Allez voir les tentes

des soldats de Jésus-Christ. Là vos yeux ne seront

point frappés de l'éclat des lances et des épées , ni

de ces riches étoffes dont on décore celles des gé-

néraux et des empereurs. \'ous serez saisi d'admi-

ration comme à la vue d'une région où des cieux

nouveaux s'étendroient sur une terre nouvelle. Non,

les cellules de nos solitaires ne le cèdent pas au ciel

même, puisque les Anges et le roi des Anges vien-

nent les visiter. Ils alloient bien autrefois visiter le

patriarche Abraham au milieu de sa famille ,
parce

qu'ils connoisscient son empressement à recevoir
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les étrangci's; combien donc se p]aiionl-i!s davan-

tage à ne former qu'une même société et qu'un

mêoie cœur avec des hommes d'une vertu bien plus

parfaite, et qui , entièrement de'gagés de leurs

corps, s'élèvent dans la chair même, au-dessus de

la chair ! Leur table, sans luxe , est frugale et pure.

On ne voit point là, comme dans nos cités, ruis-

seler le sang des animaux égorgés ,
ni palpiter leurs

membres déchirés. Ou n'y connoît pas ni ces noirs

tourbillons de fumée qui s'élèvent de nos toits, ni

<:es fétides vapeurs qui repoussent l'odorat, ni ces

clameurs importunes de nos marchés publics , ni

aucun de ces raffinenlents inventés par l'intempé-

rance. Pour tout mets, pour tout breuvage, l'eau

que leur donne la source voisine, le pain qu'un

saint travail a gagné. Si quelquefois ils veulent un

festin plus splendide, tout l'apprêt se termine à

quelques fruits cueillis sur les arbres du désert; et

ces modestes repas ont pour eux plus de délices

qu'il n'y en a pour d'autres à la table des rois.

Nulles craintes, nulles alarmes ne viennent trou-

bler leur tranquille solitude. A quelles puissances

porteroient-ils ombrage? Là, point de femme dont

l'humeur chagrine les irrite; point d'enfants qui

les affligent. On ne sait ce que c'est que les ris im-

modérés, que les louanges des vils parasites. La

paix règne à l'entour de ces tables où se réunissent

des êtres, ce semble, tout spirituels. Point d'autre
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siège que l'herbe verte ; vous croiriez voir chaque
ivîaïih.Mv. jour ce repas miraculeux que Jësus-Ciirist donna à

tout un peuple dans le de'sert. Il en est parmi eux

qui ne connoissent d'autre repas que celui qu'ils

prennent en plein air hors de leurs cellules, sans

autre toit que le ciel , sans autre lampe que la lune,

flambeau intarissable qu'il n'est pas besoin d'entre-

tenir : c'est proprement pour eux que l'astre de la

nuit se lève et re'pand^es clartés.

Combien les Anges applaudissent à cette vie in-

nocente et pure ! Car s'il y a pour eux tant de joie

Luc, XV. -. dans le ciel pour un seul pécheur qui fait pénitence,

combien ne doivent-ils pas se réjouir en voyant sur

la terre tant de justes qui mènent une vie angélique î

Là, point de serviteurs ni de maîtres, parce qu'ils

sont tous véritablement serviteurs et maîtres les

uns des autres.

Durant la nuit, leur sommeil toujours paisible,

n'est troublé ni par les souvenirs fâcheux, ni par les

défiances. Durant le jour, leurs entretiens ne se

consument pas, comme les nôtres, en questions oi-

seuses et stériles; ils ne portent que sur les objets

les plus graves, sur les biens les plus désirables.

Les pénibles agitations auxquelles s'abandonne le

commun des hommes, sont pour eux ce que sont

pour un esprit occupé les mouvements de four-

rais au sein de leurs retraites souterraines. Encore

ces innocents animaux ne font-ils aucun mal, tan-

F.'',6i'5,
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dis que nous, c'esL parmi les animaux féroces que

nous allons prendre nos modèles. Nos solitaires,

c'est dans le ciel qu'il faut chercher leurs images,

nous, c'est parmi les plus déraisonnables des créa-

tures.

Qu'un grand de la terre les vienne visiter , c'est

alors surtout que se fait mieux sentir le néant de

toutce que le monde offre de plus magnifique ; là,

vous verriez un simple anachorète , accoutumé à

remuer la terre, ignorant de toutes les choses du

siècle, assis indifféremment sur un gazon à côté

du général d'une grande armée tout fier de son

pouvoir. Ce ne sont point de lâches adulations qui

sortent de la bouche du solitaire; mais de salu-

taires conseils, mais de sublimes entretiens qui ne

flattent point l'orgueil , et profiteront à celui qui

les entend, du moins tout le temps qu'il restera

dans cette sainte compagnie : il en sortira agrandi

lui-même par les grandes pensées exposées sous ses

yeux ; mais hélas ! pour rentrer bientôt après dans

la bassesse de ses idées mondaines. Pour ces pieux

solitaires, les noms de grands, de princes de la

terre ne sont que des mots vides de sens. Ils se rient

de leur faste et de leur magnificence, comme nous

nous rions des petits enfants qui représentent les

rois dans leurs jeux (*)

.

V*) Exlraits des Homélies lxviii , lxix , lxx sur saint Matlli., loin, vu

bened., pag. (173—694; Mord, /Vw. Testant. , lom, i, pag. 7,39 7^8.



j(y8 SAIJNT JEAJN (JUnYSOSTÔME.

Bencd. Quelques heures seulement de séjour au uiilieu

do ces sainles habitations, vous comlderoient de

de'lices. /Vu premier rayon du jour, avant même le

lever du soleil, personne n'y est enseveli dans l'as-

soupissement, comme on le fait dans nos maisons
_,

où l'on ressemble à des morts plus qu'à des vivants.

Eux, il leur suffit de secouer légèrement le som-

meil. Aussitôt que leurs yeux sontouverts, on diroit

qu'ils veillent depuis long-temps; lemomentdu ré-

veil est calme comme le sommeil de la nuit qui l'a

précédé. L'on n'y dort que pour le soulagement de

la nature; l'on n'y veille que pour se retrouver

63o. dans la compagnie des Anges , et célébrer avec eux

les louanges du Seigneur. Ce pieux exercice n'est

interrompu que pour s'occuper ou du travail des

mains ou de transcrire des livres. On se rassemble

pour réciter en commun les prières de tierce, de

63i. sexte, de none et de vêpres, qui partagent le jour

en quatre parties. Leur nourriture est pour les uns

un peu de pain mêlé de sel^ quelques autres y
ajoutent un peu d'huile ; les infirmes se permettent

l'usage d'herbes et de légumes. La journée finit

comme elle a commencé, par le chant des hymnes.

On n'y connoît point l'or, ni l'argent, ni les habits pré-

cieux
;
point de meubles pour les contenir. On n'ap-

préhende point les incursions des voleurs, puisque

rien n'y tente la cupidité, et que l'on n'y possède

••'autre bien que sou âme et son corps.La première n'a^
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coinnie dit saint Paul, de vieque pour Jësus-Glirist; Gai. u. 20.

l%utre
,
qu'on vienne à le leur enlever, bien loin de

s'en attrister, c'est un bienfait_, parce que tous leurs

désirs sont d'être affranchis des liens du corps. Ils

meurent aussi comme les autres hommes
,
puisqu'ils

ne sont pas immortels; mais pour eux la mort est

moins une cérémonie funèbre , qu'une pompe et un

triomphe. Aussi disent-ils, non pas :un tel est mort;

mais il est arrivé à sa perfection. Et lousaccompa-

i,aient sa dépouille mortelle avec une sérénité^ une

joie qui témoignent combien ils lui portent envie,

comme étant parvenu au terme des combats. Il est

rare que dans les maladies on ait recours au mé- l'o^j.tJSz.

decin ; souvent la foi ou quelque relâche dans les

austérités suffit pour guérir ceux qui en sont atta-

qués ; et lorsqu'on y recourt , on fait bien voir par

la patience avec laquelle on se soumet au mal et au

remède, ce que l'on est, et quel fonds de vertu

l'on a acquis (**).

Le tien et le mien , différence qui porte le trouble t. i. liencd.

et la dissension en toutes choses dans le monde , est "'' ^'''

bannie de cette heureuse région.Tout y est commun,

table , logement, habits, et, ce qui vaut mieux en-

core, un seul et même esprit règne parmi tous. Ils ont

tous les mêmes titres de noblesse , tous obéissent à la

(*) Honi. XIV i/t I ad Tim , Morel, A'oc. Testant., totii. vi
,
pag. 5o2 pl

siiiv.
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même loi ; libres de la même liberté, possédant les

mêmes richesses , seules dignes de ce nom; préten-

dant au même héritage de cette gloire céleste ,
qui

seule mérite le nom de gloire. Les biens dont ils jouis-

sent ne sont pas, comme ceux du monde, des biens

imaginaires; ils sont la réalité. Ils n'ont tous qu'un

même plaisir, une même joie, un même désir, un

même espoir. Toutes choses sont réglées et pesées

entre eux par une même règle et une même ba-

lance : nulle inégalité. Il y règne un souverain or-

dre, une parfaite modération , une convenance gé-

nérale , un soin merveilleux de tout ce qui peut

entretenir la concorde et un continuel sujet de joie

que rien n'allère (*).

Vous plaît-il que nous montions encore aujoui -

d'hui vers cette bienheureuse cité qu'habitent les

saints solitaires, vers ces montagnes et ces vallées où

toutes les vertus résident ? C'est là que nous verrons

l'humilité dans toute sa grandeur et dans tout son

éclat ; c'est là que des hommes , autrefois dans les

dignités du siècle , dans les richesses et l'opulence

,

ont renoncé aux affaires, au luxe des habillements

et des habitations ,
pour se livrer tout entiers aux

pratiques de la vie la plus humble et la plus cachée

aux veux des hommes. Vous les verriez fendre de

leurs propres mains le bois dont ils ne peuvent se

(*) Jilv. vitapera/oirs rilœ nionasl. , lih. m, cap. .\ , Moi'., Opusc.

loin. IV, pai;. \i.\).
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passer , apprêter les aîimenls nécessaires an soutien

de leur existence , servir ceux qui les visitent. Il n'y

a là ni insultes, ni plaintes, ni serviteurs, ni maî-

tres. Qu'il leur arrive des étrangers, c'est à qui lai

lavera les pieds , et l'on ne s'informe pas s'il est riche

ou pauvre , esclave ou libre. Nulle distinction , et

avec cela l'ordre le plus parfait. Chacun, grand ou

petit, se regarde comme le dernier de tous; et par

là même en est le plus grand. Même table pour ceux

qui sont servis et pour ceux qui servent. Pour tous,

nourriture égale , mêmes cellules , même manière

de s'habiller et de vivre : on n'y connoît de supério-

rité que celle qui excelle dans l'humilité. Non seu-

lement tous les biens , mais tous les cœurs sont en

commun. La charité, qui en fait l'âme^ en a banni

l'orgueil et tout sentiment personnel. Pas d'autre

prééminence que celle de la vertu , et celle-là même
ne s'y remarque pas , parce que ceux qui en ont

moins, n'ont à redouter aucune corriparaison de la

part de ceux qui en ont plus. Il s'en élèveroit
,
que

ceux à qui elles seroient désavantageuses, ne s'en

offenseroient pas; tant chacun d'eux, admirant les

autres plus que soi , est accoutumé à se dépriser , à

s'humilier lui-même. Cependant la vie n'y est point

oisive : on s'occupe du pansement des blessés , du

service des malades, des travaux de l'agriculture,

d'ouvrages utiles (*).

(*) Hom. Lwii in .Vatlh. , loin, vu liuiicil.
,

[la;;. :oi; Moiel,

-Voi-, Teslatn., toni. i , pag. 77/,.
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Les premiers chrétiens.

Admirez la différence des premiers prédicateurs

(le l'Evanmle avec les anciens sa^es de la Grèce dont

tout l'extérieur manifestoit l'orgueil de leurs pen-

sées. Un homme de néant de la Galilée , un simple

artisan convertit , non pas seulement la Grèce en-

tière, mais les pays les plus éloignés. Platon, qu'ils

admiroient tant, 11e peut en trois voyages qu'il a

laits en Sicile
_,
rien gagner avec toute la pompe de

son éloquence sur l'esprit du prince qui la gouver-

noit, tandis que Paul, parcourant toute la terre,

la soumet au joug de l'Evangile, unissant son su-

blime ministère avec sa profession mécanique. Son

temps se partage entre l'un et l'autre; quelques

heures à son métier, tout le reste de sa journée à

ses travaux apostoliques (*).

Nos premiers chrétiens s'abstenoient de commu-

niquer avec les païens et les Juifs, dans tous les

actes religieux ; ils ne se le permettoient que dans

les usages de la vie civile, évitant avec soin toute

participation avec leur impiété (1). Le chrétien qui

(**) Honi. II in Epist. ad Rom. , tom. i.\ Bened. p. 443-

(i) Bourdaloue : « Oui, je Tavoue, il y a des liaisons et des engage

rncnts avec les impies, que la loi divine, non-seulement ne nous interdit

pas, mais qu'elle ne nous permet pas de rompre . puisqu'elle nous eu fait

mémi" des devoirs, etc. •• {Sur la sociétv des justes avec les pécheurs,

Domifiif. ,Umi, i
,
(>ag. iS<).;
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a reçu la circoncision du saint baplénie, doit s'im-

poser à lui-même celte sage discrétion. Non pas que

je prétende que nous devions fuir tout commerce

avec les personnes de religion différente ; mais dans

les rapports nécessaires qui nous lient avec elles,

sachons nous replier dans une retraite intérieure

,

qui puisse sauver notre propre vertu, et les atti-

rer à nous par le Lon exemple que nous leur don-

nons. C'est dans cette vue que Dieu permet la so-

ciété des justes avec les pécheurs; alin que les

premiers coopèrent, par l'édification de leur vie, à

la conversion des autres, et que ceux-ci, attirés par

les bons exemples qu'ils ont sous les yeux, soieni

ramenés à la piété (*).

Les premiers chrétiens ne formoient entre eux

qu'un cœur et qu'une âme. La charité régnoit parmi

eux; personne n'avoit rien à soi; point de riches
,

ni de pauvres. Tout en commun (**). Malgré le^

périls continuels où les jetoient les persécutions,

les cœurs étoient inaccessibles à la crainte. Ils s'a-

bandonnoient aveuglément à la grâce de Dieu, Mé-

pris général pour les biens de la terre. Le jeûne et

la mortification des sens, Tassiduité à la prière,

faisoient les exercices de leurs journées ; occupé>

(*) Hom. XT. in Gènes. , tom. iv Reued., pag. 4 : o.

(**) Hom. VII in Acta , fom. i.\ Bened., pag. 58, 5y, go. Voyez l'ai ticle

Charitéparmi les premiers chrétiens , Aan% la troisit-mo partie de ce* ou-

vrage.
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(lu seul soin de louer Dieu, ils en recevoienl dès le

temps présent, la récompense, par les hommages

que les peuples rendoient à la pureté de leurs

mœurs. On étoit forcé d'applaudir y cette aimable

simplicité (*).

C'étoit par là que la foi chrétienne preuoit ces

prodigieux accroissements
;
que le dogme de la

Ac{. V. I î. résurrection s'accréditoit. Aucun des autres nosoit

se joindre à eux; mais le peuple leur donnait de

grandes louanges ; c'est-à-dire qu'on ne les regar-

doit plus ainsi qu'auparavant comme des hommes

si méprisables. Le ciel paroissoit être sur la terre

par l'éclat des miracles qui s'y opéroient, par la vie

angélique que Ton y menoit ,
par la généreuse

liberté des Apôtres à prêcher le nom de Jésus-

Christ f*).

Où est parmi nous la foi des temps apostoliques?

Saint Paul écrivant aux Thessaloniciens et aux Hé-

breux, vanie leurs vertus, leur tendre compassion

pour les pauvres, leur ardeur pour les souffrances

qui les faisoit courir au martyre ; il ne nous reste

pas à nous une étincelle de cette vive charité qui

les enflammoil pour Jésus-Christ (***).

(*) Ibid. , pag. 59.

(**) Hom. XII in Act. , tom. i\ Bened., p. 100.

(*'*) Hom. IV /« Epist. ad Phllipp., tom. xi Bened., pag. 29.3, 224.

Développé admirablement par Massillou , Disc, sur la ferveur des pre-

miers chrétiens , Mystères, pag. 357 et suiv.
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Ce fut dans la ville d'Antioche que les disciples

de Jésus-Christ commencèrent à prendre le nom

de chre'tiens, à cause du lojig séjour qu'y avoit fait

saint Paul. Cest là l'insigne prérogative de notre

patrie; un titre de gloire que nous pouvons opposer

à tous nos détracteurs, d'avoir si long-temps possède-

dans son enceinte un si grand apôtre, d'avoir joui

de ses entretiens, et par là obtenu l'avantage de

donner à la société chrétienne le nom qui la dis-

tingue. Voilà sa plus belle illustration. Jérusalem,

le premier berceau du christianisme, ne peut pomt,

sous ce rapport , entrer en rivalité avec Antioche ;

bien qu'à la prédication de Pierre , trois mille d'a-

bord, puis cinq mille d'entre ses habitants aient

cru à Jésus-Christ ; ici c'est tout un peuple (*).

Aujourd'hui
,
quelle différence ! Qu'il soit ques-

tion parmi nous de nos antiquités, vous réclamez

avec orgueil cette glorieuse qualification ; vous ne

permettriez à aucun autre lieu du monde de vous

disputer l'honneur d'avoir été le premier berceau

de l'Eglise chrétienne. Et quand il s'agit de vous en

montrer dignes par la pureté de vos mœurs, vous

ne rougissez pas de céder sur ce point aux dernières

de nos cités (**).

(*) Hom. XXV in Act., toni. i.\ Beued., pag. 201.

'"^ Hom. vri in lHatth.. t. vit Bened.. p. i ifi.
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SECONDE PARTIE

ESPÉRANCE.

A'JT-/) yxp a'jTri xy.fj(XT7îp (jîiodi tjç

cX^pdi Tcov oupczvcov z'^OLpTrfiziriy.
,

raç nii.tTZpOL^èiaSot.araCzi -ifi'jyy.q.

Chiysosl. , /. ad Tlieodor., toiu. i BeneJ., j);ig. 3.

ARTICLE I.

OBJETS ET CARACTÈRES DE l'eSPÉRANCE CHRETIENNE.

I. MoLifs de corificmce.

Tous les hommes sont poilés par un instinct na-

lurel à une profession quelconque. Dans toutes les l'^K-^^s.

A 1 1
' '

I T ' 1 ,
(Siipplém.)

ames, un mobile gênerai, i espérance, détermine

leurs affections; c'est elle qui les aide à supporter

les épreuves les plus laborieuses. Voyez ce cultiva-

teur , courbé sur sa charrue : avec quel courage il

supporte les IVimats de l'hiver, les chaleurs de l'été!

Ce qui le soutient et l'élève au-dessus des fatigues

c'est l'espérance de la récolte. Ce voyageur affronte

les précipices, il endure la iaim, la soif, les veilles :

pourquoi? parce qu'il espère que tout cela lui pro-

filera. Le médecin brave \es vapeurs pestilentielles

iT) 12
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de la maladie , il ne craint pas de plonger ses mains

dans les plaies les plus contagieuses : il compte sur

le gain qu'il en doit recueillir. Personne qui ne

s'engage dans les entreprises les plus hasardeuses,

par l'espérance des avantages qu'il entrevoit. A bien

plus forte raison le chrétien qui tend à des biens

supérieurs à tous les biens de la terre , doit-il sup-

porter les privations et les sacrifices , soutenu comme

il l'est par l'espoir de? récompenses célestes. Que

l'affliction vienne vous assaillir , éloignez le décou-

ragement. Ne permettez à personne de désespérer,

pas même à celui qui s'est rendu coupable des crimes

les plus énormes. Gardez -vous bien d'ouvrir sous

ses pas l'abîme des vengeances divines. Notre Sei-

Matih.is. i3. gneur n'est pas venu sauver les justes , mais les pé-

cheurs. Employons tous nos moyens à relever et à

soutenir les foibles. A. l'exemple de l'Apotre, ne

vous arrêtez pas un moment, mais redoublez d'efforts

dans votre course. Vous êtes en présence de votre en-

nemi, pas un instant de relâche. Prenez modèle sur

les vénérables patriarches (1). Prenez de Moïse son

oubli des injures , de Joseph sa continence , de David

son esprit de douceur
;,
d'EIie sa chasteté , d'Elisée sa

tempérance ; imitez Isaïe dans son détachement de

tous les biens de la terre , les Apôtres Pierre et Paul

dans leur zèle et leur ardeur pour la foi , Jésus-Christ

(i) Yov. Bibliothèque choisie , tom. xi
,
paç;. i85etsuiv.
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dans sa charité. Si vous êtes pairvre, ne vous empor-

tez pas en murmures, en défiance contre le Seigneur;

courbez -vous avec résignation sous Je fardeau qtii

vous est envoyé , et rendez-en grâce au Seigneur.

Portez les yeux sur le pauvre Lazare, et voyez votre

place à ses côtés, dans le sein d'Abrabani (*),

La foi et l'espérance reposent sur une même basé,

la parole de Dieu : pour espérer , il faut croire. Ori

croit contre le témoignage des sens; on espère de

même des biens hors de la portée de nos sens. Il n'y

a point de foi là où il y a doute, incertitude; il n'v

a point d'espérance là où il y a hésitation. Que veut

dire qu'Abraham ait espéré contre toute espérance? R'Jm-

C'est-à-dire qu'il a espéré d'une espérance toute de

Dieu contre une autre espérance humaine. C'est là

l'espérance qui glorifie vraiment le Seigneur, parce

qu'elle est l'hommage le plus pur rendu à sa toute-

puissance. Le saint patriarche espère ce qui est au-

dessus de la nature ; il sait que rien n'est au-dessus

du pouvoir de Dieu. Qui n'espère pas ainsi , manque
de foi. Ne pas croire aux promesses qui nous sont

faites , marque d'une âme foible , toute concentrée

dans les pensées et les affections de la terre. Ce
qu'elle prend pour force d'esprit n'en est que la foi-

blesse
; c'est la stupide indifférence de l'animal

privé de raison et d'intelligence (**).

(•) De Pide,Spe et Cantate, pag. 858—860.

(") Analyse de l'Homélie vnr sur i'Epîlre aux Romains, l„iii. i\ FeneJ.

,

I J.

IV. iS.
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T. X r.eneJ. N'ambilioiinoiis pas de tout posséder dès main-
'•' "

* tenant; il est bon d'avoir quelque chose à espe'rer.

La seule reconnoissance que nous puissions témoi-

gner à Dieu pour ses bienfaits passés , est de croire à

la promesse qu'il nous a donnée des bienfaits à ve-

nir ; et ce n'est que par cette voie de l'espérance

que nous pouvons arriver au salut. Que nous venions

à la perdre^ il ne nous reste rien à lui rendre. Car

enfin, répondez-moi, vous demande Dieu lui-même :

A 'est-il pas vrai que vous étiez assujetti à une infi-

nité de maux, condamné sans espérance? sans se-

cours à attendre de la pari des hommes? tous étoient

également impuissants. Quelle autre ressource aviez-

vous que de croire à ma parole
, que d'espérer en

moi ? Si cette foi et cette espérance vous ont été déjà

si profitables, pourquoi ne les conserveriez-vous pas ?

Elle
,
qui jusqu'à présent ne vous a pas trompé, vous

tromperoit-elle à l'avenir?

la^. 585. Mais qu'est-ce que l'espérance, sinon une assu-

rance certaine de l'avenir? C'est là tout ce que Dieu

vous demande pour vous sauver. L'espérance ne siip-

Kom.viii.aô, posc pas uuc jouissancc actuelle. Ce qm nous ne

possédonspas encore, nous l'attendons avec patience
y

nous dit l'Apôtre. Qui dit patience, dit épreuve, tra-

vail ; mais par là même , dit récompense. Et n'est-ce

pa". 497 5i3; Bossuet, Serm. delà Toussainl , totn. i, pag. i32; Traité

de l'espérance chrétienne, ^Z' ^^- ^^^^
'
^'^^-
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pas déjà un assez ample dedoiiimageriiciît à i'o'proiivc,

que décompter qu'elle ne sera pas vaine? C'est là j
^f''^^- '7

poursuit-il , cet Esprit de Dieu qui nous console et

nousfortifie dans nos faiblesses. Ce que vous devez

meure du vôtre, c'est d'attendre avec patience. Dieu

se charge de vous la ménager , de la rendre pour

vous plus supportable par les consolations intérieu-

res qu'il mêle à vos épreuves. Ne venez donc pas nous

dire : Toujours espérer , toujours attendre! Encore

ime fois , ô âme fidèle! vous n'aviez pas d^aulre dot à

apporter à votre auguste époux , elle vous a suffi pour

vous laire trouver grâce à ses yeux (*).

Dieu a ciéé pour l'homme deux vies, la vie pré- i. ni Beucd.

sente et la vie future. L'une visible , l'autre invisi-
"' '

ijle ; l'une sensible et corporelle , l'autre spirituelle
;

lune dont nous jouissons actuellement, l'autre qui

u'existe encore que par la foi ; l'une dans nos mains,

l'autre en espérance. De ces deux vies , la première

est la lice ouverte aux combats et aux épreuves
;

l'autre est le but où nous attendent les couromies et

les récompenses. Celle-ci est la navigation, celle-là

est le port ; celle-ci ne dure qu'un moment , l'autre

ne connoîtra ni la vieillesse , ni la mort.

Parce que les hommes, pour la plupart, préfe-

roient aux choses spirituelles celles qui tombent sous

(•) Honi. Mv in J:i<isf . nd fioin., loin, ix IWiicd. , pa;;. '>S/, ; Mnrel

y(n\ Trsiam., Idiii. iv , pn'j.. ano , 9.or
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les sens, Dieu a voulu que les premières lussent pas-

îiagères et périssables , afin de nous en détacher et

d'enflammer nos cœurs de l'amour des choses fu-

tures. Mais parce que les objets invisibles et spirituels

ne sont accessibles qu'aux perceptions de la foi et de

l'espérance, qu'a fait Dieu? Il est venu parmi les

hommes , revêtu de notre chair , nous mettre sous

les yeux les choses futures, rendues présentes par

cette merveilleuse économie
;
garantissant la foi de

l'avenir par un témoignage palpable aux intelli-

gences même les plus grossières. Son dessein, dans

son avènement sur la terre , étoit d'y introduire une

vie tout angélique , de faire descendre le ciel sur

la terre , d'y laisser une loi qui égaleroit ses disci-

ples aux puissances incorporelles, d'appeler les hom-

mes aux célestes espérances , de multiplier leurs

combats , de donner à leurs âmes un plus sublime

essor, et tel qu'il les élevât jusque dans le ciel; de

les armer contre les Démons , de mettre aux prises

avec les esprits de ténèbres des hommes revêtus d'un

corps et enchaînés à des sens contre lesquels ils doi-

vent être en guerre , investis de toutes parts de pas-

sions dont ils doivent comprimer la fougue impé-

tueuse. Dans ce dessein, comment s'y prendra-t-il

pour aguerrir l'homme et lui rendre la victoire moins

difficile?

D'abord, qu'il nous ait donné une législation

sublime et toute nouvelle
,
qu'il ait voulu par ell<
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élever nos âmes au - dessus de la nature , et nous

transporter à l'avance dans le ciel, c'est ce dont il

est important de vous bien pénétrer.

Supérioriié de la loi nouvelle sur l'ancienne , tant par

son auteur et son objet, que par les secours qu'elle nous

fournit (i).

Il ne nous dit pas seulement : Endurez l'insulte

avec douceur et courage ; non : Que votre modéra-

tion aille plus loin ,
préparez-vous à des épreuves

plus laborieuses encore que celles où votre ennemi

vous engage, triomphez de son insolence par l'hé-

roïsme de votre résignation, forcez-le au respect et

au silence par l'excès même de votre patience. Priez
j^jatt^. v. 44

pour ceux qui vous calomnient, priez pour ceux qui

vous haïssent
j faites - ieur du bien... Pour faciliter

l'exécution de ce précepte , d'abord il nous en donne

l'exemple dans sa propre personne
,
puis il en mon-

tre la récompense : pardonnez, priez pour ceux qui ji,ij 45,

7)ous calomnient , afin que vous sojez les enfants

de "votre père qui est dans les deux. Le précepte

est sublime, il est difficile : il est le premier à l'exé- pa<T.34i.

cuter. Frappé à la joue par un serviteur du grand- joan. xvnr.

prêtre, par un vil et méprisable esclave, il oppose ^""

la plus inaltérable douceur. . . Quelle est maintenant

(i) Voyez, dans les volumes précédents les articles Rcfélatioti , Incar-

iialion, Jèsits-Christ législateur ; vol. xiii, pas;. 4ç)6 -, vol. xtv , pap. lf>f^.
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ia récompense? Eloignée, il est vrai, hors de la

porle'e de nos sens , il la rapproche et la présente

rai;.342. de la manière la plus sensible. Les promesses de la

résurrection, de l'immortalité, du triomphe dans

le ciel , il les justifie par sa propre résurrection
,
par

sa glorieuse ascension. Puisque nous avons un corps

tiré de la même masse que celui de Jésus -Christ

,

ce corps participera à la même gloire. Ce qu'est le

chef, les membres le seront, et la fin sera corres-

pondante au commencement. C est ce que l'Apôtre

Phii. m. 21. déclare dans ces termes précis : // transformera

notre corps , tout vil et abject qu'il est , ajin de le

rendre conforme a son corps glorieux (*).

Les espérances que Dieu nous donne sont bien

plus assurées qu'aucun des biens que nous pou-

vons posséder sur la terre. Comment ce dont nous

ne jouissons pas encore, a-t-il plus de certitude qu'il

n'y en a dans ce que nous possédons? Voulez -vous

l'apprendre? Il suffira d'un coup d'œil jeté sur ce

que l'on appelle les biens ici-bas, les richesses, la

gloire, la puissance , tout ce qu'il y a de grand dans

l'opinion des hommes. Est- il rien de moins assuré?

Les richesses: souvent elles échappent avant la fin

du jour ; la gloire : combien de révolutions préci-

pitent dans l'ignominie celui qui étoit élevé le plus

haut, pour mettre au comble de l'élévation celui quj

\J) De futur, vitœ délie, Morel, Optisc. , tuiu. \
, pag. 64i(— 652.
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cloit au lani; le pins ])as î Celte roue qui tourne sous

vos yeux avec vitesse, vous dérobe, par la rapidité

de ses mouvements, les objets placés aux divers

points de sa circonférence : image de la vie hu-

maine. On les croit, dit le prophète, dans une si- Isa xr,. iï,

tuation fixe et constante; ils tournent, ils échap-

pent : ainsi du reste. La lumière de la foi vous fait

découvrir ailleurs des biens autrement solides et

durables, ceux que Dieu promet à ses serviteui's.

Nous ne les voyons pas encore ; n'importe , Dieu

nous les promet. Parce qu'il les a promis, point de

vicissitude qui puisse les atteindre, point de violence

qui puisse les arracher de sa main. C'est donc là le

trésor véritable, celui qui ne passera jamais. Les au-

tres, que de travaux pour les acquérir sans avoir

l'assurance ni de les acquérir, ni de les conserver !

Celui-là, il suffit de quelques efforts pour y par-

venir avec l'infaillible certitude de le posséder éter-

nellement. Non ,
jamais l'espérance du chrétien no

sera confondue ,
parce qu'elle n'est autre que la pa-

role de Dieu (*).

L'œil de l'espérance chrétienne est plus éclairé

et plus pénétrant que celui qui nous fait découvrir

les choses présentes (**).

L'espérance ne peut jamais être confondue. Elle

{") Scnii. IX i/i (icncs., loin, iv , Heiicd., pat;, tig^, (i<j4-

*'] Iloiii. XX in Mallli.. loiit. mi IUtiOiI., jia;^'. 363.
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;i pour fondement la parole décelai qui est l'oracle

de la ve'rité. Ceux à qui il avoit promis des biens

temporels en ont e'té comblés ; nous manquera-t-il

de parole , nous à qui il promet les biens de son

royaume , les seuls qui ne soient pas exposés aux

vicissitudes humaines? Vous défier de ses pro-

messes, dire qu'il ne s'occupe pas de vous, ce seroit

l'accuser de mensonge (*).

L'espérance du chrétien est immortelle comme
l'objet auquel il aspire ; car le bien auquel il pré-

tend n'est pas, comme ceux de la terre , dépendant

des révolutions ; la mort elle-même n'a sur celui-ci

aucune prise. Voyez le chrétien^ même dans la

plus obscure condition , soutenu par la seule espé-

rance. Quels fruits une aussi noble ambition ne faitr

elle pas éclore (**) !

L'espérance est le plus grand des biens ; c'est le

remède à toutes les maladies de l'âme. Elle enracine,

nourrit et fortifie toutes les vertus ; elle adoucit

toutes les peines; elle affaiblit toutes les tenta-

tions ; elle est une source féconde de toutes sortes

de bonnes œuvres (***).

Ne nous laissons point abattre par les maux qui

C) ytd Stagir., tom. r Bencd., pag. it)ij, 170.

(**) Deglor'iain tribulationih., tom. m P.ened., p. i4r.

(***) Honi. VI adJnliocli. , tom. 11 Beiied. , pag. Si ; in ps. i-, tom. v

Beaed.. pag. !>Si ( Snpplém. ); Hom. vr in Epist. odTil., tom. xi Re-

iicd
, p. 76»).
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peuvent fondre swv nous. C'est un torrent qui passe;

c'est une nuée que le vent aura bientôt emportée.

Epreuve laborieuse tant que vous voudrez : toujours

passagère. Notre foible nature ne re'sisteroit pas à

des souffrances trop long-temps prolonge'es. Pour-

tant , combien, m'allez vous dire, ne se rencontre-

t-il pas de personnes qui se laissent abattre par elles!

Accusez leur de'couragement plutôt que la violence

du mal ; la première attaque les terrasse et les met

hors de combat. Ne vous arrêtez donc pas aux de-

hors; pénétrons plus avant. Ne nous désaisissons

jamais de l'espérance ; c'est une ancre salutaire qui

ne nous laissera pas l'aire naufrage. Les eaux nous Ps. cxxiif.4.

auraient submergés , dit le prophète, le torrent au-

wit enveloppé notre âme; oui, le torrent aurait en-

glouti Jiotre âme dans ses eaux Jières et enflées.

Mais reconnoissez le secours du Tout-Puissant ; il

n'a pas permis que nous fussions entraînés par son

onde en fureur. Il ne vouloit qu'éprouver notre

fidélité et manifester sa force victorieuse (*).

L'espérance est une anticipation des biens qui

nous sont promis. Par elle l'âme chrétienne est déjà

transportée dans le ciel , déjà en possession de ses

immortelles récompenses. Non qu'elle en jouisse

en effet. Non, puisque captive encore ici-bas^ elle

(*) Expos, iit ps.cwiii , loin. V BtiiiJ , \w^. 34^. Vo\t/. le vol. xn ili

l'flle Viù/iotli., pag. 92.
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iiiln. V,. 19. n'a point franchi le voile du sanctuaire ^ comme
parle l'Apôlre ; mais elle est sur la route ; elle se

dirige vers le port , appuyée sur l'ancre de l'espé-

rance , au milieu des flots qui l'agitent (**).

a Imaginez-vous, disoit saint Chrysostôme , un vais-

seau en pleine mer, battu des vents et des tempêtes , bien

équipé néanmoins, et bien pourvu de tout le reste, mais

c[ui n'a ni pilote, ni gouvernail; tel est l'homme dans le

cours du monde, quand il n'a plus Dieu pour règle de

sa conduite (**). »

L'espérance est le soutien de notre vie, le guide

qui nous conduit dans le chemin du ciel. Tunique

ressource qui reste au pécheur après sa chute. C'est

une échelle suspendue entre le ciel et la terre; il y
(aut monter pour arriver au royaume céleste ; c'est

l'ancre qui retient le vaisseau battu par les tem-

pêtes de la vie présente: qui ne s'y tient pas forte-

(*) Hom. XI in Epist. ad Hebr. , Morel , Aoc Testam., tom. vi, p. 806.

(**) Boiirdaloue , Serm. sur la Providence, Carême, tom. 11, pag. 269 ;

le P. Beauregard ( même sujet ) , analyse. Paris, 1 820 ,
pas;. aS;.

Bossuet : «Quelle est la force de cette espérance? C'est elle qui nous

l'ait trouver un port assuré parmi toutes les tempêtes de cette vie. C'est

pourquoi l'Apôtre l'appelle notre ancre ; et de même que l'ancre empêche

que le navire ne soit emporté; et
,
quoifju'il soit au milieu des ondes, elle

l'établit sur la terre, lui faisant en quehjue sorte rencontrer un port entre

les vagues dont il est battu : ainsi, quoique nous flottions encore ici-bas,

l'espérance, qui est l'aurre de notre âme, nous douucra de la confiance .

si nous la >avon'- joter dans le ciel. > ( Serin. , tom. \ 11 pag. 3 i 7 ; cl 1. 1 .
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nient aiiaché, court risque de tomber et d'être

submergé au fond de Tabîme (*)•

L'espérance des biens célestes est quelque chose

de si doux et en même temps de si fort, qu'elle est

capable d'adoucir les plus grands maux de la vie.

Elle change la nature des choses ; elle en fait dis-

paroître les difficultés; elle les transforme en au-

tant de sources de bienfaits et de délices (**).

Est-il rien de si pénible que nous ne devions en-

durer avec patience, avec une sainte joie, pour

l'espérance de si grands biens? Le charme de cette

espérance se répand jusque sur les amertumes de

la vie présente. A^oiis nous glorifions dans cette es- Rom. v. 5.

pérance y dit l'Apôtre. Combien donc doivent être

grands et magnifiques des biens dont la seule at-

tente fait la gloire de cehii qui les espère! Et c'est

là le privilège particulier des dons de Dieu. Tout

ce qu'il y a de rebutant dans les épreuves , celte

espérance le fait disparoître. Dans les guerres d'ici-

bas , après les fatigues inévitables qui s'y attachent

,

vient enfin le repos et le plaisir de la victoire. Dieu

n'attend point jusque là
,

pour couronner son

athlète. Au sein même de ses combats, il lui fait

goûter une joie et un bonheur qui anticipent sur

ceux de sa victoire. Parce que nous ne marchons

(*) Hortat. I ad Tlieodor., t. i Bened. , p. 3 et 9.

(**) Expos, in ps. IV et x, tom. v Beaed.,pag. 27— 1 13.
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ici- bas qu'à travers les afflictions, les foibles pour-

roient se décourager. C'est pour aller au-devant que

l'Apôtre nous montre dès ici-bas des sources de

délices ; et qu'avant même les couronnes de l'autre

vie , il nous promet , dès la vie présente , la gloire

Rom.v. 3.4. au sein des tribulations, sachant, ajoute-t-il, que

l'affliction produit la patience , la patience l'épreuve^

et Vépreuve Vespérance. Par où il combat le préjugé

répandu dans la plupart des esprits : que rien ne

s'oppose d'ordinaire comme les maux présents aux

biens que l'on espère. Lui , au contraire, nous dé-

clare que ce sont les afflictions mêmes qui fondent

nos espérances. Avant d'être admis à la possession

des biens ineffables auxquels nous sommes appelés,

voilà une source féconde de joie dans l'honneur

d'avoir été éprouvés. Nos épreuves elles-mêmes

nous fortifient dans l'espérance des biens futurs (*).

T. V Bened.. Tout est bienfait de la part du Dieu qui nous aime

et qui prend soin de nous (1). Ses ouvrages , dit le

(*) Hom. IX in Epist. ad Rom. , tom. ix Bened., pag.

" L'espérance chrétienne réunit tous les désirs de l'âaje en un seul et

unique bien ,
qui est le bien souverain , le bieu infini qu'elle iai' désirer

ardemment ; mais ces désirs , quelque ardents qu'ils soient , au lieu de la

troubler, de l'inquiéter, de la rendre misérable, la consolent et la remplissent

do joie et de paix
,
parce qu'elle sait que , pour commencer à posséder

Dieu, il suffit de le désirer, et que plus on le désire ardemment
,
plus on l'a

déjà dans son cœur, et plus on le possédera parfaitement dans le ciel. >

( Traité de l'espérance chrétienne
, pag. 424. )

(i) Sur la bonté de Dieu , ses bienfaits , son amour pour nous , voyez

Pag. 269.
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psalmiste, sont la gloire et la magnificence même ;

il ne parle point de tel ou tel ouvrage ; mais tous

en général. La nuit et le jour, l'abondance et la

disette^ le désert le plus sauvage, comme la terre

la plus riante, la vie et la mort, la nature entière

,

tout devient pour l'âme docile aux impressions de

la grâce, molifparliculier de reconnoissance. H n'y

a pas jusqu'aux châtiments eux-mêmes où le pro-

phète ne découvre les actes de sa bienveillance :

pourquoi? parce qu'ils corrigent, qu'ils convertis-

sent
, qu'ils répriment nos habitudes vicieuses. Les

hommes ne savent faire du bien qu'en donnant ;

quand ils châtient, c'est par animosité, par animad-

version. Dieu n'a qu'un sentiment, celui de l'amour

qu'il nous porte. C'étoit son amour miséricordieux

qui avoit placé Adam dans le paradis terrestre
;

c'est le même amour qui Yen a repoussé , le même
qui a précipité sur la terre les eaux du déluge et les

feux qui consumèrent Sodome, le même qui nous

menace des feux de l'enfer. Un père ne témoigne

pas moins sa paternelle affection, par les punitions l'ag. 270.

infligées à des enfants qu'il aime, que par les fa-

veurs qu'il leur accorde. L'Apôlie l'écrivoit aux

le vol. XI de cette Bibliothèque
,

pag. 42+ , tout le vol. xir , ijiii fiaite

f/e la Proi'if/ence , le vol. xrii , pag. 4l,6 , et les articles des volumes sui-

vants, qui traitent de la Rédemptiou , de la miserirorde de Dieu , et de la

rliarilé de JésusCliri.st pour les hommes.
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ifehr.xii. 7. Héln-eux : Dieu tous traite en cela comme des en-

fonts; et Salomon, avant lui : Le Seigneur châtie

riov.iii. 12. celui qu'il aime; et il agit comme un père qui chérit

son fils. La justice du Seigneur demeure dans les

siècles des siècles. Le prophète avoit en vue ceux

qui s'offensent des disgrâces dont certaines per-

sonnes se trouvent frappées sans s'y être attendues ;

comme s'il disoit : Ne vous troublez pas de voir

l'innocent persécuté, le juste opprimé. Viendra un

temps où tout sera remis à sa place. \ous aimeriez

mieux que la justice s'exerçât dès la vie présente :

gardez-vous de précipiter votre jugement; s'il en

éloiî ainsi ; si la justice divine attachoit la vengeance

à chacun des crimes qui se conunettent, que de-

viendroit le monde? Ce grand Paul, l'oracle de

l'univers, ce vaisseau d'élection, qui, par la suite,

mérita d'être ravi jusqu'au troisième ciel, si le Sei-

gneur avoit exercé à son égard la sévère et légitime

justice que vous demandez, dans le temps où il

blasphémoit contre son nom , et persécutoit son

Eglise, lui auroil-il donné le temps de faire péni-

tence. Il saura Lien nous le déclarer lui-même en

î.Tiin. r. \i. CCS termes : Je rends grâces à Notre Seigneur Jésus-

Christ quim'afortifié de ce qu'il ni a jugéfidèle , en

m'établissant dans son ministère , moi qui étois au-

paravant un blasphémateury un persécuteur et un

ennemi outrageux ; c'est pour cela même que Dieu

m'a fait miséricorde, afin qu'en 7noi, qui sia's le pre-

[6.
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tnier fies pécheurs y Jésus-Christ fit éclater son ex-

trême patience et que cefut un exemple à ceux qui

croiront en lui pour obtenir la vie étemelle. Si Mag-

deleine eût été punie, seroil-elle devenue le modèle

Aq?> pénitentes? Disons la même chose de saint Mat-

thieu , appelé à l'apostolat, du larron pénitent, de

tous les pécheurs. Le Seigneur suspendoit les coups

de sa justice pour leur donner le temps de revenir

à lui. Que s'ils s'opiniatrent dans le désordre , vien-

dra à son tour le temps de la vengeance. Tel est

l'esprit de ces paroles de notre psaume : La justice

du Seigneur demeure dans les siècles des siècles.

Vous êtes victime de l'oppression ; ne vous décou-

ragez pas, un jour viendra où justice vous sera

rendue. Et vous , déprédateur du Lien d'autrui, ne

vous rassurez point sur votre apparente impunité :

pour vous aussi viendra le jour où. vous aurez à ren-

dre un compte sévère. Le Dieu qui ne meurt pas ^ ,,

possède une justice immortelle
,
qui tient en réserve

et les récompenses que la vertu réclame , et les châ-

timents dus au crime (*).

La miséricorde du Seigneur , océan sans hornes.

Vous auriez beau être écrasés sous le poids de vos

iniquités, gax'dez-vous de désespérer. Là où il y a

miséricorde , ne craignez point une enquête rigou-

(*) Erpos. in ps. ex, Morel , Opusc, tom. m, pag. 298 et

suiv.

10. i3
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reuse ; la justice est tempérée par la clémence. Nous

avons affaire à un Dieu dont la bonté fait le premier

attribut , et dont le cœur , toujours facile à pardon-

Ps. cix. 8. ner, aime à oublier bien des infidélités. C'est lui,

a-t-il dit par la bouche de sou prophète, qui racket-

tera Israël de toutes ses iuiffuités. Ah ! quand sa

clémence se montre en tous lieux avec tant d'éclal,

nul doute qu'il ne sauve son peuple, qu'il ne nous

délivre, non-seulement du châtiment, mais du pé-

ché. Ne nous lassons donc jamais de recourir à son

infmie miséricorde; abandonnons -nous à sa con-

duite
;

qu'il exauce ou non nos prières , ne nous

décourageons pas , il connoît bien mieux que nous

le temps favorable ; ce n'est pas lui qui nous man-

quera jamais (*).

T. V. Bened. PsAUME XLViii. Audite hœc omnes gentes , au-

rihus percipite omnes qui habitatis terram. Peuples,

écoutez tous ceci; soyez attentifs, vous tous qui ha-

bitez sur la terre. ( Vers, i . )

Le prophète a sans doute de bien importants se-

crets à nous révéler, pour appeler comme il fait tous

les habitants de la terre. Un semblable début sup-

pose apparemment quelque chose de grand , de

magnifique, et qui soit en rapport avec la solennité

d'un si auguste auditoire. Ce n'est point seulement

le prophète d'Israël convoquant sa nation pour lui

:*) Expos, inps. cxxi.i , lom.v Bened.
,

pai;. 070 , 371.

Pas;. 2o3.
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faire entendre des prédications qui ne concernent

qu'elle; c'est l'Apôtre , c'est l'e'vangéliste de l'u-

nivers qui s'adresse à toute la nature. La loi du

premier Testament n'avoit été donnée que pour

un seul peuple ; ébauche bornée à de foibles élé-

ments, ministère de mort et de future réprobation.

La prédication évangélique devoit retentir par tout

l'univers, et parcourir toutes les contrées que le

soleil éclaire de ses rayons. Puis donc que la voix

du prophète s'adresse à tous les peuples du monde
_,

nous qui en faisons partie, écoutons les oracles

qu'il nous annonce à tous, qui que nous soyons,

barbares ou lettrés. Nous tous enfants des hommes,

enfants de la terre, soyons attentifs. Ecoutez : Ce

n'est pas assez , soyez attentifs , apportez à mes pa-

roles le plus sérieux recueillement. Dans quelque Pag. 204.

contrée de l'univers que vous soyez dispersés , ras-

semblez-vous pour m'entendre.

Et d'abord quelle leçon donnée à ces peuples,

qu'il confond sous la commune dénomination d'en-

fanh des hommes , d'enfants de la terre. Terre et

poussière, vous conviendroit-il d'avoir d'orgueil-

leuses pensées? Rappelez-vous donc quel est le

sein d'où vous êtes tous sortis ; déposez votre faste

et humiliez-vous; considérez que vous êtes terre, oen. m 19.

et que vous retournerez en poussière. ( Vers. 3.)

Riches ou pauvres , n'importe; il nous appelle tous

indifféremment ; sans admettre les uns à l'exclusion

i3.
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des autres. C'est là le privile'ge de notre Eglise

chrétienne que , dans son sein , tous les hommes
sont e'gaux. Que les distinctions sociales vous aient

fait riche, vous n'en êtes pas moins ne' du même
limon; pas moins homme que ce pauvre. Ailleurs,

le riche et le pauvre ne marchent guère ensemhle
,

au premier les honneurs et les prése'ances ; au

Pag. 2o5. second les rehuls et les me'pris. Mais ici tout est

égal entre les deux ; tous sont appelés à la mémo
école.

3fa bouche proférera des paroles de sagesse , et

la méditation de mon cœur, des paroles de prudence.

(Vers. 4-) Va-t-il parler de richesses, de dignités,

de puissance, de quoi que ce soit renfermé dans les

limites du temps? Non; il va parler de la sagesse :

et comment?

Pag. 206. Je rendrai moi-même mon oreille attentive a Vin-

telligence de la parabole. ( Vers. 5. ) Mais pourquoi,

après avoir annoncé qu'il va instruire tous les peu-

ples du monde, se réduire soi-même au rang des

auditeurs? Est-ce là le doc'.eur qui nous promettoit

de si magnifiques choses ? Oui , le même; et déjà il

en offre le témoignage. Car, puisque sa bouche

s'apprête à proférer les paroles de la sagesse , il

s'empresse de nous apprendre que ce n'est pas

l'homme qui va parler, et que tout ce qui sortira de

sa bouche émane d'une source divine. Ainsi le

Isa. L. 4. prophète Isaïe dira-t-il : Le Seigneur m'a donné le
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langage de la doctrine, afin que je sache quand il

faut parler; et il m'a donné une oreille attentive a

Vécouter.

Ces paroles de la sagesse, il va les produire dans

le langage de la parabole. C'étoit par celte ma-

nière de s'exprimer que Jésus-Christ aimoit le

plus (iamiîièrement à instruire ses auditeurs. Elle

excite mieux la curiosité; elle enveloppe la leçon paj, 207.

sous des formes plus attrayantes.

Quel sujet aurai-je de craindre le jour mauvais F

( Vers. 6. ) Demandons à l'Ecriture ce que c'est que

le jour mauvais. Celui qu'elle appelle le jour des Pag. 208.

tribulations , le jour des vengeances et des châti-

ments. David , dans un autre de ses psaumes :

Heureux Vhomme qui a Fintelligence sur le pauvre ps. xl. 1

et l'indigent ! Le Seigneur le délivrera dans le jour

mauvais. Jour terrible et désastreux pour les pé-

cheurs! La divine sagesse commence par nous pro-

poser pour règle de nos actions ce qui doit en être

le terme. Telle est la première leçon qu'elle nous

donne. Langage en effet bien nouveau, bien inusité

parmi les hommes. Ce que l'on y redoute , c'est ce

que l'on nomme les maux terrestres. Il voit, lui,

un autre mal bien mieux fait pour être appré-

hendé. Ce qui nous le rendra si formidable ce

jour mauvais, c'est le péché.

Ce sera y sije me trouve enveloppé dans l'iniquité

de ma voie. (Vers. 7. )
Quelles précautions ne de-
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vons-nous donc pas prendre peur n'y pa^ tomber,

ou pour nous eu relever? 11 n'y a que la crainte du

péché qui puisse nous préserver de la crainte de

ce jour. La mort elle-même, qui est le roi des

épouvantemenls, n'est à craindre que parce qu'elle

conduit le pécheur au séjour des supplices éternels.

Que ceux qui se confient dans leurforce y et qui

se glorifient dans l'abondance de leurs richesses en-

tendent ceci:

Le fritre ne rackette point son frère ; l'homme

étranger le rachettera-t-ilP II ne pourra pas pour soi-

même rien donner a Dieu qui l'apaise , ni donner ci

Dieu le prix de sapwpre rançon. (Vers. 7, 8, 9.)

Oh ! combien le prophète a-t-il eu raison de dire

qu'il n'y a qu'un seul mal, un seul objet de crainte

légitime, à savoir le péché I Comme il redresse avec

autorité l'erreur de nos jugemenlssî Ace jour du der-

nier jugement, rigoureuse enquête de toutes les œu-

vres, en présence d'un Juge incorruptible ; examen

sévère qui portera, non sur la richesse et la puissance,

non sur le crédit et la célébrité, mais sur l'obéis-

sance aux commandements. Dans les tribunaux

humains, la force ou la séduction, l'éloquence ou

l'artifice d'un défenseur peuvent triompher de la

justice et sauver le coupable. Mais là
,

plus de

moyen d'échapper à la vengeance. Vainement et

Noé, et Job, et Daniel s'uniroient pour demander

grâce en ff^veur de leurs fils coupables ; ils ne l'ob-



SAINT JEAJN CHRYSOSTÔME. 1 99

tiendront pas. Vainement Samuel pleurera sur la

perte de Saûl. .le'rcmie priera vainement pour son

peuple iniidèle, il ne sera pas exaucé. L'aumône, je le

sais, est d'un paissant secours pour les riches qui la

fontdurantleurvie. Aprèslamort, il n'est pi us temps

de la faire. A quoi donc aura-t-il servi à ce mauvais

riche d'amasser tant de richesses? L'insensé ! il ne

donnera point a Dieu le prix de sa propre rançon.

Il s'est vendu à une misérahle fumée. Par quelle

rançon racheter la perte de son âme? Le monde

tout entier lui-même ne la paieroit pas. Voilà pour-

quoi Jésus-Christ nous a dit : Que serviroilà rhomme Maith. xvi.

de gagner tout l'univers, s'd vient a perdre son âme F

Quoi ! le monde tout entier inférieur au prix d'une

âme! Ecoutez l'Apôtre, parlant des justes, affligés, ^'^s- =»^^-

persécutés , errant dans les déserts et dans les mon-

tagnes : Ces hommes , dit -il , dont le monde n'étoit Hebr. xi. 38.

pas digne. D'un côté, le monde ; de l'autre , l'âme.

Il n'existe un monde que pour l'âme. Où est le père

qui donnât son fds en échange d'une maison? Dieu

de même pourroit-il consentir à échanger pour le

monde cette âme qui lui a coûté si cher? Pour elle

,

il a donné son propre fds
;
pour la racheter , ce fds

unique de Dieu son Père a donné, quoi? Non le

monde , non une vie humaine , non un morceau de

terre, mais son propre sang. Kous avez été achetés i.Cor.vn.aS.

d'un grandprix , nous dit l'Apôtre ; ne vous rendez

pas esclaves des hommes. Tel est le prix de cette
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âme. Qu'elle vienne à se perdre, plus de rançon

égale à sa valeur, car Jésus-Christ ne peul plus mou-

rir une seconde fois.

Il se sein donné un travail et des peines sansfin.

D'abord, pour se les procurer, ensuite pour les ex-

pier ; car // vivra néanmoins jusqu'à lafin; puisqu'il

y a une âme qui survit à la dissolution du corps...

Le vrai philosoplie , celui-là qui se repose

sur Tespérance de l'avenir , ne se fait point de la

mort un objet d'épouvante. A l'aspect de ses ra-

vages , il ne s'abandonne point aux pensées commu-

nes parmi les hommes ; il pense à ces couronnes

,

à ces ineffables récompenses, à cette vie nouvelle

qui commence pour les justes qu'elle transporte

dans la société des Esprits célestes. De même que le

laboureur^ voyant se dissoudre et mourir le grain

qu'il a confié à la terre, ne s'attriste pas, mais en

conçoit l'espérance que cette apparente mort sera

pour ce blé, qui semble s'anéantir, le germe d'une

vie nouvelle et le principe d'une récolte plus abon-

dante ; de même le juste qui compte de bonnes ac-

tions et a droit au royaume qu'il espère, loin de

s'affliger en présence de la mort, s'en réjouit par

l'assurance où il est qu'elle n'est que le passage à -une

vie meilleure , le terme de sa carrière , d'où il s'é-

lance vers la couronne.

Cependant l'insensé et lefou ne laisserontpas de

périr; et ils abandonnewnt leurs richesses a des
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étrangei'S. (Vers, ii.) JEt leurs sépulcres seront

leurs maisons jusqu'à la consommation des siècles.

Telles seront leurs demeures dans la suite de

toutes les races ,
quoiqu'ils aient voulu se rendre

immortels en donnant leurs noms a leurs terres.

(Vers. 12.
)

Ces insensés dont il accuse l'extravagance sont

ceux qui consument tant de soins à acquérir tant

de richesses dont ils ne jouiront que peu d'instants,

pour les laisser à d'autres , à des étrangers, souvent

à des ennemis. Insensés dont la folie ira jusqu'à

l'impiété^ puisque, tout entiers aux choses présentes,

ils ne se doutent même pas qu'il y ait une vie fu-

ture. Dans cette hypothèse même , où est leur

raison de se tourmenler si fort pour se donner de

prétendues richesses qui ne sont pas pour eux? Ils

disent que leurs sépulcres seront leur demeure Jus-

qu'à la consommation des siècles. Ils se targuent de

la chimérique immortalité du nom qu'ils donnent à

leurs terres. comhle de la démence, de horner Pag. 2i3,

son ambition et sa gloire à des tombeaux! Eh bien !

faites vous-en de ces tombeaux qui surpassent les

palais en magnificence. Pour qui ces somptueuses

constructions? Ou pour des ravisseurs, ou pour

l'insecte dévorant et pour la cendre. Mais on n'y

pense pas; et l'on s'imagine follement qu'il n'y a

rien de plus à espérer dans l'avenir. Encore, s'il

n'y avoit que ceux qui n'attendent rien après la
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mort, qui agissent de la sorte; mais pouvons-nous

trop déplorer l'erreur de ceux qui les imitent , Lieu

que persuade's que tout ne finit pas avec la vie pré-

sente? On les voit épuiser les trésors pour se con-

struire de pompeux monuments; ou bien, avares de

leurs richesses, ne les laisser échapper de leurs

mains qu'avec la vie. De quel côté sont les plus

misérables? Car enfm les premiers, tout déraison-

nables qu'ils sont, agissent conséquemment à leur

système , en concentrant toutes leurs affections

dans les choses présentes. Mais vous^ ô mon frère î

convaincu, comme vous l'êtes, puisque vous êtes le

disciple de l'Evangile, qu'il y a une autre vie où

vous attendent des biens ineffables, où les justes bril-

leront avec l'éclat du soleil, où est votre raison d'en-

sevelir vos espérances dans la poussière ? Il en est

d'autres qui attachent leurs noms à des édifices, à des

domaines, à des biens terrestres. Aveugles ! qui pren-

nent une ombre pour la réalité. Si vous êtes si jaloux

d'assurer l'immortalité de votre nom , bâtissez sur

un plus solide fondement ; faites-vous de vos bonnes

actions autant de trophées propres , non-seulement

à en conserver la mémoire parmi les hommes;

mais par-delà tous les temps. Vous désirez" vous

survivre à vous-mêmes ; je vais vous en donner

l'infaillible secret : soyez vertueux; la vertu seule

rend immortels. Témoins nos saints martyrs^ et les

Apôtres , et tous ceux qui , à leur exemple , ont
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pratiqué les règles de la vertu. Combien de rois

ont bâti des villes , creusé des ports auxquels ils

avoicnt donné leurs noms , sans qu'ils aient pu

écbapper à l'oubli! L'humble Pierre n'a rien fait

de tout cela; il ne fut que vertueux; la capitale

du monde l'admire. Son nom resplendit d'une

gloire plus éclatante que la lumière du soleil. Bien

loin de vous i,^arantir cette immortalité, ces fas-

tueux monuments ne rappellent ceux qui les ont

érigés que pour leur susciter des accusateurs. Sans

eux on eût oublié votre avarice , votre orgueil ; le

temps en auroit anéanti la mémoire. Ils survivent

comme autant de colonnes qui déposent contre vos

crimes.

Mais Vlmmme y tandis qu'il étoit élevé en honneur,

ne Fa point compris. Il s'est rendu semblable aux
animaux brutes qui n'ont point de raison . ( V . 1 5 . ) Et

voilà , dans la pensée du prophète, la source féconde

de tant de mécomptes: c'est que l'homme ait oubliésa pa-

dignité, et avec elle l'empire qu'il devoit exercer

sur toutes les choses de la terre, pour s'en rendre

esclave, et, comme les animaux, borner tous ses

soins à ce qui est sous ses pieds. Les misérables !

ils ont vécu comme les animaux stupides ; ils meu-
rent aussi comme eux.

Les voilà à la fui placés dans Venfer comme des rag.2iS,

brebis; la mort les dévorera. (V. 1 5.) Animaux des-

tinés au sacrifice, sans défense contre la main qui

ai'i.
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les saisit et les immole. Abraham ne leur ouvre point

son sein pour les y recevoir; c'est l'enfer qui leur

ouvre ses abîmes.

Ne soyez point saiside crainte en vojantun homme
devenu riche, et sa maison comblée de gloire. (V. 17.)

Fag. 221. Le prophète vous a appris qu'il y aura une résurrec-

tion des morts, que les bons seront appelés à l'héri-

tage des biens célestes, et les méchants à un châti-

ment qui ne finira point. D'après cela, estimez les ri-

chesses ce qu'elles valent, appréciez mieux la pau-

vreté. Les vrais maux de la vie présente sont dans

l'amour des richesses; coupez la racine, le reste

meurt. Cette puissance que vous redoutez si fort

,

elle ne durera pas long-temps; les prospérités s'é-

coulent , et cette grandeur dont on faisoit tant de

bruit, elle n'a pas plus de réalité qu'une ombre et

qu'un songe vain(').

Psaume xlv. Deus noster refugium et virtus.

(V. 1.)

T V Bened. Pour fonder en nous la confiance que nous de-

Pag. 182. YQjjs au Seigneur, le prophète est dans l'usage

d'employer les images et les similitudes, tirées des

Ps.xLv, X. objets sensibles -.Dieu, dit-il, est notre refuge ; il

est notreforce. Vous me parlez d'armes , de nm-

railles, de remparts, de puissants alliés; vous me
parlez de trésors, de science militaire, de batail-

(*)Morel, Opusc, iom. m, pag. 226.
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Ions qui couvrent vos frontières et protègent vos

cités, de javelots , de cuirasses et de boucliers pour

vous défendre contre les attaques de l'ennemi. Pré-

cautions vaines , inutiles secours ; la toile de l'arai-

gnée, l'ombre sans consistance ne se dissipent pas

avec plus de vitesse. Voulez-vous une force que

rien ne puisse dompter, un rempart vraiment im-

pénétrable , une citadelle capable de résister à tous i-a-. i83.

les efforts conjurés. Recourez au Seigneur, assurez-

vous la défense d'un tel protecteur. C'est là votre

aide dans les tribulations qui viendront vous as-

saillir. Non pas, je vous l'ai dit bien souvent déjà,

je le répète encore , non pas qu'il les empêche de

venir jusqu'à vous; mais pour vous rendre supérieur

à vos adversités. Le secours qu'il vous promet l'em-

Dortera sur le mal lui-même. Aussi le prophète

ajoute : Nous ne craindronspas
y
quandilferoit chan-

ger de place a la terre. (\ . 3.) Vous fentendez ; il ne

dit pas : Vous ne succomberez point; il dit bien plus :

Nous ne craindrons pas ; nous n'aurons pas même
à souffrir ce qui semble^inévitable à la foiblesse de

la nature, à savoir l'appréhension du mal : et pour-

quoi? Parce qu'alors vous serez soutenus par un

secours tout puiss:int. Figurez-vous avec le pro-

phète les secousses les plus violentes et les plus

inattendues, ce qu'il appelle les bouleversements

de la terre, le choc des éléments^ les révolutions

du globe, les montagnes transportées au sein des
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mers , dos phénomènes inconnus jusqu'ici qui

changent tout à coup l'aspect de la nature, et me-
nacent le monde des horreurs du cahos; bien loin

d'en être ébranlés , nos cœurs ne seront pas même
accessibles à la crainte. Eh ! comment craindrions-

Pag. i8',. nous? Nous sommes sous cette main souveraine qui,

seule, ordonne ces grands changements. Oui, lui

seul abat et renverse au gré de sa volonté toute

puissante

Pag. iS5. Nous avons avec nous le Dieu des Vertus ; nous

lisons dans l'hébreu, le Dieu des armées. De la terre,

le prophète nous transporte dans le ciel^ ()Our y con-

templer ces légions innombrables d'Anges qui en-

tourent le trône du Très Haut. Ne me parlez plus

de vos armées d'un jour, de vos camps formidables,

de vos guerriers qui demain ne seront plus. Por-

tez les yeux plus haut ; voyez dans le ciel l'armée

qui s'y déploie sous les ordres du Tout-Puissant.

Quelles nombreuses phalanges obéissent à sa voix!

On les nomme les Vertus du ciel pour marquer

leur puissance j les mêmes dont il est dit ailleurs ;

Ps. cir. 20. Anges de Dieu, qui êtes si fortsetsi puissants , vous,

qui exécutez ses ordres et qui êtes toujours prêts à

obéir à sa parole. Un seul d'entre eux s'est mis en

IV. ne-, xtx. marche ; et dans un moment il a exterminé une
^' armée de cent quatre-vingt cinq mille combattants.

Puissant comme il est, le Dieu des Vertus célestes^

le Dieu des armées manqueroit-il de volonté pour
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nous sauver? IN 'en croyez rien ; nous avons avec

nous le Dieu des Vertus ; le Dieu de Jacoh est no-

treforteresse . (V. 8.) Il le veut, il le peut; bannis-

sez donc toute crainte. — Mais je me reconnois in-

digne de son secours.— Le prophète vous re'pond :

Nos pères nous ont appris combien sa miséricorde

pour nous est grande. C'est le Dieu de Jacob. Ce

qu'il est aujourd'hui, il le fut au temps des patriar-

ches , il le fut dès le commencement, et dans tous

les temps (*).

Tel est en effet le charme de l'espérance, qu'elle

adoucit loutesles amertumes présentes.L'expérience

nous en fournit la preuve dans ces marchands que

vous voyez parcourir les mers, affronter lestem pètes

et les dangers, lesécueiis et les corsaires. Et bien

qu'après s'être exposés mille fois, leurs vœux soient

souvent trompés cruellement , ils ne renoncent pas

encore à l'espérance; vous les voyez courir après

de nouveaux hasards. Vous l'avez également dans

ce laboureur qui s'est consumé long-temps en tra-

vaux pénibles pour cultiver son champ, et l'ense-

mencer : quand au moment de la récolte surviennent

tantôt une dévorante sécheresse, tantôt des pluies

excessives, il perd tout, excepté l'espérance, qui,

bientôt , va le rendre à ses travaux accoutumés (**).

(*) Moiel, Opusc, toni. m, pag. 178 et suiv.

(*') Hom. XVII in Cènes., tom. iv Bened., pag. 1+1,1 45.
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Psaume iv : Cum invocarem, exaudmlmeDeiisjusii-

tiœ meœ : Dieu ,
qui est le principe de ma jus-

tice , m'a exaucé dans le temps que je Vinvo-

quais. (Vers. 1.)

T. V Bened., L'inieiition du prophète, dans ces paroles , n'est

'''' '
pas de nous apprendre seulement qu'il avoit e'té

exauce ; mais comment nous pouvons espérer de

l'être nous-mêmes promptement et sans attendre la

fin de nos prières. Aussi ne dit- il pas : Le Seigneur

m'a exaucé après que je l'eus invoqué , mais dans

le temps même que je l'invoquois. C'est l'effet de la

Isa. Lviii. 9. promesse faite par lui-même quelque part. Tandis

que tu me parlois encore, je répondois : Me voici.

Ce qui touche le plus ordinairement le cœur de

Dieu, ce n'est pas l'affluence des paroles, mais la

pureté du cœur et le témoignage des bonnes œu-

vres. A ceux qui , vivant dans l'iniquité , s'imagi-

nent pouvoir apaiser sa justice par l'abondance des

ihiH. 1. r5. prières, il ne répond que dans ces termes : f'^ous

avez beau étendre les mains vers moi , je détournerai

de vous mes regards.

La première condition de la prière , c'est la con-

fiance ; avec elle on est assuré de tout obtenir.

La prière est un lien puissant d'affection qui nous

unit à Dieu ,
qui nous dispose à nous entretenir fa-

milièrement avec lui , et nous introduit dans la plus

sublime philosophie. On ne converse pas habituel-
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Icment avec quelqu'un au-dessus du conn)uin , sans

recueillir de son commerce de précieux avantages;

à plus forte raison avec Dieu. La raison pourquoi

nos prières restent, pour la plupart, stériles et sans

fruit, c'est que nous ne savons pas prier. S'agit-il

d'intéresser en notre faveur quelque personnage

au-dessus de nous : avec quelle étude nous compo-

sons et notre marche et notre habillement , tout

notre extérieur et notre langage! 11 n'y a qu'auprès

de Dieu que nous sommes ennuyés, indifférents et

tout de glace , le maintien sans décence, le corps

dans un perpétuel mouvement, les genoux à terre,

mais l'esprit hors du temple. L'âme qui sait prier

comme il faut, va bientôt s'élever jusqu'à la nature

des substances angéliques. Elle ne tient plus aux

liens du corps. Transportée dans une région supé-

rieure , elle s'élance , bien loin de la terre
, jusqu'au

séjour céleste; elle ne compte plus pour rien les

misérables intérêts de cette vie; déjà elle est en

présence du trône oià siège la majesté souveraine.

N'importe que sa condition dans ce monde soit d'être

dans l'indigence , dans la servitude , dans l'obscu-

rité ou l'ignorance; ce que Dieu demande, ce n'est

ni l'élégance du langage, ni l'harmonie du discours,

mais la beauté de l'âme; c'en est assez pour ne lui

adresser que des paroles qui lui soient agréables et

pour en être écouté. Quelle différence entre Dieu

et les hommes ! Ceux-ci veulent être touchés par de

i5. j4
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beaux discours. Ce n'est pas le maître seulement

qu'il faut avoir l'art de flatter par des compliments

étudies; vous n'arrivez auprès de tout ce qui les

entoure qu'à la laveur des mêmes précautions : et

que de recherches , que d'inventions de toutes sor-

tes pour en obtenir un accueil obligeant ! Dieu ne

demande que la pureté du cœur; avec elle, plus

jeniii. wiii. d'obstacle qui nous en éloigne. Je suis j nous dit-il
,

votre Dieu de près comme de loin. Quand nous som-

mes loin de lui , c'est nous qui nous en sommes écar-

tés; jamais lui. C'est trop peu dire qu'il n'exige pas

que le discours soit éloquent ; à défaut de paroles

,

le langage du cœur est toujours sûr d'en être en-

pn^. ç,. tendu. Point à sa cour de garde qui vous repousse,

point de satellite qui calcule les moments de l'au-

dience : Vous viendrez une autre fois, le maître

n'est pas visible. A toute heure du jour et de la nuit,

dans quelque situation et quelque circonstance que

ce soit , il est prêta vous recevoir , à vous entendre,

à vous exaucer, si vous le priez comme il doit l'être.

Vous n'avez pas besoin ni d'introducteurs, ni d'amis,

ni d'intermédiaires ,
qui vous ménagent accès au-

près de lui; vous n'en serez que mieux écouté, si

vous vous présentez de vous-même et sans nul mé-

diateur. Jaloux qu'il est de notre amour, il n'épargne

rien pour gagner notre entière confiance. Ses douze

:'.îaih.\v. 23. Apôtres intercédoient pour la Chananéenne , il ne

répond rien; elle demande en personne, elle ob-
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lient. S'il différa quelques moments de l'exaucer,

ce n'éloit que pour l'enhardir et récompenser sa

persévérance.

Lorsqiœ fétois resserré dans l'affliction , ions

m'avez , mon Dieu , dilaté le cœur. CVers. 2.) T)ieu

ne témoigne pas moins sa puissance, en nous éle-

vant au-dessus de l'affliction qu'en l'éloignant de

nous. Pour fliire triompher Daniel des feux de la

fournaise ardente et de la fureur des lions, il nen

éteint pas les flammes , il ne met pas à mort ces

cruels animaux; il l'investit d'une vertu divine qui

le rend inaccessible aux dangers dont il est entouré.

Ayez pitié de moi et exaucez ma prière. (Vers. 5.)

Ouel rapport y a-t-il entre ce verset et le premier?

D'abord il parloit de sa justice ; ici , il demande

grâce. La liaison de l'une à l'autre est simple et na-

turelle. Toutes les bonnes œuvres que nous aurons

pu faire n'empêchent pas que, pour êtreexaucés, il

ne nous faille une clémence compatissante. Nous se-

rions au comble de la perfection , c'est la miséri-

corde qui nous sauve. D'où il suit que la contrition

du cœur doit marcher de pair avec la justice. Pé-

cheur
,
priez avec humilité , vous obtiendrez grâce ;

juste, si vous êtes présomptueux^ vous n'avez rien

à prétendre : nous en avons un exemple sensible i.nr

dans l'histoire du publicain et du pharisien.

La prière qui monte jusqu'à Dieu , ce n'est pas

toute prière en général , mais celle qui est faite eu

j4.
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conformiié avec la loi de Dieu , c'esl-à-dire celle qui

lui adresse des demandes qu'il puisse avouer, non

celles qui seroieiii en contradiction avec ses saintes

ordonnances. Mais quel homme , m'allez-vous dire ,

seroit assez tëme'raire pour prétendre obliger Dieu

Pa;;. 12. à faire ce qui seroit contraire à ses lois? Celui qui

,

en l'invoquant pour en obtenir vengeance contre

Matih. vr.12 ^^^ ennemi, iroit contre ce précepte sacré : Remettez

à ceux qui vous doivent. Quoi ! le Dieu qui vous

commande de pardonner, c'est lui que vous osez

intéresser en faveur de vos ressentiments î Conce-

vez-vous de plus criminelle iîiconséquence?

Tout , dans celui qui prie , doit indiquer l'étal de

suppliant, l'altitude, l'esprit, ics sentiments inté-

rieurs. \ ous ne paroissez , vous
,
que comme accu-

sateur. Le moyen que Dieu vous pardonne vos pé-

chés, quand vous ne l'implorez que contre les péchés

des autres?

Paj;. i3. Jusqu'à qucuid , 6 enfciiUs des hommes , aurez-

1)0118 le cœur appesanti? (Vers. 5.) Ce que le prophète

appelle enfants des hommes, ce sont ceux qui vivent

dans l'iniquité et ne savent pas se défendre contre

leurs penchants déréglés. Ne sommes-nous pas tous

les enfants des hommes ? Oui
,
par la condition de

notre nature \ nous avons cessé de l'être par la grâce

de l'adoption divine qui nous a élevés au rang d'en-

fants de Dieu. Soyons-le par la pureté de notre vie ,

qui retrace en nous son image. . . Ceux-là ont le cœur
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appesanti, dont lesatfeclions rampantes les altacheiit l'a^- i4.

à la terre; cœurs de boue que la chaîne rcisérable

de leurs passions relient captifs et empêche de pren-

dre un ^^e'néreux essor vers le ciel , semblables à ces

malades de qui les pieds appesantis par les humeurs

vicieuses qui les travaillent , enlèvent au corps toute

son agihté , ou à des navires surcharge's qui s'enfon-

cent et périssent.

Mettez-Dous en colère , et gardez-^>ous de pécher, paj,-. 17.

(Vers. l\..)\\y di donc une colère légitime: celle

que le zèle enflamme
, qui s'irrite de l'injustice et

de la tiédeur , bien différente de cette impétuosité

sans règle et sans motif qui a son principe dans la

violence. Nous voyons saint Paul s'indigner contre

Eliphaz , saint Pierre contre Saphire , un père

contre les dérèglements de son fds, par le tendre l'a^-. is.

intérêt qu'il lui porte. La colère condamnable est

celle qui s'emporte dans sa propre cause , et cherche

à se venger soi-même. N'avoir d'autre vue que de

corriger le mal, c'est être doux. Tous nous apportons

avec nous en naissant un germe de colère ; il nous

a été donné, non pour servir à nos ressentiments,

mais pour nous armer contre les manquements d'au-

trui ; non pour nous jeter dans le désordre et l'agi-

tation
, mais pour en être le préservatif, pour nous

armer d'une sainte rigueur contre nos propres né-

gligences^ doubler notre énergie dans le bien et for-

tifiei- nos résistances au mai, pour nous iruéroser
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avec ch.ileur à riiinoceiice que l'on opprime , et à

la poursuite des méchants qu'enveloppe l'artifice.

Sojez touches de componction , dans le repos de

7}os lits , sur les choses que vous méditez contre moi

au fond de vos cœurs. (V ers. 5.) C'est-à-dire, le soir,

quand voiLs êtes au lit, au moment de vous endor-

mir, seul et sans témoin, profitez du calme et du

silence qui vous environnent pour entrer dans le

secret de votre conscience ; faites-lui rendre compte

des coupables pensées auxquelles vous avez pu vous

abandonner durant la journée, du préjudice porté

au prochain^ des désirs licencieux auxquels vous

avez donné accès dans votre âme ; faites votre pro-

pre interrogatoire , creusez dans les plis et replis de

cette conscience , examinez-vous sans nul ménage-

ment, exécutez-vous avec une franchise qui ne se

pardonne rien , imposez-vous à vous-même le châ-

timent que mérite le péché, poursuivez-le, non pas

seulement dans les œuvres, mais jusque dans la

pensée ; et le lendemain vous vous trouverez bien

mieux disposé à mieux faire. Il n'est point de mé-

thode plus efficace, ni plus sûre pour guérir les

maladies de l'âme ,, ni pour en prévenir le retour.

La vertueuse indignation dont vous vous pénétrez

contre le niai, la sainte colère où vous entrez contre

vous-même quand vous vous en êtes rendu coupa-

ble, vous empêchera d'y tomber, et vous vous en

punissez par la componction de la pénitence. L'ha-
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bilude vous rendra l)ienlôi celle pratique lacile.

L'oubli que l'on (ail de ses fautes , bien loin de les

réparer, les perpétue ; la honte qui se les dissinriule,

ne les anéantit pas : un jour viendra où elles seront

révélées aux yeux de l'univers. Mais en s'exécutani

soi-même , on se met à couvert du jugement bien

plus rigoureux qui nous attend après la mort. Si

nous ne voulons pas être condamnés^ condamnons-

nous nous-mêmes. C'est là le sacrifice de justice que

David nous demande : Offrez a Dieu le sacrifice

(le justice , et espérez au Seigneur. L'offrande la plus ^'«y-

agréable à ses yeux , ce n'est pas celle des agneaux

et des génisses , mais celle qui consiste dans les

bonnes œuvres. Le prophète n'avoit pas attendu que

la révélation évangélique vînt l'appicndre à l'uni-

vers. Ce qu'il appelle ici justice , ce n'est pas telle

ou telle vertu , mais l'ensemble des bonnes œuvres.

Nous ne donnons le nom de juste qu'à celui qui les

accomplit toutes. 11 ne faut, pour ce sacrifice ^ ni

argent, ni glaive , ni autel _, ni flamme qui dévore

la victime ; un cœur pur suffit. Dans quelque sitiia-

tion y dans quelque lieu que vous sovez , vous pou-

vez l'offrir; vous êtes vous-même et le prêtre et la

victime. Avec cela
,
quel solide fondement à votre

'espérance! C'est sur le Seigneur lui-même qu'elle

repose ; et désormais que vous reste-t-il à craindre?

Déjà rassuré par le témoignage d'imc bonne con-

science , vous l'êies bien plus encore f)ar le snblitne
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objet de voire espe'rance. Celui-là ne vous trompera

pas comme tous ces biens de la terre où les hommes
mettent leur confiance; seul, il est immortel, im-

muable , il ne vous manquera jamais.

Plusieurs disent : Qui. nousfera voiries biens que

Von nous promet F La lumière de votre visage a été

^ra(^ee5wr/zoM5-.(V .7.)Voilà l'objection etla réponse.

L'objection : ceux qui la font » ce ne sont pas les jus-

tes , ils sont toujours en bien petit nombre; c'est la

niidtitude de ces hommes enveloppés dans les affec-

tions de la terre , attachés servilement à ce qu'ils

appellent les biens de ce monde , et qui n'en con-

noissent pas d'autres que ceux de la volupté , de

l'ambition , de la cupidité. Parce qu'ils les voient se

prodiguer aux uns, et manquer aux autres , ils en

prennent occasion d'insulter à la Providence. Le

prophète va droit à la solution : La himière de votre

visage a été gravée sur nous. Remarquez l'expres-

sion dont il se sert ; il ne dit pas : La lumière de votre

visage s'est fait voir, s'est montrée avec éclat ^ mais

a été gravée comme un sceau dont l'impression de-

vient constante , ineffaçable , manifeste à tous les

yeux. Et quelle est -elle? f^ous avez fait naître la

joie dans mon cœur, (y . 8.) En m'apprenant à mieux

discerner les vrais biens , à mépriser ces prétendus

Ijiens de la vie présente
,
qui n'offrent que le fan-

tôme du bonheur , à n'en donner le nom qu'aux

seuls biens durables et permanents , et, me condui-
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sanl comme par la main à la possession de ces biens

ve'ritables , vous avez fait naître dans mon cœur une

joie qui déjà en anticipe la jouissance. Si la seule Pag. 7 a.

attente d'un trésor, d'un précieux héritage, d'un

royaume
_,
enivre de bonheur celui qui n'en jouit

])as encore , mais qui compte en jouir un jour ,

qu'est-ce donc que d'espérer un royaume immortel

,

et avec lui des biens que l'œil de l'homme n'a point

vus ,
que l'oreille n'a point entendus , et que le cœur

ne sauroit concevoir? La divine Providence pouvoii-

clle donc se manifester mieux que par d'aussi eni-

vrantes espérances ? Que si des âmes attachées au

limon de la terre et des sens ne goûtent pas de sem-

blables plaisirs, est-ce à celui qui les garantit qu'il

faut s'en prendre , plutôt qu^à leur lâche et slupide

indifférence? Et remarquez encore l'expression du

prophète ; il ne dit pas simplement : J^ous m'avez

donné de la joie , mais, vous avezfait naître la joie

dans mon cœur. C'est que la joie réelle ne consiste

pas dans les choses du dehors , telles que la posses-

sion des esclaves, de l'or et de l'argent ; dans la ma-

gnificence des parures, la richesse et l'élégance de

la table, l'étendue des habitations, ni l'autorité du

lang; ce n'est là qu'un spectacle pour les yeux, le

cœur n'y est pour rien. Aussi combien ne voit-on

pas de ces prétendus heureux du siècle convenir

qii'ds ne vivent pas, cju'il:> traînent une existence

misérable, rongés d'inquicludcs et de soucis, en



Pau- 23.

2 18 SAINT JEAN CIlKYSOVrOME.

pioic à de coiilinuelles alarmes? Ce n'est donc point

là que la divine Providence a placé le bonheur ; elle

le fait résider au seiu d'une cWe que remplit le sej!-

timent des biens spirituels et supérieurs à l'impres-

sion des sens.

Pour moi, je dormirai en paix, et je jouirai d'un

parfait repos. ( Vers. g. )

La paix véritable n'est faite que pour ceux qui

aiment votre loi , ô mon Dieu ! parce qu'il n'est

rien qui l'assure comme la méditation de Dieu, et

la pratique de la vertu, qui prévient les orages des

passions, et détruit à leurs principes les semences

de guerre intestine dont le cœur est le théâtre. Que

l'on manque de celle-là, n'auroit-on à l'extérieur

aucun ennemi à craindre, on n'en est pas moins

le plus à plaindre des hommes. Point de nation

,

(quelque farouche qu'on la suppose, qui soit capa-

ble de faire une guerre égale à celle que portent

au fond de l'âme , les criminelles pensées, l'amour

des plaisirs, la passion de l'or, l'ambition de la

puissance , et l'attachement aux choses de la terre.

Ce qui est intérieur et domestique est d'ordinaire

bien plus formidable, bien plus destructeur que ce

qui se montre. Une expérience journalière nous

l'apprend. Le ver qui s'attache au cœur de l'arbre

le fait périr infailliblement; de toutes nos maladies,

les plus difficiles à guérir sont celles qui exercent

leurs ravages dans l'intérieur. On vient bien plus
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.'lisémenl à bout de celles qui se nioiiUcntau dehors.

Telle est la paix que Jésus-Christ est venu apporter

dans le monde ; celle que souhaiioit l'Apôtre quand

il ecrivoit aux Ephe'siens : Que la grâce et la paix

qui vient de Dieu notre père soit avec 7'ous. Qui la

])0ssède, cette paix, n'a plus rien à redouter, ni

lîarbare, ni ennemi, pas même le Démon. Il se rit Pa-.

de ses fureurs et de ses légions conjurées. Ni la

inaladie , ni les infirmités , ni aucun des accidents

humains, rien ne l'émeut j cette âme saine cl

forte, toujours maîtresse d'elle-même, s'est accou-

tumée à braver les uns, à mépriser les autres. Mettez

en parallèle cet envieux qui se dévore lui-même

par ses éternelles inquiétudes, et ne voii partout

qu'ennemis; cet avare ^ toujours en peine pour son

trésor, qui se forge sans cesse à lui-même mille

idées toutes plus chagrines les unes que les autres :

dans une continuelle agitation , en proie à des com-

bats, à des guerres toujours renaissanie»
, à peine

ils ont un moment pour respirer. Tandis que l'âme

juste jouit en paix et du calme de la journée et du

repos de la nuit. Repliée sur elle-même, elle n'é-

prouve pas le besoin de se répandre au dehors,

parce que, dit-elle au Seigiicur avec le prophète :

f^ous m'avez affermi d'une manière toute singu-

lière dans l'espérance. (Vers. lo.
)
Qu'entend il

par ce mol, toute _ singulièie F v.n m'isolant des Pa^.

pécheurs. Ce qui me In garantit, celle heureuse
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paix que je gcûlc auprès de vous, c'est la relrailo

où je vis loin du commerce des mc'chanls. Et certes,

avec raison ; car de même que les corps les plus

sains se corrompent par la contagion d'un air mal-

sain qu'ils respirent, de même il n'est point d^âme,

quelque assurée qu'elle soit dans ses principes

.

qui puisse impunément se rencontrer au milieu

des méchants. Tous les oracles de la sagesse et de

l'expérience concourent en faveur de cette vérité.

Jésus-Christ veut que nous tranchions dans le vif,

Waih. V, ^o. que nous arrachions, s'il le faut, l'œil, la main qui

sont un sujet de scandale, plutôt que de nous ex-

poser aux chutes déplorables qu'entraîne le com-

merce de parents, d'amis, de compagnons , dange-

reux à notre salut. Sommes-nous plus forts qu'un

l'aj;. -rs. Salomon
,
qu'un Samson? Avant d'aller vous étahlir

dans une région quelconque, vous vous informez,

curieusement de la nature de l'air et du climat; et

quand il s'agit de l'intérêt de votre âme , vous ne

pensez pas à vous instruire des mœurs de ceux

avec qui vous allez vous trouver en rapport , vous

vous abandonnez sans défiance, au hasard, au pre-

mier venu ! Combien une telle indifférence ejit

coupable (i) î Dites-moi, qui a porté à une si haute

perfection nos saints solitaires? N'est-ce pas la pré-

(i) Développé daus tous les discours et traités sur la morale chrélicuiir.

Voyez les sermons sur la fuite du monde , te danger des maitvaises com-

pagnies. A'o\ ez H()iidr\ , Moutaigon , etc. . les Paraphrases dis Psaumcf

.
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cantiou qu'ils ont eue de fuir le tumulte des cités

et les assemblées des hommes? Vous pouvez leur

ressembler , même sans vous éloigner du monde ,

en vous faisant une retraite au sein même de la cité

où vous êtes établi, en fuyant les méchants et ne

fréquentant que les bons. Alors vous pourrez chan-

ter avec le divin psalmiste : Vous m'avez aflfermi
,

Seigneur _, d'une manière toute particulière dans

l'espérance de vos biens immortels.

Psaume x^ In Domino conjîdo , etc. : Je mets ma t. v ik-iud.

confiance au Seigneur : comment dites-vous n
"'"

mon âme : Passez promptement sur la montagne

comme un passereau. (Vers. i.
)

La confiance au Seigneur donne une force inex-

pugnable. C'est un port où l'on jouit d'un calme

tranquille , une forteresse où l'on brave tous les

coups de l'ennemi , un arsenal fourni d'armes qui

rendent supérieur à tous les événements. Par elle,

ce qu'il y a de plus foible triomphe de ce qu'il y a

de plus terrible ; le sexe le plus délicat , l'enfance

la plus timide n'ont nulle peine à surmonter les ty-

rans et leurs satellites. La confiance en Dieu vainc

le monde lui-même , comment ne vraincroit-elle

pas les hommes? Elle change la nature des choses,

par Beilhicr, Massillon et autres ;le vol. xiii de cet ouvrage, pag. 553 et

suiv., l'articilc Indifférence des hommes pour le salut, ainsi (pie les articles

Monde, riccs , f^ertus chrétiennes , etc. , dans les volumes postérieurs.
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dépouille do leurs fureurs les animaux les plus fé-

roces, éteint les feux dévorants de la fournaise:

tels sont les prodiges journaliers qui signalent cettr

héroïque vertu. Arrêtons-nous un moment à con-

templer Daniel dans la fosse aux lions. Le voilà jet*-

dans un antre étroit où rugissent ces animaux affa-

més, attendant leur proif>; rien qui le défende contre

leurs attaques. Comment échapper à leur voracité,

qu'irrite le plus pressant de tous les besoins? Da-

niel a mis sa confiance dans le Seigneur. L'espé-

rance qui l'anime , telle qu'un mors puissant , a

•muselé ces fiers animaux qu'elle fait tomber à ses

pieds. Il savoit bien le dire à ces vains politiques

qui lui conseilloient de ne point s'exposer à un tel

danger, et de pourvoir à son salut par la fuite : Je

mets ma confiance au Seigneur. Comment dites-

Dous Cl mon âme : Fujez. Je suis assuré d'avoir pour

protecteur celui à qui toute la terre appartient. Le

maître tout puissant de toutes choses, voilà celui

qui me guide , qui est à mes côtés ; et vous me par-

lez d'une terre inaccesible où la soli'ude me met-

iroit à couvert! Trouverai-je dans un désert plus

de secours que dans la force de celui à qui rien ne

coûte? Armé, comme je le suis, vous m'engagez à

quitter l'arène, à fuir le combat : un tel conseil

n'est bon que pour les lâches dépouillés de leur

armure. Le donneriez-vous, sans extravagance, au

guerrier f[u'environne nue armée entière de dé-
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Ffiiisoiiivs, Cl qui se retranche sous un mur impéné-

trable? J'aurois peur de quelques combats que peu- ^^i- "'••

vent me livrer les pécheurs! Timide passereau
,
je

n'aurois de ressource que celle d'une fuite hon-

teuse! Comptez-vous pour rien le grand Dieu qui

me protège ? Et que sont auprès de lui tous les pé-

cheurs de la terre ? Vous les rassembleriez tous dans

une vaste armée, son souffle les dissipe comme une

vaine toile d'araignée. Lui seul est à craindre. Que

vous soyez mal avec un roi de la terre, vous avez

beau fuir, nulle part vous n'êtes en sûreté ; vous

portez sans cesse avec vous l'inquiétude et les

alarmes. A plus forte raison l'ennemi deDieu. Tout^

dans la nature, est ligué contre lui; tout lui fait la

guerre. Il n'en est pas ainsi de celui que Dieu aime

et qu'il protège. 11 ne redoute ni les éléments, ni

la dent des, animaux féroces ; bien loin de là , la

nature entière paroîl saisie de crainte à son aspect
;

elle révère dans sa personne l'ami de son maître. Les

ennemis de Daniel, jetés dans la fosse aux lions, ^an. vi. 2/,.

n'étoient pas encore venus jusqu'au pavé, que les

lions les avoient pris entre leurs dents et leur

avoient brisé tous les os.

Mais voilà les pécheurs qui ont déjà tendu leur

arc; ils ontpréparé leursflèches dans leurs carquois
^

afin d'en tirer dans Vohscurité contre ceux qui ont

le cœur dmit. ( V ers. 2 .
)

Oui , ce qu'ils ont de force est dans leur carquois;
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lien qui leur soit propre. C'est leur arme, non pas

eux, que l'on craint. Que l'arc ne soit pas tendu,

on ne s'embarrasse guères. Mais l'on connoît leurs

iniques desseins, tramés dans le silence et les té-

nèbres. C'est par là même qu'ils me font pitié. Rien

de plus foible que l'ennemi réduit pour combattre

à se cacher. Laissez les faire ; ils seront les dupes de

leurs propres artifices. S'en prendre aux amis de

Dieu , les attaquer frauduleusement , combattre les

innocents de qui l'on ne reçut jamais aucun mal

,

c'est se faire la guerre à soi-même. Vous regimbez

contre l'aiguillon ; ce n'est pas lui que vous blessez

,

c'est vous seul. Insensé ! vous vous mettez les pieds

en sang.

Parce qu'ils ont détruit tout ce que vous aviez

fait de plus grand. ( Vers. 3. ) Rien de plus grand

parmi les œuvres de Dieu , que les commandements

de sa loi. C'est par là que les ennemis du Seigneur

lui font la guerre, en l'attaquant et dans sa loi

dont ils violent les préceptes^ et dans les justes

qu'ils persécutent , soit publiquement, soit en secret.

Et c'est par là aussi que le prophète déplore leur

foiblesse. Dans le langage vulgaire, on appetleroil

être foible , manquer d'argent , de secours , d'alliés,

ra^,2!5. de science militaire. David n'en dit pas un mot,

tant tout cela est peu de chose. Pour les posséder,

on n'est pas moins foible. Vus de plus près^ com-

bien ceux qui les ont nous paroîtront petits et
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misérables, malgré la terreur qu'ils inspirent. Tant

de trésors, tant de puissance, que de moyens pour

le méchant de se l'aire craindre ! Moi , il ne m'in-

spire que d j la pitié; car c'est cela même qui accuse

sa foiblesse. Osez entrer en lice , et vous verrez

combi ui peu il est redoutable. Combattez , attaf[uez

le premier , cet orgueilleux par votre modestie et

votre douceur^ cet avare par votre frugalité, ce li-

bertin par votre continence, cet envieux par votre

bienveillance ; et vous verrez à qui restera la vic-

toire

.

Mais le juste, qu'a-t-il fait? ( Veis. 4.) Quelle

armure avoit-il ù opposer? Le Seigneur habitant

dans son saint temple, assis sur son trône qui est dans

le ciel. (V. 5.) Ce seul mot répond à tout.Ce qu'a fait

* le juste? 11 a mis sa confiance dans le Seigneur qui,

du haut du ciel où est le trône de sa gloire, em-

brasse l'univers tout entier de son immensité. Il n'a

point tendu son arc, lui, il n'a point fiiit marcher

de satellites ni dressé des embuscades dans l'ombre,

comme ce méchant ; mais à toutes les machinations

(le son ennemi , il a opposé la seule espérance dans

le Seigneur, qui n'a besoin ni de lieu, ni de temps

,

ni d'armes, ni de trésors, mais à qui sa volonté

suffit pour exécuter. Ses jeux sont atteiîtifs a re-

garder le pauvre j ses paupières interrogent les en-

fants des hommes. (Vers. ^.) Le Seigneur interroge

le juste et l'impie. Or, celui qui aime l'iniquité hait

i5. i5
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son âme. JDoutez-vous de sa promptitude à vous as-

sister. Présent partout, il voit, il connoît tout. Il

n'attend pas qu'on le prie ; sa Providence, attentive,

empresse'e, tient compte de tout le mal qui se fait

,

veiiie et sur ceux qui en sont les auteurs, et sur

ceux qui en sont les victimes, pour châtier les uns,

pour de'doramager les autres. Rien_, rien ne sauroit

e'chapper à ces regards qui pénètrent les abîmes de

Pag. n3. la terre. Justice essentielle, il ne sauroit permettre

qu'un hasard aveugle semble régir les choses de ce

monde; il hait l'iniquité et récompense la vertu.

Cest donc être véritablement l'ennemi de soi-même

que de faire le mal. Tout péché porte en soi son

propre châtiment. Aussi, qui le commet est- il

puni même avant la sentence qui le condamne.

Ilfera pleuvoir des pièges sur les pécheurs j le

feu et le soujre, et le vent impétueux des tempêtes

sont le calice qui leur sera présentépour leurpartage,

parce que le Seigneur est juste, et qu'il aime la jus-

tice ; son visage est appliqué a regarder l'équité.

( V. 7. 8. ) Mais ce n'est pas assez de cette punition

intérieure que le pécheur brave trop souvent. La

colère du vengeur céleste tient en réserve d'autres

châtiments que le prophète accumule ici d'une ma-

nière bien propre à imprimer l'effroi dans l'âme

criminelle. Par ces pluies de feu et de soufre, ce

vent impétueux des tempêtes, il désigne les tortu-

res inévitables qui leur sont préparées sans épuiser
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jamais la coupe des vengeances ; tant il en coûlo

peu à Dieu pour se venger. Tel est le sort qui leur

est destiné , l'e'ternel domicile qui les attend.

Qu'ils se rient maintenant de l'œil qui voit tout et

qui les laisse faire comme si tout alloit au hasard.

Le Seigneur est juste , il aime la justice , et son vi-

sage est appliqué a res^arder l'équité. Non^ ce qui

s'en écarte ne sauroit rester long-temps impuni.

D'où vient que dès le commencement du psaume

le prophète s'étoit écrié : Je mets ma confiance au

Seigneur ; comment dites-vous a mon âme : Passez

promptement sur la montagne comme un passereau.

Ce passereau trouvera-t-il moins dans la solitude

des mains ennemies qui en feront leur proie? Ainsi

de quiconque met sa confiance dans les choses de

la terre. Ces richesses sur qui vous vous reposez,

glu perfide qui vous attache, vous enchaîne, vous l'ni;. 117.

rend le malheureux captif et de vous-même et des

autres ; vous fuyez dans un endroit , bientôt il fau-

dra fuir dans un autre , et toujours de plus loin eu

plus loin, errant de solitude en solitude, de mon-
tagne en montagne , dévoré de soupçons et de dé-

fiance , et portant dans votre propre cœur votre

plus implacable ennemi. Attachons-nous donc au

Seigneur ; mettons en lui seul toute notre confiance.

Remontez jusqu'aux générations les plus reculées , '-f»'- "• i

nous dit le Sagc^ et dites-moi si jamais l'on a espéré

vainement au Seigneur. Ce qui s'applique, non pas

i5.
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aux justes seulement; mais aux pécheurs eux-mê-

mes: qu'ils espèrent en sa miséricorde, et leur con-

fiance ne sera pas déçue (*).

Rien qui nous dispose à l'espérance comme la

bonne conscience. Qui vit bien ne désespère jamais

de l'avenir ; mais celui qui vit mal , en proie aux

reproches de sa conscience , voudroit bien qu'il n'y

eût ni jugement, ni récompense.

Nous sommes dupes tous les jours de nos espé-

rances humaines. Tel homme sur qui se fondoient

vos espérances, les trompe, ou parce qu'il meurt, ou.

parce qu'il change (i). Il n'en est pas ainsi de celle

qui anime le chrétien ; son espérance est ferme

,

inébranlable. Celui de qui nous tenons les promesses

où se fondent nos espérances , est le Dieu vivant qui

ne meurt pas. Et nous aussi , bien que condamnés

à la mort , nous ne mourons pas toujours , parce

qu'un jour viendra où nous ressusciterons. Ainsi ,

nos espérances ne seront jamais confondues.

Nous en avons le gage assuré dans les biens dont

il nous a déjà comblés.; son amour pour nous en

garantit la certitude. Et quelles preuves , m'alle/.-

vous dire , nous en a-t-il donné ? Ecoutez la réponse

de saint Paul : Il nous a donné son Esprit Saint.

Donné ? Bien plus encore , // Va répandu dans nos

(*) Morci, Opusc. ,tom. m, pag. 128 et suiv.

(i) Vovez plus bas l'article Monde, fankd des chaes humaines.
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cœurs : c'est l'expression de l'Apùlre; il l'a répandu

avec effusion. Avoit-il un plus riche pre'sent à nous

Faire? Ce n'est ni le ciel , ni la terre , mais bien plus

que tout cela. Par la grâce de son Esprit Saint,

Jésus- Christ nous a fait les enfants de Dieu, ses

propres frères ; il a égalé notre nature a celle des

Anges. Si Dieu ne s'étoit pas proposé de couronner

nos épreuves par les plus magnifiques récompenses

,

nous auroit-il prévenus par de si grands dons avant

même le temps des épreuves? N'importe que vous

ne l'eussiez pas mérité, gardez-vous de désespérer.

Notre confiance ne repose pas sur aucun mérite de

notre part , mais sur la seule bonté de notre Dieu (*).

vertu de l'espérance î Ninive, souillée de cri-

mes, fait pénitence, elle espère; l'arrêt de sa de-

struction échappe des mains du Seigneur. Le pro-

phète , au sein du monstre qui l'a englouti , espère
;

il est sauvé. Fussiez-vous aux portes de la mort , ne

désespérez pas. Jusque dans les situations les plus

embarrassantes , Dieu est toujours assez fort pour

vous ménager des moyens de salut (**).

(*) Hom. xm in Epist. ad Bom. , loin, ix Bened. , pag. 5
1 4, 6.5.

(**) Expos, inps. cxviii, tom, v Bened., p&g. 32i.
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•V. V iieiieJ. PsAUMç cxv. Cvedidl
,
propter quod, clc. J'ai cru,

c'est pourquoi j'ai parlé ; mai;

dernière humiliation. (V. i.
)

* c'est pourquoi j'ai parlé ; mais j'ai été dans la

Le grand Apôtre taisant l'application de ces pâ-

li. Cor.n.i s. rôles du psaume , a dit : Parce que nous avons un

même esprit de foi , selon qu'il est écrit : J'ai cru ,

c'est pourquoi j'ai parlé. Et nous aussi nous avons

cju ; c'est pourquoi nous vous parlons. Il faut donc

commencer par bien entendre le sens que saint Paul

donnoit à ces paroles, pour mieux connoîtrela pen-

sée du prophète. Point de meilleure méthode pour

expliquer un auteur , que de saisir l'ensemble de

ce qu'il a voulu dire, plutôt que d'isoler ses propo-

sitions. Qu'est-ce donc que saint Paul avoit ici en

vue, quand il citoit David? La future résurrection^

qui doit nous mettre en jouissance de ces biens

ineflables qu'il est impossible à toute intelligence

humaine de bien concevoir. Parce qu'ils surpassent

toute imagination , l'Apôtre a commencé par recon-

noître lui-même qu'il ne lui est pas possible de les

expliquer, et qu'il faut donc y croire plutôt que d'es-

gaverde les décrire. Toutefois, pour empêcher que

Ton n'abusât de son silence, en l'accusantde ne donner

([ue des promesses imaginaires, il prévieiit l'objec-

lion par le mot du prophète , <:omme s'il disoit : Eu

demandant que l'on y croie , ce n'est pas une chose
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nouvelle que je propose : je ne fais que conformer

ma croyance à l'exemple des saints. En effet, le

psalmiste^ sur le point d'annoncer au peuple juif

des événements d'un ordre supérieur à toutes les

probabilités humaines, avoitfiébutépars'ccrier : Tni

cru j c'est pour cela que j'ai parlé. Et quels étoient-

ils ces événements qui s'off"rent à ses regards, si

long-temps avant leur accomplissement ? Il voit la

future Jérusalem détruite , son temple renversé ,

ses habitants sous le joug de l'étranger, captifs et

transportés dans une terre lointaine, un peuple

])arbare remplaçant le peuple de Dieu dans ses an-

tiques possessions ; il voit les enfants d'Israël abattus

par le désespoir, s'imaginer que leurs maux sont

sans remède, se disant l'un à l'autre : Si dans le

temps que nous possédions Jérusalem , ni ses rem-

parts, ni ses murailles, ni les armes de ses citoyens,

ni toutes les ressources de l'opulence n'ont pu sau-

ver son temple et arracher son peuple aux horreurs

de la servitude sous laquelle il gémit
;
quel espoir

nous resle-t-il aujourd'hui de pouvoir rentrer jamais

au sein de notre patrie? Vainement leurs prophètes

essaieront-ils de consoler ce peuple affligé, en l'as-

surant d'un prochain retour; vainement Isaïe, en- Pag. 3o<).

trc autres, leur dira : Ecoutez-moi y vous (jui suivez
j^^ ^^ ,

la justice et cherchez le Seigneurj rappelez dans

l'otiv esprit cette roche dont tous avez été taillés
,

r-t cette citerne pinfonde dont i>oiis avez été tués.
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,1 fiez les Yvnix. sur Abraham, votre père, et sur

iSara^qui vous a enfaiile's, et coiiside'rez queTayanf

appelé lorsqu'il éloit seul , je l'ai béni et je l'ai mul-

tiplié. R.emontez jusqu'à votre berceau. Le père de

votre race, qu'étoit-iKiUn étranger, un vieillard à

qui son âge avancé ne laissoit point l'espérance

d'aucune postérité : roclie stérile , incapable de

porter des fruits; c'est elle pourtant que j'ai fécondée

jusqu'à eu faire sorlirce grand peuple qui bientôt,

a couvert de si vastes contrées ; citerne d'où l'eau

ne jaillit point de sa propre source , mais s'emplit

dcsrosécs du ciel. Sera-t-il aujourd'hui plus difficile

au Seigneur de remplir Jérusalem avec le peu qui lui

res^e, qu'il ne le fut de remplir le monde par un seul

homme? A la suite d'Isaïe, Ezéchiel venoit rani-

mer leurs espérances par la vive image d'une campa-

r./.et]).-.xxvit. gne pleine d'ossements desséchés, et qui se rani-

ment tout à coup à la voix du Seigneur : tel alloit

être le merveilleux changement promis aux enfants

d'Israël. Mais ils refusoient d'y croire. David au

contraire^ quelque inexécutable qu'il fut en appa-

rence, v croit et l'annonce- De même, saint Paul :

Lafoi, dit-il , nous tient lieu de l'évidence des biens

que nous attendons. Nous ne les voyons pas, nous ne

les comprenons pas même ; mais nous y croyons.

D^aussi magnifiques promesses ne s'apprécient point

})ar des raisonnements humams ; i»ais par la seule

foi. Ce que Dieu fait est trop au-dessus des pensées
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de l'homme. Sa raison est trop foible pour se mesu-

rer avec les conseils d'une sagesse aussi profonde,

aussi magnifique. Ce n'est point en raisonnant ;

mais en croyant que l'on honore le Seigneur. Aussi Pa-. 3in.

le même Apôtre ,
parlant du saint patriarche ,

loue-

lil sa foi, laquelle, dit-il, n'hésita point, et n'eut Ron..iv.2<..

pus la moindre défiance de la promesse de Dieu;

mais rendit gloire à Dieu ,
pleinement persuadé

qu'il est tout puissant pour faire tout ce qu'il a

promis. Animés du même esprit de foi , croyons

comme Abraham , comme David , ce que nous ne

voyons pas, avec l'infaillibie certitude de le voir un

jour. Et pourquoi le même esprit de foi? Parce

que la foi est une vertu surnaturelle que nous de-

vons demander à l'Esprit Saint, capable seul de

nous élever jusqu'à la hauteur de cette foi ,
par-

dessus toutes les ignorances orgueilleuses de noire

raison. Il y a donc une foi privilégiée, celle par

laquelle on fait des miracles, et que saint Paul

compte également parmi les dons extraordinaires i.Coi.xu. 7.

de l'Esprit Saint; et une foi plus simple, en vertu

de laquelle nous sommes appelés fidèles, n'ayant

])oint le don des miracles; mais tenant à la connois-

sance de la religion. Or, celle-là même on ne l'obtient

pas sans la grâce de l'Esprit Saint. Aussi lisons-

jious dans le livre des Actes , au sujet de Lydie :

Que le Seigneur lui ouvrit le cœur pour entendre aci.

avec soumission ce que Paul disoit. Jésus-Christ \\r

XVI. 1.5.
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jonii.vc.',/.. dit-il pas lui-niéaie : Personne ne peut venir h moi

si mon Père^ qui m'a envojé , ne Vattire.

A cela vous m'arrêtez pour me dire : Si la foi est

un don de Dieu, où est le pèche' de ceux qui ne l'ont

pas , puisque ni le Seigneur ne leur ouvre le cœur,

ni le Père ne les attire? Je réponds que l'on n'est

l)as moins coupable, en ne se rendant point digne

de cette grâce. Il faut la mériter. Dieu se réserve

d'attirer et d'ouvrir le cœur; il exige un cœur qui

le demande et qui soit docile à ses mouvements.

V^ous en avez la preuve dans le centurion Corneille,

que le Seigneur appela à lui, parce que ses prières

étoient montées, à l'avance, en présence du Seigneur,

Fi)1r„. i;.s. Saint Paul ne nous le laisse pas ignorer : C'estpar

la grâce que vous êtes sauvés en vertu de la foi ;

et cela ne vient pas de vous
,
puisque c'est un don

de Dieu; cela ne vient point de vos œuvres , afin que

nul ne s'en glorifie^ écrivoit-il aux Ephésiens. Dieu

ne nous fait nulle contrainte , nulle violence. Et

l'iig. 3ii. bien que notre vertu soit en grande partie et pres-

que en totalité son ouvrage , il veut bien nous lais-

ser quelque part du mérite , afin d'en prendre oc-

ra-, 5 12, casion de nous récompenser. Et certes, si David

reconnoissoit la nécessité de la foi pour croire à des

promesses purement temporelles, à pins forte rai-

son le chrétien en a-t-il besoin pour des espérances

d'un ordie tout spirituel , et des biens sur lesquels

les sens n'ont point de prise. Â moins d'une foi
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ferme , on chancelle , on s'égare , on n'a point de

loi. La raison humaine n'est qu'un poids de plus

qui nous accable, et nous laisse dans la confusion.

La foi seule est une ancre qui nous soutient et

donne un solide point d'appui à nos espérances.

Nous croyons parce que c'est Dieu qui a parlé , et

que sa parole est infaillible. 11 n'en est pas ainsi de

î;'. parole de l'homme.

J'ai dit dans ma fuite : Tout homme est menteur.

(V .2.)Quoi!lous; quoilessainlspatriarches, lespro- Pas* 3i3.

phètes eux-mêmes? Menteurs, dans le même sens

([u'il est dit ailleurs : L'homme n'est que 7'anité ; Ps. |c.\uii. 4.

toute chair n'est que de Uherhe , et toute sa gloire Isa. i.m. g.

est comme la Jleur des champs. Menteurs , si vous

détachez de leur langage la divine inspiration qui en

fait la parole de Dieu, non plus celle de l'homme (*).

Extïmt des Homélies sur saint Matthieu.

Considérez les lis des champs , comment ils t. m: r.cuc.i.

croissent ; ils ne travaillent point , ds ne filent

point. { Matth. vi. 28.
)

Pour nous exciter à la confiance que nous devons

à Dieu , Jésus-Christ nous propose l'exemple , non

plus des animaux que la seule Providence prend

soin de vêtir et de nourrir; mais des substances

inanimées dont il fait ressortir à la fois la bassesse

cl la beauté. Ce lis, qui . dans la prairie, claie la

,"1 "Moifl, Ofuisc, ktiii. 11!, jiiij;. 349..
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richesse de ses eouleurs, un peu plus bas, il va

l'appeler une herbe des champs. Ce n'est pas assez;

ponr mieux nous faire sentir combien peu cette

fleur a d'importance; cette herbe, dit-il, qui est

mijoiird'hui , et qui, demain, non-seulement ne

sera plus; mais sera jetée au four : se peut-il rien

de plus abject? Cette vile plante, Dieu ne de'dai-

gne pas de la vêtir, et avec quelle magnificence !

La conse'quence de son raisonnement n'est pas moins

sensible; il l'explique lui-même : Dieu n'aura-t-it

pas pbis soin de nous l'êtir'l Vous , c'est-à-dire le

iijenre humain tout entier; vous, ô hommes, à qui

il a donné une âme , et dont il a formé le corps ;

vous, pour qui il a fait le ciel et la terre; vous , en

laveur de qui il a envoyé ses prophètes
, promulgué

sa loi, prodigué les miracles, épuisé les témoi-

i^nages de son amour jusqu'à sacrifier pour vous

son propre Fils. Ces principes posés, certes il avoit

droit de leur reprocher leur manque de foi , en

même temps qu'il nous apprend à ne pas nous laisser

éblouir par la pompe des vêtements. Car s'il y à

dans le lis des champs, dans cette plante que votis

foulez sous les pieds une magnificence dont tout le

luxe de vos parures n'approche pas, où est votre

raison de tirer vanité de si peu de chose?

Vous vous récriez sur la sévérité du précepte.

Jésus-Christ a prévenu toutes vos objections : Ces

lis de nos campagnes, ils ne travaillent point , ils ne
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jilenL point; ei pourtant ils croissent, étalant une

richesse que le roi Salonion , dans toute sa gloire,

n'a pu égaler jamais. Si donc Dieu témoigne pren-

dre tant de soin pour des choses, ce semble , aussi

indifférentes que ces fleurs, comment pourroit-il

oublier l'homme qui est la plus excellente de ses i- ^- i'"!>p'î-

créatures (*)?

PsEAUME cxvii : Confitemini Domino cjuoniam bonus,

quoniam , etc. (Vers, i.) : Louez le Seigneur

,

parce qu'il est bon ,
parce que sa miséricorde s'é-

tend dans tous les siècles.

Le prophète a rassemblé dans sa mémoire les

bienfaits sans nombre que l'inépuisable bonté du

Seigneur a répandus dans tout l'univers , les faveurs

signalées qu'il verse sur chacun des hommes ; et

,

après nous avoir exposé le devoir de la reconnois-

sance par le tableau général de ses bienfaits , il lait

à son peuple un appel particulier.

Qu'Israël dise maintenant qu'à est bon et que sa

miséricorde s'étend dans tous les siècles. (Vers. 2.)

Pourquoi Israël? David peut -il avoir oublié la

dure captivité que ce peuple d'Israël avoit subie

dans la terre d'Egypte , ses fréquentes transmigra-

lions et les calamités diverses qu'il avoit eues à souf-

frir au sein de sa propre patrie? Non certes il n'a

rien oublié ; car ces mêmes calamités sont .lutant de

(*}Hoin. xxii in Malth., Mor.. xxiii.Vo)-. VaxX. Providence hu vol.xn.
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preuves de la bonté du Seigneur à son e'gard , ex le

Seigneur a fait pour lui ce qu'il n'a fait pour aucun

autre peuple; ses disgrâces mêmes attestent une mi-

séricorde toute spéciale. Si les Juifs n'ont jamais été

plus malheureux que depuis l'avènement de Jésus-

Christ, à qui doivent-ils s'en prendre, sinon à eux

seuls, à la perfidie de leurs attentats et de leur in-

gratitude? C'étoii eux surtout que le Sauveur des

hommes vcnoit visiter. Combien de fois ne leur

Mai1I1.xv.24. avoit-il pas dit : Je v'ai été envoyé cjuaux brebis

de la maisoji d'Israël qui se sont perdues j à ses Apô-

tres : N'allez point vers les gentils, inais allez plutôt

aux brebis perdues de la maison d'Israël; à la Cha-

ih'td. x.5.6, nanéenne : Il n'est pas a propos de prendre le pain

des enfants pour le donner aux chiens. Tout ce qu'il

Pa". 3t8 ^P^ faire pour les arracher à leur perte et les sauver,

il l'a fait.

,^ Que la maison d'Aaron dise maintenant que sa

miséricorde s'étend dans tous les siècles. (Vers. 3.)

Il s'adresse aux prêtres séparément , les invitant

à chanter les louanges du Seigneur pour faire voir

l'excellence du sacerdoce. Le Seigneur les avoit pri-

vilégiés, non-seulement par l'éminence de leur ca-

ractère , mais dans une foule d'événements. C'étoit

pour venger l'honneur du sacerdoce que le feu du

ciel étoit descendu sur les coupables fils d'Aaron,

que la terre s'étoit entr'ouverle pour engloutir Coré

et Abiron
,
que la ver^i-e de la iribu de Lévi avoit
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tleuri^ que la divine toute-puissance avoit prodigue

les miracles.

Que tous ceux qui craignent le Seigneur disent

?naintenant que sa miséiicorde s'étend dans tous les

siècles. (Vers. 4-) Car ce sont eux principalement

qui sont le plus à même de reconnoîlre son infinie

miséricorde. Pourquoi ces mots, Qu'elle s'étend

dans tous les siècles F C'est que le cours n'en est ja-

mais interrompu ,
qu'elle se manifeste dans l'ordre

général et particulier, qu'elle ne manque ni à per-

sonne, ni à aucune circonstance. Si on ne la voit

jjas toujours , ce n'est pas qu'elle s'éloigne , c'est

qu'on la méconnoît. Ce n'est pas la faute du soleil

si, étant aveugle, vous n'en apercevez pas les rayons,

ou qu'ayant la vue trouble , vous n'en puissiez sou-

tenir le trop vif éclat. Nous sommes tous des aveugles

ou des malades auxquels les admirables secrets de

la Providence échappent, faute d'en pouvoir com-

prendre la profondeur et l'étendue. C'est l'amour

des plaisirs et des sensualités, c'est l'ignorance où

nous sommes des vrais biens et des vrais maux, ce

sont nos travers d'esprit qui égarent nos jugements.

Que Dieu nous punisse, qu'il venge l'oubli de ses

commandements ; nous voilà en révolte , nous ne

reconnoissons plus notre père quand il a la verge

à la main pour châtier ses enfants coupables. Ce

sont là de nos inconséquences habituelles. Sévères

à l'excès poui' les autres , nous voudrions It's voir
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punis à la moindre injustice ; indulgenls envers

nous-mêmes > nous voulons que l'on nous pardonne

tout. Ajoutez qu'il y a en effet entre Dieu et l'homme

un abîme immense, et que le Seigneur ne se croit

Pag.3i9. pas obligé de nous découvrir le secret de chacune

de ses œuvres. 11 y auroit donc une témérité cou-

pable à prétendre approfondir en tout point le gou-

vernement de Dieu; ce seroit porter nos vues trop

loin
,
par-delà toutes les bornes de l'intelligence

humaine. Nous sommes heureux d'en pouvoir dé-

couvrir une partie , moyennant que nous sachions

nous élever au-dessus des préjugés dont nos passions

nous enveloppent ; et s'il nous reste encore de l'ob-

scurité, ce que nous en découvrirons un jour suffira

pour nous pénétrer de reconnoissance.

J'ai invoqué le Seigneur du milieu de Vajflicùon

qui me tenait comme resserré , et le Seigneur m'a

exaucé et mis au large. (Vers. 5.) Quel miséricor-

dieux empressement de la part du Seigneur ! Je l'ai

invoqué. A quel litre? En vertu de mes bonnes ac-

tions ? Le prophète se garde bien d'en parler. J'ai

invoqué : ma seule prière m'a obtenu mon affran-

chissement. C'en est assez que l'on soit dans la

r.xoJ. !rr. 7. iribulation, pour qu'il accorde son assistance. J'ai

vu Vajfliction de mon peuple qui est en Egypte , et

je suis descendu pour le délivrer. Ce n'est pas là

comme agissent les hommes. Que vous soyez dans

la souffrance , ce n'est pas on motif pour en être
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secouru. \ous châtiez voire esclave, vous voyez sou

sang couler sous vosyeux ; le malheureux, parce qu'il

a pu mériter sou supplice, ne vous fait nulle piiié.\ ou.->

êtes dans l'affliction , Dieu oublie votre iniquité'.

Le Seigneur est mon soutien , et je ne craindrai

point ce que l'homme pourra me faire. (Vers. 6.)

Ainsi la confiance au Seigneur donne- 1- elle une

force qui élève au-dessus de la nature. Le psalmiste

ne dit pas : Je n'aurai plus a souffrir, mais je ne

craindraipointée que Fhommepourra me faire. Quoi ;

'vous êtes assuré d'avoir Dieu pour protecteur , et

vous redouteriez des êtres foibles et misérables au-

tant que vous? Hélas ! c'est pour les craindre trop,

que nous empêchons Dieu de nous secourir. Les

plus pieux eux-mêmes ne sont pas exempts de celte

foiblesse. On met sa confiance dans des appuis hu-

mains , comme si Dieu n'étoit pas assez fort pour

noussauverluî seul, quand il îejugeàpropos.S'ilnous Pa^.. izo.

aimoit moins, il seroit moins exigeant. Il n'admet

point de partage ; et quand il nous commande de

renoncer à tout, c'est qu'il daigne nous attacher à

lui ; il ne veut pas d'autres liens que ceux qui nous

enchaînent à lui.

Le Seigneur est mon soutien ^ etje mépriserai mes
ennemis. (Vers, y.) Le prophète ne cherche pas à

s'en venger, à rendre le mal pour le mal ; il laisse

à Dieu le soin de le défendre ; toute son espérance

est en Dieu seul.

i5. j6
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Il vaut mieux se confier au Seigneur que de

mettre son espérance dans l'homme. ( Vers. 8. ) 7/

vaut mieux espère/- dans le Seigneur, que d'espérer

dans lesprinces. ( V. g.) Non qu'il y ait Ja moindre

comparaison à établir entre la grandeur de l'un et la

foiblesse des autres. Celle-ci n'est que néant. Un
Jerem.xvi:.5. autre prophète dit bien plus encore : Maudit est

rhomme qui met sa conjiance en Vhomme. Malheur,

en effet , à qui m,et sa conjiance dans l'homme ! Es -

poir trompeur, plus foible, plus ruineux que la

toile de l'araignée. Vous le savez trop , ô vous tous qui

avez pu y placer votre confiance : combien souvent

vous avez été renversés avec ce frêle appui î II n'en est

pas ainsi de fespérance que Ton a dans leSeigneur.

Celle-là , non-seulement est solide, elle est ferme,

Rom V. 5. elle est immuable. Celle-là y dit saint VauX , n'est

Eccii. ir. ir. poiîît trompeuse. El un autre de nos sages : Considé-

rez tout ce qu'il y a eu d'hommes parmi les nations,

et sachez que jamais personne qui a espéié au Sei-

gneur n'a été confondu. Mais, dites-vons, moi j'ai

espéré, et je n'en ai pas moins échoué. Dites plutôt

que vous n'avez point espéré comme il faut^ que

votre espérance fut foible
,

qu'elle ne s'est point

maintenue jusqu'à la fm, parce qu'elle éloit chan-

celante, pusillanime. Ce que j'appelle espérer, c'est

se pénétrer d'une contiance d'autant plus vive
,
que

Pa'-.32i. l'épreuve sepfible plus rigoureuse. Le prophète étoit

dans les entrailles du moj)strc, et pourtant il n'ou-
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blioit pas Jérusalem or, son temple, pour s'écrier :

Je vous offrirai j 6 mon Dieu , des sacrifices avec

des cantiques de louanges. Vous seriez au fond de

l'abînie, le Seigneur ne peut-il pas vous en tirer?

Du matin au soir le temps se change
_,
a dit un sage , F.ccli. xvnr.

et tout cela se fait en un moment aux jeux de Dieu.

Que de révolutions imprévues sur la scène du monde!

Tel étoit au comble des prospérités
, que vous avez

vu précipité dans la plus profonde misère. La veuve

de Sarepta manquoit de tout ; et elle se voit tout à

coup dans l'abondance. C'est quand tout est déses-

péré de la part des hommes
, que Dieu se plaît à si-

gnaler sa toute - puissance. Il attend que les trois

jeunes hommes soient jetés dans la fournaise de

Babylone pour se déclarer leur libérateur.

Toutes les nations m'ont assiégé. (Vers. lo. ) Sa

défaite est inévitable. Il n'a pas affiiire à un seul

peuple ; mais à la pl^is formidable ligue
;
pas de

moyen de combattre, ni de marcher au devant ; il

est coupé de toutes parts, et enfermé dans un dé-

filé 011 son ennemi le serre et le tient en sa puis-

sance.

Elles m'ont assiégé et enviwnné; mais c'est au

nom du Seigneur que je me suis iwngé. Elles m'ont

tout environné comme des abeilles , et elles se sont

embrasées comme un feu qui a pris à des épines
;

mais cest au nom du Seigneur que je m'en suis

"vengé. (V. lo— 12.)

i6.
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Ces images peignent bien la grandeur du péril.

Comment échapper à un essaim d'abeilles qui se

précipite avec fureur et vous poursuit avec rage?

Cette flamme, tombée sur des épines , ne doit-elle

pas en faire à l'instant un monceau de cendres ?

Toutefois, non-seulement j'ai pu échapper ; mais/e

me suis vengé. Tel que le buisson ardent qui brû-

loit sans se consumer, investi par la flamme
,
je n'en

ai pas été atteint. D'où m'est venu le secours que

je ne devois plus espérer? De la puissance invincible

du Dieu à qui tout est facile.

J'ai été poussé et rejiversé , et prêt à tomber ; et

le Seigneur m'a soutenu. (Vers. i3.) Ce dernier

trait achève de peindre son extrême délaissement
;

Dieu le permettoit, pour que qui que ce soit ne pût

partager avec lui l'honneur de sa délivrance. Par-

courez la sainte Ecrilure : elle est pleine d'exemples

semblables. Tantqu'il vous restoit quelque ombre de

ressource humaine , vous auriez pu croire quele se-

cours ne vous étoit pas venu d'en haut. ]\ous aidons

comme entendu prononcer en nous-mêmes , Varrêt

de notre mort, a dit TApôtre, afin que nous ne met-

tions point notre confiance en nous; mais en Dieu,

qui ressuscite les morts.

Le Seigneur est ma force et ma gloire, et il est

devenu mon salut ( Vers. i4-
) ; celui dont ma re-

connoissance répétera éternellement les louanges;

dont le nom retentira à jamais dans mes cantiques.
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Ouelle leçon pour ces hommes dont les bouches ne

s'ouvrent que pour faire retentir les chants impurs

de la volupté, et les hymnes consacrés aux Dé-

mons î

Les cris d'allégresse et de salut sefont entendre

dans les tentes des justes. ( Vers. i5. ) Puisque c'est

l'œuvre de Dieu, c'est aussi à Dieu que doit revenir

l'honneur et l'action de grâces, à l'exemple des justes,

tels qu'Abraham , vainqueur des rois
,
que saint Pag. iiz.

Paul vainqueur des Démons.

La droite du Seigneur afait éclater sa puissance;

la droite du Seigneur ni a élevé. ( Vers. 16.)

Je ne mourraipoint ^ maisje vivrai, et je racon-

terai les œuvres du Seigneur. ( Vers. 17.) Non-seu-

lement parce qu'il m'a bien voulu conserver une

vie que tant de dangers menaçoient de la mort ; le

prophète entend une vie bien plus excellente ; celle-

là dont le dogme est attesté par tous ses psaumes,

antérieurement à la révélation évangélique ; cette

vie nouvelle où la résurrection nous introduira.

On nous demande comment des corps pourront res-

susciter après un si long temps. Sera t-il plus dif-

ficile à celui qui les avoit faits, de les refaire? Des

corps se conserver si long- temps? Hénoc et Elie

ne sont point morts; leurs corps subsistent donc, et

se conservent vivants depuis tant de siècles. Est-il

rien d'impossible ou de difficile à Dieu? Vous voyez

tous les jours sortir de la main des hommes dos
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ouvrages c|ui vous paroisseiit d'une impossible exé-

cution. Accordez-vous moins au Tout-Puissant?

F.-ig. 324. Le Seigneur in a châtié pour nie corriger; mais

il ne m'a point livié à la mort. ( Vers. 18. ) Tel est

l'avantage des affliclious ; ce sont elles qui ouvrent

les portes de la justice par la pénitence; les seules

par où l'on arrive au Seigneur (*).

T. V. Beued.,
^^SAUME XII. L'squequo Domine, oblivisceris me

Piii;. 123. infinem? Jusques à quand^ Seigneur, m'oublie-

rez-vous? (Vers. 1.)

Ce n'est pas un médiocre bienfait même que de

sentir que Dieu vous oublie. Ne confondez pas l'ou-

bli avec l'abandon. Autre chose est d'être oublié

,

autre d'être abandonné. Ceux à qui ce dernier mal-

heur arrive, ne s'en doutent pas pour la plupart, et

s'en embarrassent peu. David, au contraire , loin de

l'ignorer, témoigne bien quelle vive amertume il

en ressent; et par cette expression /«^^i^e^ a quand,

il calcule avec effroi la durée de cet oubli. Eh !

pourquoi cette plainte? Esl-ce pour avoir perdu

quelqu'un des biens de la terre , ce que l'on appelle

richesses
,
gloire humaine? Non. 11 craint que Dieu

ne lui ait retiré son araour. Car sa propre expé-

lience lui avoit appris ce que c'est que d'être l'objet

de l'affection de Dieu ; ce que c'est que d'en être

(*) Expos, in ps. c.wii , Moiel , Opine. , tom. m, paj;, 302 et suiv.
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oublié. Tant que VOUS êies riche, puissant, heureux,

vous croyez que Dieu s'occupe de vous; et la pré-

vention où l'on est à cet égard fait que l'on ignore Pag. 124.

quand il vous oublie. L'erreur où l'on est sur le

premier état, empêche d'être plus clairvoyant sur

l'autre. Trop communément dans la prospérité l'on

oublie Dieu; on s'en souvient dans l'adversité. Ce

que Dieu se rappelle avec le plus de complaisance,

ce sont nos bonnes œuvres, la frugalité, la vigilance

.sur soi-même, le zèle pour les intérêts de sa reli-

gion; ce qui provoque l'oubli qu'il fait de nous,

c'est le péché , c'est l'esprit d'avarice et de cupidité.

Ne dites donc pas , ô mon frère
,
quand vous éprou-

vez quelque disgrâce : Dieu m'a oublié. Dieu ne

se souvient plus de moi ; dites-le, à la bonne heure,

quand, ayant commis le péché , vous restez impuni.

Cette salutaire pensée vous empêchera d'y lomber.

Jusqu'à quanddétoumerez-DOusde moivotrefaceP

C'est là le témoignage de Toubli le plus complet 1

la marque de sa colère quand elle s'appesantit sur

le pécheur. Il détourne de nous son visage, toutes

les fois que nous prévariquons contre ses comman-

dements.

Jusques a quand remplirai-je mon ame de l'in-

quiétude de tant de desseins différents , et mon cœur

sera-t-d chaque jour dans la douleur P (Vers. 2.)

Tel est l'effet de l'oubli de Dieu. On a quitté le port;

on est errant sur une mer orageuse, jouet de la tem-.
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pèle cl fies vents. Privé du flambeau qui seul peut

nous diriger , nous marchons dans les te'nèbres

,

nous heurtant à chaque pas. Inquie'tudes , ennuis,

douleurs continuelles. Mais vous sentez voire e'tat

,

ô mon frère : ne désespérez pas. C'est déjà un com-

mencement de retour vers Dieu, que d'être affligé

de le voir qui s'éloigne de vous. Tant qu'il fut près

de vous^ qu'il veilloit sur vous ; docile à vous lais-

ser conduire par sa main tulélaire , vous étiez sans

inquiétude. A peine il s'est éloigné, votre âme par-

tagée se consume de tristesse, vos ennemis triom-

phent ils insultent à votre défaite ; vous ne ren-

contrez partout qu'écueils et précipices. Providonco

toute paternelle du Dieu qui veut vous ramener à

lui par la dure leçon de l'expérience. Il vous laisse

vous égarer un moment loin de lui, afin que, re-

venu à lui, vous soyez à l'avenir plus sur vos gardes.

Jiiscjues à quand mon ennemi sera-t- il élevé au-

dessus de moi? Regardez-moi etexaucez~moi , Sei-

gneur. (Vers. 4-) Si ma misère ne vous touche pas

,

verrez-vous avec indifférence l'orgueil de mon en-

nemi et son insolent triomphe? Exaucez donc ma

prière. Eh! quelle estcette prière qu'il adresse au Sei-

gneur? Est-ce de mettre ses ennemis sous ses pieds?

Non. Eclairez mesyeux j dissipez les ténèbres dont

ils sont obscurcis ; depeur Cjue mon ennemi ne dise
,

quand il me verra abattu danslc tombeau du péché :

J'ai eu ravaîitiige sur lui. ( Ver.s. 5. ) J'en suis venu



SAINT .IE.V> CHKYSOSTOME. 2^9

à bout ; mes vœux sont remplis. Non pas que l'cu-

nemi soit fort par lui-même; il ne l'est devenu que

par ma foiblesse. Et voilà l'effet du péché. Non-seu-

Jonient il nous humilie, mais il nous perd, il nous

précipite dans la mort; il fait plus encore : il donne

à notre ennemi une victoire dont il se prévaut pour

(aire croire à sa puissance; et de là l'insolente joie

de son triomphe. Avons-nous tort d'appeler le péché

nue démence véritable et le plus grand des maux?

yiais j'ai mis moîi espérance dans ivoire miséri-

corde (Vers. 6.). Mais qu'avez -vous fait de bien

pour vous autoriser à parler ainsi
_,
à lui demander

de vous rendre ses favorables regards? D'où peut Pa-. 126.

donc vous venir cette espérance? Que d'autres, ré-

pondra-t-il , la fondent sur des titres plus person-

nels. Tout ce que je sais, tout ce que je puis dire
,

c'est que je place en lui toute mon espérance ; ma
seule prétention , à moi , c'est sa clémence et sa

miséricorde. Pour moi, j'ai mis mon espérance dans

"votre miséricorde. Admirons l'humilité du saint roi !

Quelle touchante et vive reconnoissance pour les

bienfaits du Seigneur I 11 étoit en droit de rappeler

plus d'une bonne action qu'il avoit faite , d'en pren-

dre acte pour intéresser le Seigneur : il a tout oublié

pourne solliciter que sa miséricorde. Quand ailleurs

vous l'avez entendu dire : Sij'ai rendu le mal à ceiuc l's. vu. 5.

r^ui m'en avaientJait, il obéissoit à une impérieuse

nécessité. Ici, que rien ne l'oblige à revenir sur le
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passé , il ne s'occupe que de la miséricorde ; et dans

le juste espoir que sa confiance ne sera point trom-

()ée : Mo?i cœur, s'est-il écrié aussitôt^ sera trans-

porté de joie , à cause du salut que vous me prvcu-

rerez. 11 n'a point encore obtenu ce qu'il désire , et

déjà il prévient Je bienfait par l'expression de sa

reconnoissance ; il en remercie le Seigneur par des

chants de joie. Il savoit bien que Dieu ne rejette

jamais la prière qui lui est faite dans le pieux mou-

vement d'une aussi ardente ferveur. Qui ne prie

qu'avec tiédeur a bientôt oublié le bienfait qui lui

est accordé; mais celui qui prie d'un cœur vraiment

enflammé anticipe sur le don de la grâce qu'il int-

plore, par 1 effusion de sa reconnoissance y et ne

manque pas d'être exaucé.

Prenons exemple sur David (i) : si nous avons eu

(i) « David a passé par toute sorte d'événements. Il a été dès sa jeunesse

l'objet de l'envie, de la haine, de la calomnie; persécuté par un roi à

qui ilavoit rendu des services essentiels; durant une si longue persécution ,

toujours errant dans les forêts , sur les rocliers , dans les cavernes : après

eu avoir été délivré , et placé sur le trône par la main de Dieu , et en

avoir été comblé de miséricorde, de faveurs et de gloire , il a eu le malheur

de tomber dans de très grands crimes
,

qui lui out fait verser des larmes ,

auxquelles la mort seule a mis fin. Il a vu , en punition de ses péchés , le

désordre dans sa famille; un fils
,
qu'il aimoit tendrement , se révolter

contre lui, le chasser de sou royaume , lui faire les outrages les plus hor-

ribles : dans cette diversité d'événements, tous plus fâcheux les uns que les

nu très, il n'y a eu que respérauce ferme et inébranlable de la miséricorde

de Dieu qui l'ait soutenu, qui l'ait consolé, et qui lui ait donné de la joie. »

( Traité de l'espérance chrétienne
,
pag. 4i4-

)
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le malheur de pécher : relevoiis-iious, et que noue

chute soit pour nous un motif de plus de défiance

qui nous porte à ne plus tomher. Disons avec lui :

JiLsques a quand, Seigneur, ni oublierez - vous F

Jusques à quand délownerez-vous de moi votre

face F Disons-le , non pas de bouche seulement

,

mais surtout du fond de notre cœur
;
puis espérez

dans la miséricorde, et vous serez exaucé. Après

quoi , entretenez-vous souvent du bienfait que vous

avez reçu ; faites reientir vos cantiques de recon-

noissancc. Que si vous n'en savez pas composer, em- Pag. 22».

pruntez la voix des pauvres; faites- en un concert

,

bien plus agréable encore à l'oreille du Seij^neur

([ue les chants du prophète lui-même.

Psaume xli : Quemadmoduni desiderat cervus, etc. t. v UeiieJ.

(V. 1.) : Comme le cerfaltéré soupire apj-ès une
"'*

source d'eau vive, de même mon cœursoupire vers

vous, 6 mon Dieu.

Excellence des psaumes; altrait naturel qui nous porte

à les chanter. Le chrétien ne doit pas goûter d'autre

chant que celui des cantiques sacrés.

On peut chanter des hymnes au Seigneur, sans Pag. \S\.

avoir besoin de remuer les lèvres ; l'âme a sa langue

intérieure qui chante. Qu'i.mporte que les sons n'en

parviennent pas à l'oreille des hommes? Dieu Xnf,

(Miierid ; il lit au font! A^.t'^ cœurs , il en pénètre les
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pensées les plus secrètes. C'est ce que l'Apôtre ex-

Rom. vm. 26. prime avec une si vive énergie par ces mots : L'Es-

prit lid-même demande pour nous par des gémisse-

ments ineffables ; et celui qui pénètre le fond des

cœurs entend bien quel est le désir de Vesprit, puis-

qu'une demande tien que selon Dieu pour les saints.

Qu'est-ce que les gémissements de l'esprit? Veul-il

dire que l'Esprit Saint qui agit en nous ftisse éclater

sa voix au-dehors? Non ; il n'est ici question que de

celte componction intérieure, de ces soupirs de

l'âme que poussent au -dedans d'eux-mêmes les

hommes favorisés des grâces de l'Esprit Saint dans

les prières qu'ils adressent au Seigneur, soit pour

eux-mêmes , soit pour les personnes qui leur sont

chères. Appliquons - nous cette pensée ; ne cessons

de prier , de demander aussi auSeigueur, en em-

pruntant les paroles des psaumes , et cherchant sur-

tout à en hien comprendre le sens : Comme le cerf

altéré soupire après une source d'eau 'vive, demême

mon cœursoupire vers 7)ous , 6 mon Dieu.

Un cœur qui aime ne sait pas se taire ; il faut qu'il

parle de son amour, qu'il l'apprenne à tout le mon.de;

c'est une flamme qui ne peut rester cachée , et sou

ardeur ne souffre pas la contrainte. Voyez l'Apôtre :

parce qu'il aime, il faut qu'il le ciie aux Corinthiens:

IL Cor. M. 7. Ma bouche s'ouvre et mon cœur s'étend par Taffec -

lion que je vous porte ; il en parle en tout lieu , en

tout temps. Tel notre saint prophète , ne pouvant
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contenir les transports de l'amour qui l'enflariimo

pour le Seigneur, éprouve le besoin de le manifes-

ter au dehors par ces amoureuses paroles. Tantôt : ps. Lxn. i.

O Dieu ! ô mon Dieu ! je veille et j'aspire vers

TOUS dès que la lumièi^e paroit ; mon âme brûle

(Tune soifardentepour vous , semblable a une terre

desséchée qui appelle les eaux du ciel. Tantôt : De

même que le cerf altéré soupire après une fontaine

d'eau vive , de même mon cœur soupire vers vous^

ô mon Dieu! Parce que sa langue ne peut suffire à

exprimer son amour , non content d'emprunter à la

nature les images les plus vives pour le peindre, il

va cherchant partout des cœurs qu'il associe au sen-

timent qui le domiue. Apprenons à aimer comme

lui. Ne disons pas : Comment puis-je aimer ce que

je ne vois pas? mais combien de personnes n'aimons-

nous pas sans les avoir vues jamais? Et faut -il que

nous ayons sous les yeux nos amis , nos proches , nos

enfanls ,
pour les aimer? Ne les aimons-nous plus

quand ils sont loin de nous, en voyage? N'est-ce pas

là même une raison de plus de les aimer davantage,

de soupirer après leur retour? Pourquoi Moïse sa-

crifia-t-il les tre'sors et la puissance, tout l'cclat de

la fortune qu'il pouvoit se promettre à la cour du roi

d'Egypte ,
préférant d'être affligé avec le peuple de Kebr. xr. 21.

Dieu? C'est, répond saint Paul, qu'il étoit dirigé

par l'amour de Dieu , demeurant ferme et constant

comme s'il eût vu l'invisible. Dieu ne se montre pas
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h nos regards ; mais nous le voyons dans les œuvres
Pag. i35. de SCS maius , dans les productions de cet univers

qu'il a créé , au ciel , sur la terre, dans les eaux
,

partout. Quand on aime , le moindre ouvrage sorti

des mains de l'objet aimé , tout ce qui lui a appar-

tenu, nous est cher; son seul aspect nous ramène à

lui. Vous ne le voyez pas , mais vous voyez ceux qui

le servent; interrogez - les , rréquenlez-les ; leurs

entretiens vous dédommageront de la peine où vous

êtes de ne pas le voir. Dans le commerce de la société

humaine, les amis de nos amis deviennent les nô-

tres ; un service rendu à la personne que nous ai-

mons nous engage nous-mêmes, tout autant que s'il

nous eût été personnel. Eh! quels sont les motifs

qui déterminent le plus communément nos affec-

tions? La beauté, les bienfaits, l'attachement que

l'on nous porte. Souvent un seul de ces trois motifs

suffit pour gagner notre cœur. Vous les trouvez

réunis dans Dieu et dans Dieu seul , et avec une per-

fection au-dessus de tout langage humain. Et d'abord

sa beauté, charme ineffable, attrait ravissant , au-

dessus de toute comparaison avec quoi que ce soit

d'existant dans notre nature périssable , telle qu'il

n'est point d'imagination capable de s'en former

l'idée. Et n'allez pas vous figurer ici rien de corporel;

la beauté de Dieu , c'est une gloi re qui échappe à tous

les sens, c'est une magnificence qu'il est impossible

de décrire. Isaïe l'a entrevue dans une de ses extases
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prophétiques : Les Séraphins , dit-il , étoient autour Isa. vi. 2.

de son trône ; ils avaient chacun six ailes : deux dont

ils Tfoiloient leurs faces, deux dont ils voiloient leurs

pieds , et deux autres dont ils voloient; ils se ciioient

l'un a Vautre , et ils disoient : Saint, saint , saint est

le Seigneur. Eblouis, confondus, ils ne peuvent

qu'admirer , non décrire l'éclat de cette beauté ac-

complie et souveraine qui se reproduit à leurs yeux

dans touiesses magnificences. David, dans ses mé-

ditations sublimes, ravi d'admiration à la pensée de

cotte beauté incomparable, s'écrie : Ceignez-vous t's. xuv. 4.

de votre épée , montrez-vous dans votre force y c'est-

à-dire auec la grâce invincible de vos attraits. De

quelque éloquence que pussent s'empreindre nosP«s-i36.

paroles, l'image qu'elles vous en donneroient , non-

seulement seroit foible , mais nulle , tant il est im-

possible même d'en approcher.

J'en dirai autant de ses bienfaits ; saint Paul, en

les rappelant à sa mémoire, ne savoit que dire autre,

chose sinon : Que Dieu soit loué de son ineffable don. ii.cor. ix.14.

— L'œiln'a point vu^ toreille n'a point entendu , le i.Cor.n. 9.

cœur de l'homme ne comprendra jamais les biens que

Dieu prépare à ceux quil'aiment. Et encore : O pro- Rom. m. 33,

fondeur des richesses de la sagesse et de la science de

Dieu ! combien ses jugements sont impénétrables , et

ses voies impossibles a découvrir! Son évangéliste

saint Jean nous donne le témoignage éclatant de

sou amour pai^ ces paroles : Dieu a aimé le monde jr.an. m. iC.
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jusqu'à donner son FlIs unique pour le racheter.

Laissons-le parler lui-même par la bouche de son
îsa.r.xtx. i5. prophète : Une mère peut -elle oublier son enfant et

n'avoir point de compassion du fils qu'elle a porté

dans ses entrailles ? Mais quand même elle Vou-

hlieroit
y
pour moi

j
je ne vous oublieraijamais . Les

images les plus vives, les similitudes les mieux fai-

tes pour nous exprimer son amour, il ne dédaigne

pas de les employer, soit par ses prophètes, soit par

lui-même. Ici, c'est un cerf altéré^ soupirant après

une fontaine d'eau vive; là, une terre brûlée par

les ardeurs du soleil , qui appelle une pluie vivi-

fiante ; tantôt une mère dont les inquiètes sollici-

tudes, environnent ses enfants qu'elle couvre de ses

ailes, comme la poule fait ses petits. Pourquoi ces

comparaisons? Parce que nous ne connoissons point

de plus ardents désirs ni de plus affectueuses ten-

dresses. Mais voilà qui enchérit sur tout le reste :

Quand une mère oublieroit ses enfants , moi
,
je ne

TOUS oublierai jamais. Pour peu que vous méditiez

sur de pareilles expressions, pourrez-vous résister

à une aussi ardente charité, et ne lui rendre pas

amour pour amour ? Entrez dans l'esprit de la créa-

tion. Pourquoi ces œuvres de sa toute-puissance?

Ce firmament avec les astres magnifiques qui le

décorent, ces eaux, cet air que nous respirons;

cette terre avec l'inépuisable profusion de ses ar-

bres, de ses fleurs; cet ordre admirable de toute
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la nature? C'est pour nous qu'il a fait tout cela. Ne

sortez pas de vous-mêmes. 11 vous a donné une âme

laite à son image, le privilège delà raison, et l'em-

pire sur toutes les créatures. Il a envoyé sur la

terre ses Â.nges d'abord, puisses prophètes, enfin,

son Fils unique. Encore à présent sa voix ne cesse

de se faire entendre au milieu de nous pour nous

inviter à nous sauver. Chaque jour vous entendez

son Apôtre vous répéter : JSoiis remplissons près de w. Cor. v. 20.

Dous l'office de Jésus-Christ ; c'est lui. Dieu lui-

même qui vous exhorte par notre bouche ; c'est en

son nom que nous vous exhortons à travailler à

l'œuvre de votre réconciliation avec le Seigneur. Il

a honoré notre nature au point d'emprunter d'elle

ce corps, aujourd'hui triomphant, élevé par-dessus

toutes les Principautés, et les Puissances, et les Do- Ej.Iios. i.2r.

minations, par-dessus tout autre nom, et pour le

siècle présent et pour la vie éternelle, afin de nous

faire présager par cette glorieuse association la

gloire qui nous est destinée à nous-mêmes. Oh î qui

nes'écrieroit avec le divin psalmiste : Qui racontera ps, cv.2.

dignement les puissances du Seigneur y et quifera

entendre toutes ses louanges P Et encore : Que ren- p^ ^j.^. ^^

drai-je au Seigneur pour tous les biens qu'il m'a

faits ? De ces bienfaits généraux , descendez aux

grâôes particulières qui vous ont été faites ; comptez

telle circonstance où vous alliez être la victime d'une

imposture ourdie habilement : Dieu ne l'a pas

l5. 17
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permis; un jugement favorable vous a sauvé de la

diffamation. Vous alliez tomber sous les coups de

l'assassin : la Providence veilloit à votre sûreté ;

vous échappâtes au danger. Votre fortune étoit

menacée : l'orage s'est dissipé. Une maladie grave

entr'ouvroit la tombe sous vos pas : vons avez été

rendu à la vie. Repassez, je ne dis pas seulement

chaciyie des années de votre vie , mais chacun de

vos jours
; pas un seul qui ne soit marqué par quel-

que bienfait de Dieu. Et encore, combien échap-

peroient à votre mémoire , et que Dieu seul con-

nok! Combien de fois vos prévarications habituelles

vous exposoient aux coups de sa vengeance , s'il .ne

Pag. i38 vous les eût pas pardonnces! Faites ces réflexions,

et dans l'ardeur de votre reconnoissance , vous vous

écrierez avecleprophète: Comme lecerfaltérésoupire

après une source d'eau 'vive , de même mon cœur sou-

pire vers vous, ô mon Dieu ! Mais songez qu'en profé-

rant ces paroles , c'est un engagement que vous con-

tractez avec le Seigneur de l'aimer^ etde l'aimer par-

dessus tout. Que la volupté vienne donc se présenter

à vous avec tous ses charmes , répondez : Je ne puis

être à vous
;

je suis lié ailleurs
;

j'ai fait un pacte

avec le Seigneur. En présence de ses autels et de

ses pontifes, j'ai promis de ne soupirer que pour lui

seul, avec l'avidité du cerf qui, dans sa soif, s'é-

lance vers la fontaine d'eau vive. Avec un pareil

amour,^vous posséderez tous les biens.
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Mon âme est toute brûlante de soifpow Dieu
y

pour le Dieu fort et vivant. ( Vers. 3. ) L'amour

qu'il témoigne à Dieu , ce n'est pas une chaleur d'un

moment qui s'attiédisse , et s'éteigne comme dans

la plupart des hommes. David et tous les saints ne

savent pas aimer pour un jour. Leur amour dura

autant que leur vie; c'est un besoin qui, comme Pag. 140.

celui de la soif, ne s'anéantit qu'avec le dernier

souffle de l'existence. Il égale, par sa durée, l'objet

vers lequel il se dirige, toujours uivant covaTcie lui,

pour le Dieu fort et vivant. Amateur des beautés

terrestres, qu'aimez-vous dans ces formes qui vous

séduisent, dans ces plaisirs qui vous enchantent,

dans cette gloire dont le vain éclat fascine vos yeux?

Une ombre fugitive où il n'y a rien de réel , rien de

permanent. Ce n'est point là la beauté pure , éter-

nelle, inaltérable, toujours vivante, à laquelle nous

devons nous attacher.

Quand viendrai-je , et quand paraîtrai-je devant

la face de Dieu? Assuré qu'au terme de la vie, il

jouira enfin de la vue de son bien-aimé , il hâte par

ses vœux cet heureux moment. Il supporte avec

peine tout retard qui l'en éloigne. Ainsi TApôtre
pj^jj ^ 5

gémira-l-il de la longue captivité qui le relient n.Cor.v. 2.

dans les liens du corps. Vous vous étonneriez moins

d'entendre un semblable langage dans la bouche rag, 141

d'un simple particulier condamné à traîner sa vie

dans l'indigence et dans l'obscurité , bien qu'il y ait

17-
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dans toutes les conditions une sorte de courage à

s'élever au-dessus du sentiment naturel qui nous

attache à la vie présente. Mais ici c'est un roi, envi-

ronné des délices de l'opulence et des jouissances que

donne la gloire des conquêtes et toutes les prospérités

humaines, c'est lui qui les regarde en pitié, pour ne

s'occuper que des biens futurs et leur réserver toute

son affection. Voilà , certes la véritable philosophie et

la preuve d'une charité tonte divine. C'est là le mo-

dèle que nous devons nous proposer. Gardons notre

admiration pour les biens à venir ; méritons-les.

Occupons-nous sans relâche de ce royaume du ciel,

de celte vie immortelle où nous serons réunis aux

cœurs célestes et à Jésus-Christ, à cette gloire qui

ne passera jamais , à cette vie nouvelle où il n'y a

plus d'épreuves, et d'où sont bannies les larmes,

les afflictions que suscitent les insultes des envieux

et des calomniateurs^ la mort, le travail, les cha-

grins, les infirmités, la vieillesse, la pauvreté, les

séparations et les regrets , le péché avec ses suites

funestes ; en un mol , tout ce qui rend la vie pré-

sente amère et désolante ; mais à la place de tous ces

maux, la miséricorde et le mutuel amour, la joie et

la gloire sans mélange et sans nuage. Alors, bien loin

d'être touchés des prétendus biens de la vie présente,

nous pourrons dire avec le prophète : Quand vien-

drai-]'e etquandparoîtrai-je devant laface de Dieu{*)?

(•) Morel, Opiisc. ,tom. m, pag. i47 et suiv.
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La miséricorde du Seigneur s'étend sur toute Eccli.xvur.

chair. Tous^ nous avons besoin de miséricorde. Si

les plus grands saints eux-mêmes n'ont pu s'en passer,

à plus forte raison ceux qui ne le sont pas. La misé-

ricorde est le premier des attributs de Dieu. Autre-

ment, pourquoi feroit-il luire son soleil indifFérem- Matth. v 46.

ment sur les méchants comme sur les bons ! Qu'il

retînt seulement une année les pluies captives^ que

deviendroit le monde? Qu'il les précipitât sans relâ-

che sur la terre
;
qu'il les changeât en torrents em-

brasés , en essaims de moucherons , comme celles

qui dévorèrent autrefois la contrée d'Egypte ; et

bien moins encore : qu'il défendît au jour de luire,

pour envelopper la terre d'épaisses ténèbres ; où en

serions-nous? Qu'est-ce donc que l'fiomîne, 6 mon Ps.vm. 5.

Dieu, m'écrierai-je avec votre prophète? Qu'est-ce

que riioimne
y
pour que vous vous souveniez de luil

Que vous ébranliez les fondements de la terre, que

vous la menaciez seulement , elle ne sera plus qvi'un

vaste tombeau ouvert à tous ses habitants. Tous les jsa. xt,. 5.

peuples du monde sont en sa présence comme une

goutte d'eau qui déborde du vase, comme un peu d'é-

cume, comme le foible point qui tient la balance en

équilibre. Avec la même facilité que la balance s'in-

cline alors au plus léger mouvement , ainsi la terre,

à l'ordre du Seigneur, s'agileroit, et lomberoit dans

le néant.

INiisque lelle est la dépendance de Thommc à
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l'ëgard de Dieu, et que cependant Dieu voit tous

les jours l'homme pécher, sans le punir, n'est-ce

point parce que sa miséricorde arrête sa justice?

Elle emhrasse , cette miséricorde , tout ce qui res-

pire dans la nature. Les animaux eux-mêmes, c'est

elle qui les a créés et qui les entretient
,
pour notre

service. Et l'homme lui-même
,
pourquoi l'a-t-il

créé? Pour qu'il soit bon et miséricordieux comme
son auteur (*).

T. iiBened. La sculc cspérance des biens futurs est déjà une
^°" première récompense qui nous soutient dans les

épreuves de ia vie présente , en donnant à notre

âme une vieueur nouvelle, en nous exerçant à laC'a
sagesse et à la piété , en nous imprimant une force

qui nous fait triompher de nos maux. Comme dans

les combats profanes^ même avant de recevoir le prix

et la couronne , on recueille des laborieux exercices

par lesquels on s'v prépare un grand avantage, ce-

lui de donner aux muscles de son corps plus de vi-

Pag. .',27, gueur et de souplesse; comme dans la navigation,

la longue habitude que l'on y a prise d'en affron-

ter les tempêtes, de lutter contre le& vagues. et

contre les monstres de la mer, aguerrit , famiharise

avec les dangers, et les fait même embrasser avec

joie; ainsi, dès la vie présente, celui qui, pour

(*) Hom. IV /« Epist. ad Phllipp,, Morel, i\^ov. Testam. , tom. vi,

Pag. 41, 42.
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l'amour de Jésus-Chnst , s'expose aux traverses les

plus difficiles , et les supporte avec une courageuse

résignation, n'a pas à attendre les récompenses

du royaume du ciel pour jouir de sa récompense

ici-bas ; il puise dans la foi qui l'anime , un héroïsme

de sentiments qui l'élève au-dessus des tribulations.

Pour en donner un exemple plus sensible que tous

les raisonnements , un saint Paul en butte aux plus

cruelles adversités , dut à ces adversités mêmes

,

l'inappréciable bienfait de pouvoir braver et la rage

des tyrans et les fureurs des peuples , de mépriser

les plus affreuses tortures , de n'être intimidé ni

par la présence des animaux féroces lâchés contre

lui, ni par la menace du fer et des précipices, ni

par le déchaînement de toutes les passions con-

jurées.

Qui n'a pas été exercé à la souffrance, s'effraie ai-

sément à l'apparence des moindres disgrâces; ce

n'est pas seulement le mal lui-même; mais l'idée

qu'il s'en est faite faussement, mais l'ombre seule

du mal qui le jette dans l'inquiétude et dans l'effroi;

tandis que celui qui a long-temps combattu ,
qui a

soutenu des luttes opiniâtres contre l'adversité, n'a

plus de peine à la surmonter , et se rit de ses me-

naces. Est-ce là vm médiocre avantage? Si nous es-

timons heureux celui dont le corps endure aisé-

ment le froid , le chaud , la faim , les privations et

les fatigues, à plus forte raison celui dont l'âme,
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libre au uiiiieu des plus dures épreuves , en soutient

le choc sans foiblesse. Un tel empire vaut mieux que

tous ceux de la terre. Le monarque le pias fort peut

être renversé par les attaques ouvertes ou cachées

d'un ennemi , d'un rival , d'un sujet, de celui dont

il se défie le moins ; mais l'âme placée à cette hau-

teur n'a à crahîdre ni tyran, ni sicaire, ni ennemi,

pas même le Démon. Que peut-elle en redouter?

Ce que le vulgaire appelle des maux, n'en est point

pour elle. Voilà ce qu'étoit saint Paul ; aussi , l'en-

r.om.vm.35. teudcz-vous s'écrier : Qui nous séparera de la cha-

rité de Jésus-Christ F Sera-ce l'affliction, les peines,

la persécution , la faim, la nudité, les périls , lefer

et la 2Holence'l

Pàî;.428. C'est dans le même esprit que l'Apôtre nous dit

lî.Cor.iv.iG. encore : Quoique dans nous l'homme extérieur se

détruise , cependant l'homme intérieur se renouvelle

de jour eîi jour. Notre corps s'affoiblit ; mais l'âme

acquiert en force et en puissance , elle augmente on

souplesse et en agilité , telle que le soldat qui, em-

barrassé sous le poids d'une armure trop lourde^ fût-

il brave et exercé aux combats, n'en impose pas

beaucoup à son ennemi ; mais qu'il change ces ar-

mes pesantes contre d'autres plus légères et plus fa-

ciles à manier j vous l'allez voir fondre sur son

adversaire avec la vitesse de l'aigle ; de même celui

dont le corps n'est point appesanti par l'intempé-

rance, ni énervé par la mollesse et les délices ;
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i;iais rendu nitis agiJe par Je jeûne et Ja prière
^

par l'habitude delà patience à supporter les épreuves

(ie l'adversité, se jette sur la troupe des esprits im-

|,iirs avec l'impétuosité de l'oiseau qui fond sur sa

proie. Tel saint Paul, accablé de coups, jeté au

iond des cachots, chargé de chaînes, porte dans

un corps affoibh par les travaux^ uneânrie inébran-

lable. Exemple consolant qui nous instruit des

avantages à recueillir antérieurement même à la

récompense. Aussi disoit-il
, que Vaffliction produit Rom. \. 4.

la patience , la patience Vépreuve , l'épreuve Vespé-

rance , et cette espérance ne trompe point. Tandis

(j[ue l'homme extérieur se corrompt, l'homme in-

térieur se renouvelle ; il échappe à ce qui i'énerve_,

aux atteintes de la concupiscence, aux impressions

de la cupidité, de la vaine gloire, des affections et

tles pensées criminelles. Endormie au sein de la

paresse et du repos, elle seroit bientôt la proie des

désirs déréglés; excitée par le sentiment des com-

bats qu'il lui faut livrer^ elle n'a pas même le loisir

de s'occuper d'autres soins.

Afin de ne point laisser sans consolation les âmes

trop foibles encore pour goûter une aussi sublime

philosophie, l'Apôtre leur adresse ces paroles : Le n. cor.iv.i",

moment si court et si léger de nos ajflictions dans

celte ine, produit en nous le poids éternel d'une sou-

veraine et incorruptible gloire, si nous ne considé-

rons point les choses visihles ^ mais les invisibles;
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parce que les choses visibles sont passagères , mais

les invisibles étemelles. Non-seulement l'affliction

nous est utile par le caractère de sagesse et de force

qu'elle imprime à notre cime; mais surtout elle nous

procure pour l'avenir une infinité de biens qui sont

sans proportion avec nos épreuves, et remportent

de beaucoup sur nos combats, quelque multipliés,

quelque pénibles qu'on les suppose. Dans le parai -

lèle qu'il établit entre les uns et les autres, saint

Paul oppose les épreuves toujours passagères aux

récompenses qui ne passeront jamais, la magnifi-

cence de celles-ci à la légèreté de celles-là , la gloire

qui nous est réservée, à l'affliction qui nous éprouve.

L'affliction ne dure qu'un moment, la jouissance^

ce n'est pas dire assez, la gloire est immortelle,

sans mélange, et sans mesure. C'est un poids,

non pas qu'il ait rien de lourd et d'embarrassant, ce

mot en indique la grandeur et le prix^ comme dans

le langage ordinaire, où l'on apprécie la valeur des

choses par leur poids. Le poids de celte gloire, c'est

son étendue. \ ous êtes persécuté , outragé : envi-

sagez les couronnes et les récompenses ; voilà ce qui

ne finira jamais ; voilà ce qui n'admet nulle compa-

raison avec des maux toujours bornés dans leur na-

ture comme dans leur durée (*) (i).

(*) De resurrecticne morluorum , Mor., Opusc, , t. v, p. 4^5—4^8,

(i) Voyez ci- après les articles Le monde présent et le mondefutur ,

afflictions , Bonheur du ciel.
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Au milieu des persécutions inouies qui agitèrent t. m Bened.

l'Eglise naissante _, il étoit à craindre que la foi et la "*

charité des fidèles ne s'affoiblissent par le découra-

gement. Le précepteur du monde, ce prédicateur îag. i43.

des dogmes célestes, saint Paul, s'attache continuel-

lement à mettre sous leurs yeux l'espérance des biens

futurs, comme le plus puissant motifde consolation.

Nous pensons , dit -il, qiie les souffrances de ce iiuiii.vm.iS.

monde n'ont aucune proportioji avec la gloire qui sera

un jour découverte en nous. Que me parlez-vous de

blessures et de violences, de supplices et de bour-

reaux , de prisons, de chaînes, de proscriptions^ de

la faim et de la pauvreté? Imaginez ce qit'il y a de

plus affreux dans l'opinion des hommes , vous ne me
citerez lien qui ait quelque proportion avec les pal-

mes de gloire^ avec les couronnes et les récom-

penses qui nous sont promises. Les épreuves finis- 11.C0r.1v.17.

sent avec la vie , les récompenses se prolongent sans

fin dans l'éternité. Les premières sont temporelles

et passagères , les autres immortelles comme la sou-

veraineté qui en est le principe et le terme... Pour

enflammer de plus en plus notre sainte émulation

parla perspective des biens futurs, il nous fait voir

que la souffrance est un tribut commun imposé à

tout ce qui est sur la terre. Les créatures mêmes Uoni.vm. 22.

inanimées sont dans le travail de l'enfantement,

gémissant des afîlictions présentes , et désirant avec

ardeur d'en être affranchies pour \m meilleur ordre
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lie choses ; ei un jour viendra , ajoule-t-il , où elles

seront^ délivrées de Fasservissement a la coritip-

tion, j)Our participer a la liberté et à la gloire des en-

JciTits de Dieu

Mais, dit-on , ces biens ne sont qu'en espérance ,

cl l'homme foible et malheureux
,
peu capable de

s'élever à ces hautes spéculations, peu sensible à

l'attrait de ces magnifiques promesses, est plus porté

à désirer quelque consolation dès la vie présente.

Saint Paul ne l'ignore pas, lui à qui tous les secrets

de Dieu ont été révélés. Aussi ne borne-t-il pas les

motifs de consolation à l'espérance; il y joint les

^5 avantages présents. D'abord il expose les bienfaits

dont nous jouissons dès maintenant , bienfaits qui

ne consistent pas seulement en espérance , mais ac-

tuels , bienfaits , témoignages anticipés et garants

infaillibles des promesses réservées à l'avenir. Il

parle fort au long de la foi , cite l'exemple du pa-

triarche Abraham , devenu père à un âge où la na-

ture ne lui permettoit plus de le devenir, parce qu'il

a cru à la promesse: d'où il infère qu'il ne faut se

laisser jamais abattre par les raisonnements hu-

mains, mais s'animer, se soutenir par la grandeur

de la foi et prendre des sentiments élevés. Ensuite

il nous rappelle les biens que nous avons déjà reçus

;6. de Dieu. Et quels sont-ils? Il a livré pour nous son

iils iuiique bien-aimé; pour nous, esclaves miséra-

bles, courbés sous la chaîne de nos crimes; non-
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seulement il nous a affranchis, mais il nous a jus-

tifiés, sanctifiés, appelés à l'adoption divine, à

l'héritage du royaume du ciel; il nous a fait les

cohéritiers de son fils unique , nous a promis la ré-

surrection et l'immorlalité, les ineffables félicités

des Anges eux - mêmes , le séjour dans le royaume

des cieux , la jouissance de lui-même; il nous a

délivrés de la tyrannie du Démon, nous a arrachés

à son empire ; il a détruit le péché ; et brisant les

portes de l'enfer , il nous a ouvert son paradis. Ne
sonl-ce pas là des biens , et des biens préférables à

tous les diadèmes? Qu^est-ce donc, auprès de tant

de biens
,
que les persécutions et les épreuves de la

terre, ce que le monde appelle des peines et des

afflictions, mais faveurs et bienfaits aux yeux du

chrétien ; dont il doit se réjouir avec saint Paul , se

glorifier même, suivant l'expression de l'Apôtre :

Je me réjouis maintenant de ce queje souffre. Ame cq\q^^ , 2/

vraiment forte et courageuse, cœur sublime et in-

vincible
,
qui ne se glorifie pas seulement des cou-

ronnes, mais qui se plaît dans les combats; qui ne

se réjouit pas des récompenses , mais qui s'applaudit

des difficultés qu'elles lui coûtent; qui est moins

satisfait du prix qu'on lui réserve
, que glorieux de

tous les assauts qu'il lui faut soutenir. Ne me parlez

point de royaume céleste, de couronnes incorrupti-

bles , de récompenses
; présentez-moi , étalez sous

mes yeux les disgrâces, les tribulations, les épreuves
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les plus laborieuses , et j'aurai de quoi faire voir que

l'on doit s'en glorifier plus que de tout le reste. Dans

les combats profanes , s'il est agre'ablc de recevoir la

couronne , il en coûte pour la gagner. Ici , le com-

bat donne plus de jouissance que la victoire. Aussi

voyez les saints de tous les temps ; et, comme parle

Jacob. V, 10. saint Jacques : Prenez, mes frères , pour exemples

de patience dans les maux, les prophètes quiont parlé

au nom du Seigfieur. Et notre graud Apôtre, qui

nous ouvre cette lice spirituelle et nous propose ces

nobles combats, saint Paul nous offre les mêmes

modèles. Il décrit les souffrances que les saints ont

Hebr. xi. 3;. eucs à subir : Ils evroient , dit-il , vêtus de peaux f

manquant de tout , affligés , persécutés , eux dont h

Pa-. i4:. monde entier n'étoit pas digne : ils étoient beureux

au milieu de tant de traverses. Les Apôtres, jetés

en prison , accablés d'outrages , battus de verges

,

i^\ V 41 sortoient du conseil , nous dit l'Ecriture , remplis de

joie de ce qu'ils avoient été jugés dignes de souffrir

des opprobres pour le nom de Jésus-Christ. Nous-

mêmes, nous en avons été les témoins. Nous avons

vu , dans les jours de la persécution , une jeune

vierge, foible et délicate , aliachée sur le chevalet,

horriblement tourmentée et déchirée ; vous eussiez

cru voir une nouvelle épouse couchée sur le lit nup-

tial ; l'espérance du royaume céleste lui donnoit une

joie supérieure au sentiment de la souffrance : elle

étoit couronnée avant même la fm du combat. Il est
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donc vrai que les afflictions fournissent une ample

matière à se glorifier (*).

Les biens nui nous onl été déià donnés ne sont, T. xiBened.
1 ' Pag. II.

selon l'expression de saint Paul
,
que le gage et les

arrhes de ceux qui nous sont prorais. Pourquoi les Ephes. i. 14.

appeler des arrhes? Les arrhes sont une portion de

paiement. Dieu a en quelque sorte acheté de nous

noire propre salut, et il a commencé par nous en

donner des arrhes; s'il n'a pas encore liquidé la

somme entière , c'est qu'il nous reste encore à nous-

mêmes quelque chose à livrer. Nous avons cru à sa

parole ; c'est la moitié , et il nous l'a bien payée par

les arrhes qu'il a mises dans nos mains. Et pouvoit-

il nous en donner de plus magnifiques que son pro-

pre sang ? Mais il nous reste à justifier notre foi par

nos œuvres ; et c'est là ce qu'il attend pour achever

lui-même l'acquittement de ce qu'il a réservé à l'a-

venir. Ainsi ,
pour terminer une guerre survenue

entre deux ennemis, on se donne respectivement

des otages. De la part de Dieu , ça été son propre

fils et l'Esprit Saint qui procède de l'un et de l'autre,

gage du futur héritage qui nous est promis. Ils le

savent bien , ils en jouissent déjà par anticipation

ceux-là qui , trop étroits dans cette terre d'exil

,

soupirent après la terre de la délivrance. Un saint

(*) De gloria in tribuladoniSus ,MoTe\, Opusc. iom. \,paq,. i83^

188.
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Paul, par exemple, qui avoit reçu déjà clans uu

corps mortel quelque émanation de ces biens ïa-

lurs
y
par quels vœux et quels gémissements il eu

soUicitoit la possession î Parce qu'il s'étoit transporté

tout entier dans le ciel , il voyoit avec d'autres yeux

que les nôtres ces misérables biens qui nous atta-

chent à la terre. Vous ne sentez pas comme lui , mes

frères, ces avant -goûts de la céleste félicité ; vous

avez peine à comprendre même ce que nous vous

en disons : c'est que vous n'êtes pas animés comme
lui du même esprit. Si nous l'étions, nous n'aurions

plus d'yeux que pour contempler le ciel et les im-

mortelles félicités de ses habitants. Toutefois , sur

la terre, nous n'avons encore que des arrhes; tribu-

taires de notre misérable nature, gémissant sous

le poids des vicissitudes humaines et sous le joug

des impies à qui nous sommes mêlés ; mais alors

nous serons affranchis : plus de péchés, plus d'aflec-

lions humaines, plus de mélange des bons avec les

méchants (*).

Je ne puis assez admirer la uiiséricorde de Dieu
,

en ce qu'il ne veut pas recevoir de nous contre notre

gré ce qu'il en pourroit obtenir malgré nous, afin

de nous en faire mériter la récompense en le lui

donnant volontairement. Par exemple, il peut vous

redemander votre vie, lors même que vous ne vou-

(*) Hom. II in Epist. ad Ephes. , Morel , TN^oc. Testant. , t. v, p. 875.
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liriez pas mourir; mais il veut que vous le vouliez

vous-même, et que vous disiez avec l'Apôtre : i/e n.Cor.xv.3i,

meurs tous les jours. Il peut vous dépouiller maigre'

vous des honneurs et de la gloire du monde , vous

humilier , vous plonger dans la dernière abjection
;

mais U veut que vous acceptiez vous-même ces hu-

miliations, afin de vous en faire un me'rile à ses

yeux. Il pourroit de même vous rendre pauvre sans

votre consentement; il vous le demande, pour vous

ménager l'occasion d'une couronne (*).

Dieu est bon; sa miséricorde, dites-vous, est in-

finie , elle me pardonnera la multitude de mes pé-

chés. Son Ecriture l'a dit avant vous ; mais elle ne

le dit pas pour autoriser le pécheur à l'offenser :

autrement sa bonté même deviendroit obstacle à

notre salut ; mais pour empêcher le pécheur péni-

tent de se désespérer. Profitez donc de sa bonté pour

revenir à lui , non pour vous en éloigner davantage,

en l'offensant de plus en plus. Dieu est bon. Oui .

sans doute ; mais il est juste. Il pardonne ; mais il

rend à chacun selon ses œuvres, il consent à passer

par-dessus nos iniquités, même à les effacer; mais

il en tient un compte fidèle. Comment accorder ces

apparentes oppositions ? Par la différence des temps,

Dansla vie présente, W oublie nos iniquités, quand

elles sont réparées par le baptême ou par la péni-

(*) Hom. X In i ad Corinlb , Morel , Nov. Teslam, , loin. v. pag. loo

1 5. 18
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tence ; il les châtie dans l'autre vie par tous les

supplices des enfers (*).

Quand vous parlez de la miséricorde de Dieu ,

vous ne faites que vous rendre plus criminel d'oser

offenser un maître aussi plein de miséricorde (**).

II. Manque cCespérance

.

Sans doute ^ il est nécessaire de craindre le Sei-

gneur; il ne l'est pas moins d'espérer en lui (***)•

Tant que nous sommes sur la terre, nous devons

conserver l'espérance. Oui, tout pécheurs que nous

sommes, ne désespérons jamais (****)

Que personne ne se condamne soi-même à la

mort éternelle. Il n'y a véritablement à désespérer

que de celui qui s'abandonne lui-même , et rc-

(*) Hom. IV in Epist. ad £pfies., Morel, Nov. Testam. , tom. v,

pag. 895. Voyez dans le vol. xi de cette Diblioth. , l'article Accord de la

justice et de la miséricorde divine, pag. 429,

(**) Hom. IX in i ad Corinth., tom. x Bened., pag. 70 : Mor. , Noi:

Test., tom. IV, pag. 90.

(***) Hom. XL /« Joan. , tom. viii Bened., pag. SSt.

(****) Hom. VI in Epist. ad Hebr. , tom. xii Bened.
,
pag. 66. Lumi-

neux développement dans le chapitre viii du Traité de l'espérance-chré-

tienne
,
pag. 208 et suiv. « Il n'est point permis de séparer les vérités ter-

ribles des vérités cousolantes. — La crainte , loin d'être opposée à la

confiance et à l'amour , est au contraire un motif d'espérer et d'aimer , et

contribue en plusieurs manières à la confiance et à l'amour. » ( Nous pro-

posons ici , comme modèle , le sermon du P. Lcnfeuit , sur la miséricorde

de Dieu , Serm. , tom. vi, pag. 3 1 5 et suiv. , où cet orateur semble unir la

pressante logique de Bourdaloue, à la pénétrante onction de Massillon.
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nonce à l'espërance. Ce qu'il y a de plus effrayant, ce

n'est point d'être tombé dans l'abîme du mal , c'est

d'y rester, l^e dernier degré de l'impiété n'est pas

simplement de s'être précipité dans cet état malheu-

reux; mais de ne pas tenir compte de Dieu qui vou-

droit vous en relever. Ce qui méritoit le mieux vos

sollicitudes, est ce qui les excite le moins. Vous avez

succombé sous le poids de vos blessures : Il n'y en a

point d'incurables pour l'âme, comme pour lecorps;

faites seulement pour la première ce que vous faites

pourrautre,àqui vous prodiguez tousvossoins, même
dans les cas désespérés. Souvenez-vous du larron, à

qui il a suffi d'un moment pour se corriger (*).

S'il se rencontroit
,
parmi ceux qui m'entendent, t. vriBened.

quelqu'un dont la vie eût été souillée de crimes,
"'

bien loin de se désespérer, qu'il apprenne de ce

que je vais raconter, combien il peut lui être facile

de sortir du plus profond abîme d'iniquités. Vous

avez tous entendu parler de cette courtisanne, au-

paravant la plus impudique de son siècle, et depuis

la plus pieuse et la plus sainte. Celle dont je parle,

ce n'est pas la pécheresse fameuse dans nos Evan-

giles: celle-ci vécut de notre temps. De Phénice,

une des villes du monde les plus dissolues, elle vint

dans celle-ci, parut sur le théâtre, et s'y fit re-

marquer au point que son nom, bientôt célèbre,

(•) Honi. XXIV in Âct. , More! , IVov. Testam. , loin, iir
, pa;;. 227.

18.
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alla jusque dans la Cilicie et la Cappadoce. C'e'toil à

qui s'altacheroit à son char. Combien de riches pa-

pa-. 660. trimoines ruinés par elle ! Combien de jeunes gens^

privés du secours de l'autorité paternelle, se laissèrent

prendre à la dangereuse amorce de sa beauté! La sé-

duction qu'elle opcroit sembloit tenir de renchante-

ment. Elle coniptoit, parmi sescaptifs,le frère même

de l'impératrice. Une fois dans ses liens, il devenoil

impossible d'y échapper
;
quand tout à coup, je ne

sais comment, ou plulot je sais bien de quelle ma-

nière, revenue de ses égarements^ grâce à la mi-

séricorde divine, elle conçut un généreux mépris

pour le siècle, résolut fortement de s'en détacher

,

et y réussit. Une fois qu'elle eut rompu les liens qui

l'attachoient au Démon , il ne lui en coûta plus pour

s'élever jusqu'au ciel. Tant qu'elle fut engagée dans

la profession du théâtre , sa vie fut un tissu d'irapu-

dicités. Depuis sa conversion, peu de femmes pou-

voient lui être comparées pour la régularité de la

conduite. Tout le reste de sa vie fut consacré aux

plus rudes exercices de la pénitence; et rien ne fut

capable d'ébranler sa constance. Le gouverneur de

la province essaya vainement de la faire remonter

sur le théâtre : il envoya à cet effet des soldats pour

l'enlever et l'arracher des mains des vierges qui l'a-

voient reçue parmi elles; tous les efforts furent

inutiles. Elle ne résista pas moins à l'empressement

que ses anciens amis lui témoignoient de la voir;
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toutes leurs pouisuiles échouèrent. Ensevelie dans la

retraite, elle y mourut saintement (i).

Judas lui-même eût été pardonné s'il ne s'éloit pas

désespéré. La pénitence l'eut sauvé; car, nonsdit Jé-

sus-Christ , je suis le Dieu de ceux qui se repentent.

Je n'étois venu dans le monde que pour lui faire don

de la pénitence. Combien de publicains et de péche-

resses à qui j'ai remis leurs péchés ! Il n'en est point

qui résiste à la grâce de la pénitence. J'avois pleuré sur

Jérusalem; je ne voulois pas qu'elle pérît. Judas lui-

même auroit trouvé grâce s'il s'étoit repenti. Ce n'est

point pour m'avoir trahi qu'il est condamné à un sup-

plice éternel, c'est pour n'avoir point fait pénitence.

J'ai vu les larmes de Pierre, et lui ai pardonné ; les

larmes de David , adultère et meurtrier, mais péni-

tent, et lui ai pardonné. N'est-ce pas moi qui avoisdit

qu'il y avoit dans le ciel plus de joie pour lepéchew Luc. vu. 20.

qui revient a Dieu par la pénitence, que pour quatre-

vingt-dix-neufjustes qui n'ont pas besoin de péni-

tence; moi, qui ai dit : V^enez a moi, ô vous tous Matih.jti.a»--.

qui êtes dans la peine et rajfliction , et je vous sou-

lagerai. Le malheureux Judas î s'il s'éloit converii

,

(i) Ces miracles de conversiou se sont renouvelés encore de nos jours ,

à la gloire de la grâce toute puissante du Dieu Sauveur. Nous avons en

tr'aulres
, dans le Recueil des pièces intéressantes deM. de La Place, la re-

lation de la conversion de mademoiselle Gauthier, comédienne, cl depuis

carmélile, merle eu 175'; ( lom. i, pag. 2S9 et suiv ), publié» par

Duclos, secrétaire perpét. de l'Atadcni. Iranc.
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j'aurois attache son péché à ma croix. Lui seul a

causé sa perte. Ce n'est pas moi qui avois prononcé

contre lui l'arrêt de malédiction. Au contraire, je

lui avois lavé les pieds comme à mes autres Apôtres.

Je l'avois, comme eux , admis à mon banquet sa-

cré : j'attendois qu'il se repentît de son crime; il n'a

pas voulu (*),

«Ecoutez saint Chrysostôme : Vous avez péché

mille fois ; eh bien! livrez-vous mille fois à une sin-

cère douleur. \ ous avez à vous reprocher la fureur

des plus honteuses passions, les horreurs, les excès

des plus grands désordres; détestez-les, confessez-

les. Vous êtes tombés, relevez -vous; vous êtes

blessés, cherchez le remède; la miséricorde de

Dieu peut vous le fournir.Et s'il faut désespérer de

quelqu'un, continue le saint docteur, c'est de celui

qui ne veut pas espérer lui-même (**) ».

(*) In triduan. resurr. C/iristi , toni. viii Bened. , paj;, 789 ( Siipplé-

meut.) ; Bourdaloue , sur la predestin. , Carême , tom, 1, pag. 344 ; La

Colotnbière , sur la miséricorde de Dieu envers le pécheur , Serm., t. iv ,

pag. 4 1 -

(**) Le P. Lenfant , sur la miséricorde de Dieu , Serm., t vi
, p. sgB ;

Chnsost. , Non esse desperandum , tom. m Bened., pag. 355—36i.

Exemples du publicain souillé de crimes; il les confesse , il sort du temple

justiûc ; de Jonas , exaucé dans le ventre de la haleine; de Sara , devenue

niéie après une longue stérilité.
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Exhortations a Théodore, après sa chute.

Qui changera ma tête en une source d'eaux , s'e- t. i BchcJ

crioii le prophète Jérémie , et mes jeux en une ^°'
''

fontaine de larmes P Ce qui exciloit sa douleur, c'é-

loit la ruine de cités et de peuples considérables.

Moi, je déplore la perte d'une âme, plus précieuse

que l'univers tout entier. Si un seul juste, fidèle à

la loi de Dieu , vaut mieux que dix mille pécheurs

qui la transgressent
,
que l'on ne s'étonne point de

m'cntendre crier plus haut sur la perte de Théo-

dore (1), que Jérémie sur celle de Jérusalem. Il

pleuroit sur des villes détruites , sur des hommes

coupables, tombés au pouvoir du vainqueur ; moi

,

je pleure sur le renversement d^une âme chrétienne

dont Jésus-Christ avoit fait son sanctuaire ; et ne

mettrai fin à mes larmes que quand je l'aurai vue Pa-. 2,

rétablie dans son ancienne splendeur. Un aussi

heureux changement est au-dessus des forces de

l'homme ; il est facile à Dieu qui relève à son gré

le pauvre abattu et rampant dans la poussière, pour pg (.^j^ ^

rétablir au rang des princes de son peuple. Ne dé-

sespérez donc pas , ô mon frère ! Si le Démon a pu

vous faire tomber de cette haute vertu où vous étiez

(i) Il est assez difficile dedétermincr quel est ce Théodore. On peut voir,

:» ce sujet , les commentateurs elles historiens de saint Jean Chrysoslome,

Tillemont , Mcm. , toni. xi
, paj;, y , S49 ; D. Ceillier , Hist., tom. ix ,

paj;. 24.
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monté jusqu'à cet abîme d'iniquités, à plus forle

raison le Seigneur auia-l-il le pouvoir de vous ra-

mener à cette même vertu, et avec plus de perfec-

tion encore. Seulement , ne perdez pas courage , et

gardez-vous bien de renoncer à l'espérance. Ce qui

empêche le pécheur de revenir de ses égarements,

c'est moins le nombre des péchés qu'il a commis
^

que l'endurcissement qui provient de l'impiété. Sa-

ProT.xviu. 7. lomon dit bien : Une fois descendu au dernier degré

de la corruption, on n'a plus que du méprispour tout

leœste. Mais de qui parle-t-il?De l'impie seul parve-

nu à cet excès. On n'a plus alors la force de regarder

en arrière ni de revenir sur ses pas. Courbée tout

entière sous ce joug honteux, l'âme rampante à

terre ne sauroit élever ses regards vers le Dieu des

Pai;. 3. miséricordes. Mais celui qui a conservé jusque dans

le mal de nobles et généreux sentiments, peut encore

implorerla miséricorde divine et l'obtenir. C'est une

manœuvre de l'ennemi du sahitde jeter le pécheur

dans le découragement, et de lui faire perdre avec

l'espérance le moyen de revenir à Dieu. L'espérance

est une chaîne suspendue au trône de Dieu ; l'âme

qui s'y tient fortement attachée a beau déchoir; si

elle ne lâche point prise, il hii devient facile de re-

monter au point d'où elle est descendue ; ce li'est

qu'en l'abandonnant par mollesse
,
que l'on tombe

au fond du précipice.

Un cœur noble et généreux dit au Seigneur avec
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]e prophète : Comme les jeux des serviteurs sont l's.cx.vn

fixés sur la main de leur maître , et ceux de la ser-

vante sur la main de leur maîtresse , ainsi les nôtres

sont arrêtés sur le Seigneur notre Dieu, jusqu'à ce

iju'd aitpitié de nous. Ayez pitié de nous , Seigneur,

ayez pitié de nous; car nous sommes excessivement

rassasiés de mépris. Telles sont les sublimes leçons

([Lie nous donne ce saint roi que Dieu lui-même dai -

i^na inspirer; telles sont les maximes de la vraie phi-

losophie. Tout rassasiés que nous sommes de mépris,

vx pour ainsi dire e'erasés sous le poids de nos mi-

sères, nous ne laisserons pas d'attacher nos regards

sur le Seigneur, de lui adresser nos prières jusqu'à

ce que nous soyons exaucés. La vertu consiste à ix:

passe laisser abattre par le sentiment du malheur,

quelle qu'en soit l'agression , et à ne se relâcher

jamais dans la prière , fondé sur la confiance dans

la miséricorde du Seigneur.

Quelle différence entre ce que vous étiez et ce que

vous êtes î Vous avez échangé le service du maître

Je plus doux , contre la dure servitude où vous a

engagé un tyran cruel et implacable. A quelle dé-

plorable abjection ne vous êtes vous donc point ré-

duit? Et quelle consolation peut désoimais se faire

jour dans votre âme ! Pleurer les morts est une

sorte de lâcheté, la nécessité de mourir étant iné- fag. 4.

vitiible; mais il y auroit une barbare insensibilité à

voir de sang froid périr une âme, auparavant écla-
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laiite de force et de beaiiié. Plein d'un généreux

mépris pour les vanités du siècles
,
pour ses pompes

et ses délices, vous ne respiriez que pour le ciel
j

aujourd'hui, vous en êtes devenu le vil esclave.

Mais vous pouvez rompre vos fers , à l'exemple de

tant de chrétiens des temps passés ou modernes

qui , après avoir, comme vous , abandonné le sen-

tier où ils marchoient, sont revenus sur leurs pas,

et, par une ferveur nouvelle, ont mérité d'être

couronnés avec les saints. Tant qu'on est dans les

liens des voluptés criminelles , on croit le retour

impossible; pour peu qu'on s'en éloigne, on sent

à chaque pas s'amortir leur flamme impure. Le che-

min de la vertu dont on s'efFrayoit d'abord, perd in-

sensiblement ce qu'il avoit de rude et de difficile
;

on est surpris d'y marclier avec facilité , d'y trou-

ver même dos délices. Le tout est de ne se pas dé-

sespérer. Autrement, ce qui vous reste de force ne

sert à rien. On s'est fermé tout moyen de retour
;

hors de la voie, que peut-on faire de grand et de

méritoire? Le Démon n'a plus que de foibles efforis

à faire pour vous retenir dans ses liens; il ne lui

en coule pas beaucoup pour triompher d'un homme
à terre et qui craint de se relever.

Ne me dites pas que Dieu ne pardonne qu'à ceux

(jui om commis des fautes légères. Donnez-moi le

plus grand pécheur de la terre
_,
pourvu qu'il ne

renonce point à la foi : se fût-il souillé des crimo>
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les plus abominables, auroit-il, jusque dans l'aj^e

le plus avancé, persévéré dans l'iniquité, Je sou-

tiens que son salut n'est point désespéré. Si Dieu se

i^ouvcrnoit par passion , il y auroil tout lieu d'ap-

préhender que sou courroux, allumé par tant de

crimes, ne pût s'apaiser; mais, toujours maître tle

lui-même , s'il châtie, c'est par bonté et non par

esprit de vengeance. Supérieur par sa nature, à

toritcs nos offenses, quand il nous en punit, ce n'est

point par ressentiment , ce n'est que pour prévenir

de nouvelles prévarications que l'impunité ne man-

queroit pas de provoquer. L'homme qui fuit la lu-

mière et se confine dans un lieu obscur, ne fait

tort qu'à lui-même; ainsi, quand nous nous éloi-

gnons de Dieu, nous ne compromettons que nos

propres intérêts , non la gloire du Tout-Puissant.

Qui jamais avoit porté l'impiété plu> loin que jNa-

buchodonosor? Il veut être adoré comme une divi- j.ac.s.

nilé, se fait rendre les honneursqui n'appartiennent

qu'à Dieu seul, s'emporte contre ceux qui refusent

d'obéir à ses sacrilèges ordonnances
, jusqu'à les

faire précipiter dans les flammes d'une fournaise ij

ardente. Toutefois le Seigneur ^ toujours miséricor-

dieux, ne cesse de lui ménager les occasions de

revenir à lui ; il fait éclater sous ses yeux sa puis-

sance
,
par le miracle qu'il opère en faveur des trois

jeunes hommes sortis sains et saufs du milieu des

flammes, par le songe célèbre que Daniel explique p

an. lîi. 2 r.
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Cil 6a présence
,
par la promesse directe q^ue le pro-

Dan IV. 24, phète lui fait au nom du Seigneur, qu'il pourra ra-

cheter ses péchés par l'aumône. S'il se détermine à

châtier son orgueil, ce n'est que par un hannisse-

ment de quelques années, après quoi il le rétabUt

dans son ancienne dignité.

Combien de crimes la folle passion d'xYchab pour

une femme ne lui fit-elle pas commettre ! Le Seigneur

Isa. Lvii. i;. néanmoins déclare qu'il ne lui fera point subir tous

les maux qu'il lui avoit préparés, parce qu'il l'a voit

vu pleurer. Manassès avoit surpassé en impiété et en

tyrannie tous les rois d'avant lui; mais la bonté de

Dieu prévalut ; Manassès se reconnoît, et le Sei-

11. Par.ii. gneur lui pardonne. Que Manassès se fût abandonné

au désespoir, à cause de ses iniquités passées, il

se seroit exclu lui-même desbienfints qu'il éprouva

parla suite. Il ne fallut aux Ninivites, qu'un mo-

ment pour effacer tous leurs crimes; un instant

suffit au bon larron pour lui procurer l'entrée du

ciel; parce que la pénitence ne se mesure point par

le temps, mais par l'affliction. C'est le dernier mo-

ment qui met les saints confesseurs en possession

des immortelles béatitudes. Combien n'étant venus

qu'après ont devancé par la rapidité de leur course

ceux qui l'avoient commencée avant eux! Ce n'est

pas pour être tombé que l'on sera condamné
_,

mais pour avoir persévéré dans sa chute sans vouloir

s'en relever. On 11c tombe pas parce qu'on est dc-

xxxiii, I 3.

l'ag.9-
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bout, autrement il n'y auroit pas de <:hute. La bre-

bis qui se se'pare des quatre-vingt-dix-neuf autres ,

et qui se laisse ensuite ramener au sein du troupeau Luc. x\. 4.

qu'elle a fui , te'moigne que ce sont les fidèles qui

s'e'garent et qui reviennent. Elle échappe à la garde

du pasteur; elle fuit, et bien loin, par les monta-

gnes, et par les réduits les plus écartés; pour cela,

le pasteur l'abandonne-t-il à elle-même? Non. Il

court après elle ; et quand il l'a recouvrée , il ne

l'accable point de coups , il ne la fait point marcher

devant lui; mais il la charge sur ses épaules. Telle

est la conduite de Dieu. Plus on s'est égaré loin de

lui, plus il abrège le chemin du retour, pour en

épargner les fatigues. La parabole de l'enfant pro- j/ûd. n.

digue en est encore un témoignage frappant. Que

ce fils coupable, désespérant de la miséricorde pa-

ternelle , se fût obstiné à demeurer dans la contrée

lointaine où il étoit allé; il v seroit mort de faim et

de misère. Mais il se repent , il compte sur la bonté

de son père ^ et retrouve à son retour dans la mai-

son paternelle, plus de joie, plus de distinctions

que son frère lui-même, à qui l'on n'avoit eu rien à pga. ,0.

reprocher. Ce sont nos péchés qui nous séparent de

Dieu. Abattez ce mur de séparation
;
plus d'obstacle.

Du temps de saint Paul, un Corinthien^ des

plus considérablesdela ville, avoit commis un de ces

crimes dont le nom seul fait horreur même à des

païens. Le coupable était du nombre des chrétiens,
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prêtre même, au dire de quelques-uns. L'Apôtre !e

retranche-t-il de la société des fidèles? Nullement.

Au contraire, il reproche vivement aux Corinthiens

de ne l'avoir pas reçu à la pénitence. Ses expres-

sions témoignent comhien il étoit persuadé qu'il

n'est point de péché sans remède. Il écrit qu'avant

i.Cor.v.fï. que l'incestueux eût (ait pénitence, il devoit être,

par la puissance de Notre Seigneur Jésus, livré au

Démon pour êti-e châtié dans sa chairy afin que son

âmefût sauvée au jour de Notre Seigneur Jésus-

Christ. Mais la pénitence accomplie, il leur mande :

IL Cor. II. 6. C'est assez pour lui, écrit-il, en Vétat où il est

,

qu'il ait subi la peine qui lui a été imposée par l'as-

semblée; il charge les Corinthiens , dans sa lettre

,

de le consoler, d'agréer la pénitence qu'il avoil

faite , afin qu'il ne demeurât pas plus long-temps

dans les liens de Satan.

Gai. III. 5. Les Galates s'oublièrent après avoir embrassé la

*' ^' ^' loi , après avoir fait éclater leur vertu par des mira-

cles, et souffert plusieurs combats j toutes ces cir-

constances nous sont attestées dans l'épître que notre

saint Apôtre leur adresse. Ce qui ne fempcchcpas

de leur écrire : Mes petits enfants, pour quije sens

de nouveau les douleurs de l'enfantement jusqu'à

ce que Jésus Christ soit formé dans vous. 11 té-

moigne donc, qu'après avoir commis les plus grands

crimes , on peut encore recouvrer la grâce de

Jésus-Christ. Non. le Seigneur ne veut pas la mort
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du pécheur, mais qu'il se convertise et qu'il vivo.

Il ne nous a créés que pour le ciel , non pour l'ag. n.

l'enter. L'enfer n'est allumé que pour le Démon et

pour ceux qui lui ressemblent; le ciel au contraire

a été préparé pour nous dès l'origine des siècles.

C'est Jésus-Christ lui-même qui nous l'assure par

ces paroles : Venez , ô les hien-aimés de mon père , Mattb. xxv.

posséder le rojaunie qui uous a été préparé dès la
'*"

naissance du monde. C'est nous seuls qui nous eu

excluons , nous seuls qui nous rendons indignes de

participer aux noces de l'époux. Tant que nous som-

mes sur la terre , la multitude même de nos péchés

ne doit point nous empêcher d'espérer ; la péni-

tence les peut effacer tous ; il n'y a qu'au sortir de

la vie que la pénitence est stérile. Dans l'enfer, plus

d'espérance ; il n'y a plus là que grincements de

dents, plus là qu'un pleur éternel
; plus de prières

exaucées
;
pas même une goulle d'eau pour y ra-

fraîchir la langue altérée ; chaos immense , abîme

impénétrable entre Dieu et le pécheur que dévorent

ces feux implacables. Le Démon sait bien avec

quelle facilité Dieu pardonne au pécheur pénitent;

voilà pourquoi il met tout en œuvre pour le retenir

dans ses liens, en le jetant dans le désespoir. Mais

de même qu'il suffit d'un verre d'eau donné au nom Maith.x. 4s

du Seigneur pour avoir droit à la récompense , de

même c'en est assez d'un simple acte de pénitence,

bien que sans proportion avec les péchés dont on
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s'est rendu coupable, pour obtenir grâce, parce

cjue le juge sévère qui tient un compte rigoureux

de nos actions et de nos paroles , recherchera avec

plus de complaisance nos bonnes œuvres pour nous

en re'compenser
,
que les mauvaises pour nous en

punir. Vous ne pourriez remonter encore jusqu'à

la haute perfection d'où vous êtes déchu; obtenez

du moins un commencement de réforme , un pre-

mier essai eu amènera de plus heureux ; vos efforts

ne seront pas perdus , la victoire marche à la suite

de la confiance. Avant l'essai , on s'alarme , on se

récrie sur les difficultés; à peine on a mis la main

Pag. 12. à l'œuvre , les obstacles s'aplanissent, le désespoir

cède à la confiance, la langueur et la crainte s'é-

vanouissent , les forces redoublent , et l'espérance

s'accroît de plus en plus. Judas lui-même , le traître

Judas ne s'est perdu que parce qu'il s'est désespéré.

Son crime ^ tout énorme qu'il étoit , lui auroit été

pardonné s'il en eût fait pénitence. Si j'exigeois de

vous que du premier essor vous vous éleviez jusqu'à

la perfection , vous auriez raison d'alléguer la diffi-

culté : mais non : tout ce que je vous demande
,

c'est de ne point aggraver pour le présent le mal

qui vous presse , c'est de quitter le sentier dange-

reux où vous êtes engagé, c'est de revenir sur vos

pas , d'entrer dans ui? chemin tout opposé à celui

où vous êtes ; et vous balanceriez , vous y regarderiez

à deux fois, vous remettriez au lendemain? Mais
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èies-vous sûr de ce lendemain? Ne voyez-vous pas

tous les jours mourir en pleine santé , au sein des

plaisirs, des excès de la table, au milieu du tour-

billon du monde et de ses dissipations vaines? Que

sont devenus tels et tels qui naguère venoient e'taler

à tous les yeux la pompe insolente d'un équipage

environné d'adulateurs attachés à leur fortune
, qui

ne se faisoient voir qu'avec des habits magnifiques,

parfumés d'essences, au milieu de courtisans, ne

manquant pas un spectacle? Qu'ont-ils fait de toute

cette pompe et de leur magnificence? Les banquets

splendides, les joies effrénées, une douce et vo-

luptueuse insouciance, un abandon, une absence

de toute réflexion grave, la fuite de tout travail,

la recherche et la délicatesse des commodités de

la vie, consumoient toutes leurs journées. Qu'est-ce

que tout cela est devenu? La mort a tout dévoré.

Ce corps dont on servoit les besoins et les caprices

avec tant d'empressement, qui ne marchoit jamais

qu'avec une nombreuse escorte, où est- il allé?

Cherchez-le au fond de son sépulcre. Là, cendre

cl poussière, vers acharnés à leur proie, lambeaux

dégoûtants, cachot infect, solitude affreuse. Arrê-

tez-vous à ce spectacle, et gémissez. Plût au ciel que

cette honteuse dégradation se terminât à la pous-

sière du tombeau ! Mais de l'aspect de ce sépulcre

et de ces vers, passez à la méditation de cet autre

ver qui ne meurt point, de ces feux qui ne s'étein-

16. if)
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dront jamais, de ces grincements de dents
_, de ces

ténèbres extérieures , de ces angoisses et de ce dé-

sespoir sans fin; alors rappelez-vous la parabole de

i.iic. \vi, 19. Lazare et du mauvais ricbe. Celui-ci éioit vêtu de

pourpre, possesseur de vastes domaines ; il tombe de

cette opulence dans im dénûmcnt tel
,
qu'il n'a pas

même à sa disposition une goutte d'eau pour ëtan-

cher la brûlante soif dont il est dévoré. En quoi

croyez-vous donc que les biens de ce monde aient

plus de réalité qu'il n'y en a dans un songe de nuit?

Pour ce mauvais riche , au sortir de la vie , sous la

chaîne des supplices déchirants qu'il a à subir , c'est

la même chose qu'est le réveil du malheureux atta-

ché à des travaux pénibles , à la suite d'un songe

flatteur qui lui a présenté, pendant qu'il dormoit,

une table bien servie , des trésors en abondance

,

Pag. i3. pour le laisser après les mains vides. Faites ces ré-

flexions. Par la pensée de ces feux qui brûlent dans

les enfers , vous combattrez efficacement ce feu in-

térieur de la concupiscence qui maintenant vous

assiège. En domptant celui-ci, vous n'aurez point

à redouter les autres. C'est pour avoir négligé de se

vaincre soi-même
,
que l'on s'expose à devenir la

proie du feu de l'enfer. Pour combien d'années

pensez-vous être encore dans le monde? Y pouvez-

vous compter ? Vous vous levez au matin ; êtes-vous

assuré d'arriver jusqu'au soir? Incertain sur la du-

rée du temps, vous l'êtes bien plus encore sur le
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«caractère des événements. Aujourd'hui dans la joie,

demain dans les pleurs ; et, pour peu que la vie se

prolonge, le cercle des vicissitudes humaines s'étend

aussi avec elle. En supposant même que vous ayez

à fournir une carrière longue, et qui ne soit traversée

par rien de fâcheux, qu'est-ceque tout cela, comparé

à l'étei'nité, quand tout se termine à Talternative

d'un enfer avec ses tortures affreuses^ ou d'un pa-

radis avec ses immortelles délices? Ici-has, joies et

chagrins, tout finit, et n'a duré qu'un moment.

Après la mort, vie nouvelle, qui commence pour

ne plus jamais finir.

Description des peines de l'enfer , mises en opposi- p^^. ,4.

tion avec les félicités du paradis (i).

Je sais qu'une passion malheureuse vous retient Pag. 22.

sous son joug. Les attraits de votre Hermione vous

ont séduit; elle est dans vos préventions ce qu'il y a

au inonde de plus heau. Il ne lient qu'à vous, mon
ami , de vous offrir quelque chose de plus beau en-

core; vous même
;
quelque chose qui surpasse au-

tant cette beauté qu'une statue d'or l'emporte sur

un morceau d'argile. Si les formes extérieures ont

tant de charmes, les pouvez-vous comparer à la

beauté de l'âme?...

Toutefois, nous ne vous proposons pas les la- Va?,. 23,

(i) Voyez l'un et l'autre arlii-b" En/n- . Paradis.
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borieuses épreuves auxquelles les justes se trou-

vent souvent expose's, ni une mort de tous les jours,

ni de si violents combats à soutenir ; nous ne vous

parlons ni de fouets, ni de cbaînes^ ni de prisons;

nous ne vous invitons pas à vous mettre en g^uerre

avec tout l'univers , à braver les inimitiés domesti-

ques, à vous engager dans des veilles continuelles,

dans les longs voyages, dans les naufrages, dans les

rencontres de voleurs, ni à supporter la faim et la

soif, le froid et les brûlantes ardeurs du soleil, ni la

nudité, ni les rigoureuses mortifications. Non; tous

mes vœux se bornent à vous voir affranchi de la

servitude où vous êtes aujourd'hui , et rentré dans

votre ancienne liberté. Que l'infidèle soit peu tou-

ché de la résurrection future, qu'il n'en redoute

pas les suites, je le conçois sans en être surpris; il

n'y croit pas; mais que nous qui croyons, puissions

consentir à traîner dans le péché la vie misérable

qui s'y attache , voilà ce qui me jette dans un éton-

nement d'où je ne puis revenir. Que l'on se hasarde

en mer, après y avoir fait un voyage heureux, à

la bonne heure; mais qu'au sortir du naufrage, on

aille s'exposer encore à de nouvelles tempêtes que

l'on sait être inévitables , c'est là de la folie.

r«" î8 et
Autres exemples et textes tirés <]e l'Ecriture

,
pour

siiiv, prouver qu'il ne iaul jamais désespérer de son salut , ni

de la divine miséricorde. David , adultère et meurtrier,
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obtient grâce du Seigneur. Les Ninivites pénitents. La

Magdeleine aux pieds de Jésus-Christ. A ces faits,

saint Jean Chrysostôme ajoute des exemples contempo-

rains , et rapporte l'apostasie et la conversion du jeune

homme qui , de disciple de saint Jean , s'étoit fait chef Pa;i-3i.

de voleurs.

Le premier pas fait dans la carrière de la péni-

tence, une ferveur nouvelle soutient votre marche,

double vos forces et vous porte bientôt à la plus

haute vertu. D'où vient qu'il y a pour le pécheur

converti plus de grâces à espérer que pour celui qui

n'a pas eu besoin de pénitence...

En désespérant de son salut, non-seulement ou

renonce à l'espérance du royaume céleste ; mais on

se précipite avec plus de Ibugue dans le mal. On
court les yeux fermés dans la carrière du crime ,* on

fait tout pour se perdre
,
parce que Ton n'espère

{)lus se sauver. C'est une démence pareille à celle

de ces furieux qui , ne voyant pas le danger, n'ont

plus ni crainte , ni honte, affrontent tout, et iront,

indifféremment, se jeter au milieu du feu, ou dans

]<y fond d'un abîme (*).

(*) Horl. i aJ Titcod. lopsuni , Moic-l , Opine, tom. iv, pag. r>4'>

n seq.
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Seconde exhortation au même.

( Exilai ts).

Pag. 35. Si des larmes et des sanglots pouvoient se pein-

dre par des caractères et se transmettre dans une

lettre, vous en verriez à chaque ligne de cet écrit.

Ce qui les fait couler, ces larmes^ ce n'est pas de

vous voir livré aux soins d'une administration do-

mevstique; mais de ne plus retrouver votre nom
parmi les frères : c'est la violation des saints enga-

gements qui vous lioienl à Jésus-Christ. C'est là.

pour moi, le sujet de la plus vive douleur, et des

alarmes les plus légitimes. On ne punit point

comme déserteur celui qui n'a point porté les armes;

mais celui qui \ç^ quitte lâchement après les avoir

prises, s'expose au dernier châtiment.

Mais il est une nouvelle gloire à quoi vous pouvez

prétendre: c'est celle de vous relever généreuse-

ment après votre chute . On n'est point su r un champ

de hataiile pour y rester invulnérable. Pour être

hiessé, pour avoir même cédé un peu de terrain à

l'ennemi , on n'est point mis au nombre des lâches.

Oue l'on revienne à la charge : non-seulement on

répare la boute de sa blessure^ mais on finit par

remporter tout l'honneur de la victoire. Ce n*est

point tuer un lion que de lui effleurer la peau. Une
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blessure si légère, loin de le meure hors de dëtelJs«^

Je rend plus furieux

Vainement Théodore rejetteroit-il sur sa foiblesse

!<' crime de sa défection, et prétendroit-il que le

fardeau dont il s'étoit chargé étoit au-dessus de ses

forces? Comment appeler pénible un joug que Jé-

sus-Christ déclare être doux, et insupportable un Math.xr 2

fardeau qu'il dit être léger. Comparez avec le ser-

vice de.lésus-Christ, l'esclavage du monde. En quoi

le monde fait-il consister le bonheur? Dans la pos-

session des dignités et des richesses. Servitude

réelle.

Qu'y a-t-il de moins à soi que le magistrat, es- Pa^ 37.

clave des caprices de la multitude, dépendant tout

à la fois et de ceux qui sont au-dessus de lui , et de

ceux qui sont au-dessous ; toujours inquiet, ou pour

lui-même ou pour ses administrés ? Sans cesse ex-

posé aux coups de la fortune, sans cesse à la veille

de rentrer au rang des particidiers, et d'être réduit

à obéir quand il avoit eu la gloire de commander.

Ce monde est un théâtre où tel homme qui vient

déjouer le personnage d'empereur, de consul , de

soldat, quand la nuit tombe et renvoie les specta-

teurs, redevient ce que la nature l'a fait, comptable

de ses actions au tribunal du Juge suprême.

Les richesses ont-elles plus de solidité? Pourquoi

Jésus-Christ leur auroit-il dit analhême? Luc. vr. 24.

Le chrétien n'a point :\ redouter les vicissitudes Pag. 3?.
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qui menacent toujours ce qu'on appelle les biens

(lu monde. Rien ne le peut faire de'clioir de la hau-

teur où sa vertu l'e'lève. Qu'y a-l-il de stable dans le

Job. IX. 2 5. monde? La ^de tout entière , dit Job, s'échappe

avec plus de rapidité qu'un courrier.

Pag. /,(>. Vous même, quand on vous parloit de vous ren-

dre aux écoles publiques, vous répondiez je m'en

souviens :Si la mort alloit me surprendre, comment

Kcc/i. V, 8. paroîlrois-je devant celui qui a dit : Ne différez pas

de vous convertir à Dieu, et n'attendez pas de jour

î. Thess. V. a. Gu jour? Rappclcz-vous cc mot : Enchaîuez le vo-

leur; rendez-vous maître de sa personne ; c'est le

nom que Jésus-Christ lui-même donne à la mort qui

Luc. xri. 39. fond sur nous avec l'impétuosité du voleur de nuit.

Vous avez goûté les délices de la solitude ; vous

Avez fait l'expérience qu'il n'y a de liberté vraie

que dans le service de Jésus-Christ. Tel que celui

qui, du haut d'une roche élevée, voit à ses pieds

les vagues qui se soulèvent et se déchaînent, les

malheureux qui luttent contre le naufrage viennent

rag.41. se briser contre les écueds , et périssent dans les

flots ; la mer est couverte au loin des débris de leurs

corps; tel, le fidèle serviteur de Jésus-Christ voit,

sans en être atteint, les tempêtes et les agitations

du monde expirer à ses pieds (*).

T. vuiBened. Dieu essentiellement bon et miséricordieux, ne
5'j.

^^*) Moiel, Opusc. , tom. u, pag. 534—592,
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ménage rien pour nous porter à la vertu ; mais sans

prétendre contraindre notre volonté. C'est par la

persuasion et par les bienfaits qu'il veut nous attirer

à lui
;
par un choix libre et volontaire de notre part. Pag.

Quand il est venu sur la terre, il a permis que les

uns le reçussent, les autres le dédaignassent. Il

ne veut point de serviteurs qui le servent malgré

eux ; il n'admet que ceux qui consentent de tout

leur cœur à s'attacher à lui, et lui rendent des ac-

tions de grâces de cette sorte de servitude. Les

hommes qui ne peuvent se passer du service des

autres, ont des esclaves ;
peu leur importe de quelle

manière ils sont obéis, pourvu qu'ils le soient.

Mais Dieu
,
qui seul se suffit à lui-même , et n'a be-

soin de personne, nous laisse notre libre arbitre,

et n'a d'autre intérêt que celui de notre propre

bonheur. Servir Dieu forcément et malgré soi, sc-

roit la même chose que de ne le point servir du

tout.

Pourquoi donc , m'allez-vous dire , inflige-t-ii

djes peines à ceux qui refusent de lui obéir? Pour-

quoi cette menace de l'enfer contre ceux qui violent

ses commandements? C'est sa bonté même qui le

détermine à nous punir, à nous menacer. Après

qu'elle a épuisé les exhortations et les bienfaits

,

nous voyant obstinés à refuser les dons de sa misé-

ricorde, il ne s'éloigne pas encore de nous, même
dans notre fuite et nos révoltes; mais il prend une
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autre voie pour nous y ramener, à savoir celle de la

terreur de ses jugements. Nous avons méprisé

l'autre : il faut bien qu'il en vienne à celle-là. Les

législateurs humains mettent leurs institutions sous

la garde de châtiments sévères dont ils menacent

les transgresseurs. Les accusons-nous pour cela?

Au contraire, nous les en honorons davantage;

nous savons gré à leur prévoyance d'avoir garanti à

l'avance notre tranquillité même sans nous connoî-

tre et sans aucun intérêt personnel , soit par les ré-

compenses qu'ils décernent, soit par les punitions

qu'ils établissent. Devons -nous moins admirer,

moins chérir la Providence divine daus les soins

qu'elle prend de notre salut? Certes, les richesses

de sa bonté sont ineffables, et surpassent toute

notre intelligence (*).

Ne vous désespérez pas. Dieu est miséricordieux;

ne vous relâchez pas. Dieu est juste (**).

Quand on vous parle, à vous, de la justice de

Dieu, ne vous laissez point abattre dans la vue de

ses rigueurs; et vous, quand on vous parle de sa

bonté, ne présumez point par excès de con-

fiance (***).

(*) Hom. X in Joann. , ix,Moiel , Nov. Testam., t. 11, p. ^S ,G6.

(**) Ne despereu : est enim Dcus misericors ; nec sis séduis : est enim

jttstus. Expos, in ps. oxiv, tom. vBened., p. 3o5.

(***) Neque crgo tu scveritnlem audicns despcres ; ueqiie lu honilalcm

nudiens conjidas. iloiii. xix /'/ Epist. ad Roman. , iom. xi l'ened., p. 65o.

Dans im seiuiou cloqiieut sur le désespoir de Judas , Saurin propose cinq
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Pius jaioux rpie vous-même de votre aaliU , le

Seif^neur est impatient de vous pardonner. Tout ce

qu'il demande de vous , c'est que vous confessiez

l'avoir offensé, et que vous sollicitiez de sa bonté'

un pardon qu'il désire plus que vous-même vous

accorder. Mais vous craignez; le sentiment de vos

iniquités glace votre langue. Eh ! c'est cela même
qui doit exciter votre confiance ; moins on croit

mériter de grâce; et plus on est sûr d'en obtenir. Se

prétendre juste aux yeux du Seigneur, seroit la

plus étrange des témérités (*).

C'est un moindre mal de tomber que de ne point

l'aire d'effort pour se relever; de s'engourdir dans

le vice et de couvrir sa lâcheté sous le voile d'un

faux désespoir. Croyez-vous donc , demande le

prophète Jéréniie, que celui qui tombe ne puisse Jeicm. vm ,;.

pas se reles^er, et qu'après s'être détourné de son

chemin, il soit impossible d'y rentrer? Paroles qui

s'appliquent naturellement à ceux qui avoienl

réflexions capitales coutie le désespoir, qu'il appelle cinq boucliers pour

le repousser , et par lesquelles il prouve que le désespoir est une disjiosi-

tiou très odieuse, digne des plus sévères jugements de Dieu, et qui aggrave

infiniment le crime qui l'a causé : « 1° il ravale la bonté de Dieu; " il

s'inscrit eu faux contre les déclarations expresses de l'Ecriture ;
3° il dé-

ment l'expérience des pénitents; 1° il choque l'esprit de l'Evangilo ; 5°i!

avilit le sang de Jésus Christ. » ( Serm., tom. xr, pa;^'. 298. )

(*) In dec. mîll. talcntor., débit. , tom. m Binied.
, pag. 1 1. Voyez le

\oI. xiii de cette Bibliollicquc
, pag. 424, et les extraits des Homélies sir

h-'/ifa/it prodigue, vol. xiv. (lag. 187.
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commencé par marcher dans les voies des comman-

dements ; car on ne tombe pas à moins d'être de-

bout. La brebis qui s'égare du troupeau , ne laisse

point d'en faire partie. Elle appartient toujours à

son berger; celui-cij pour la recouvrer, que ne fait-

Luc xv. 5. il pas? Il abandonne les quatre-vingt dix-neuf au-

tres : elle a beau errer par les bois et par les mon-

tagnes ; le berger la poursuit jusqu'à ce qu'il l'ait

retrouvée; et à ce moment^ nulles plaintes, nuls

reproches. Il en charge ses épaules pour la ramener

au bercail (*)

.

Ps. cixix. ï. J'attends le Seigneur, mon âme Vattend , etfes-

père en sa parole. Fondé sur votre clémence, j'ai

osé espérer mon salut. Si je n'avois vu que moi seul,

il y a long-temps déjà que j'aurois perdu toute es-

pérance. Mais vos oracles m'ont rassuré. G est lui

,

Isa. L'. 9. c'est le Dieu des miséricordes qui a dit : Autant que

les cieux sont élevés au-dessus de la terre, autant

mes voies sont élevées au-dessus de vos voies et mes

pensées au-dessus vos pensées ;... autant la miséri-

corde du Seigneur est affermie sur ceux qui le crai-

gnent. Et encore : Autant que le levant est éloigné

du couchanty autant il a éloigné de nous nos péchés.

Non-seulement j'ai veillé sur ceux (jui m'étoient

fidèles ; mais j'ai pardonné aux pécheurs ; au milieu

de vos égarements, j'ai manifesté à voire égard , et

(*) Horlai, 1 ft(t Thend., fom. i Bened., pag. i.
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ma bienveillante toute-puissance, et mes soins pa-

ternels (*).

« De qui désespère-t-on ? demande saint Jean Chry-

soslôme : Est-ce de Dieu? est-ce de soi-même? De Dieu

et fie soi-même , reprend ce saint docteur. De Dieu
,

parce que c'est un Dieu de sainteté
,
qui ne peut ap-

prouver le mal ; et de soi-même
, parce qu'on est un

sujet d'iniquité qui ne peut plus aimer le bien ; de Dieu,

parce qu'on a si souvent abusé de sa miséricorde et de sa

patience ; et de soi-même, parce qu'on a fait tant d'é-

preuves de son inconstance et de son infidélité. De Dieu

et de soi-même tout ensemble, parce qu'on voit entre

Dieu et soi des oppositions infinies ; car voilà la source

de ces désespoirs. Ces désespoirs sont-ils raisonnables?

— Non , chrétiens, puisque, bien loin de l'être , ce sont

de nouveaux crimes devant Dieu; n'étant jamais permis

à un pécheur , tandis qu'il est en cette vie , de dés-

espérer de Dieu et de sa bonté
,
qui estsans mesure (i).»

(*) Expos, in ps. cxxLV, tom. v Bened.
, p&g. 369, 370.

(i) Boiirdaloue, sur la rechute dans le péché , Dominic. , tom. iv ,

pag. 217, 118.
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ARTICLE II.

LE MONDE PRÉSENT ET LA VIE FUTURE.

§ I.

Monde. Vanité des choses humaines. Le monde

présent.

Jésus-Christ vous dit : Dans cette vie , embûches

de toutes sortes, maladies, infirmités, souffrances,

ténèbres, vieillesse suivie de la mort ; dans la vie où

je suis, jeunesse éternelle, force et santé que rien

n'altère , lumière que rien n'obscurcit ; vie sans

fin C).

Ce que vous appelez la vie n'en est pas une : nom-

mez la un songe de nuit. — Nos livres saints appel-

lent la vie présente une nuit, par opposition au jour

PLom.xiii. 12. futur. Saint Paul a dit : La nuit est déjàfort avan-

cée , et le jour va paraître . Elle n'est qu3 le crépus-

cule de ce grand jour de l'éternité qui n'aura point

de fin (**).

Vous ne sauriez l'ignorer , la vie présente n'est

rien que quelques fleurs de printemps, qu'une

(*) Hom. de Eutrop. , t. la Beued., p. Sgo.

(**) De Lazaro concio m , toni. r Eencd.
, p. ^yS ; Expos, in ps. cxiv ,

tom. V , paç;. 3o7 ; in ps. xcv , ilnd.
, paR. 6/, 3.
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ombre vaine
,
qu'un songe imposteur. Il n'y a

de réalité , d'existence solide et vraie que dans la vie

nouvelle qui nous attend après la mort (*). Compa-

rez-la , si vous voulez , à l'eau du fleuve qui coule et

s'échappe ; à la vague que la tempête agite et pousse

dans des sens contrai res(**); aune scène de théâtre

où les décorations changent et se succèdent perpé-

tuellement, où l'acteur, après qu'il a joué son rôle,

dépouille son masque et rentre dans la foule. Voilà

le monde, voilà la vie humaine (***).

Tout ce qui se passe sur la terre nous conduit

à une vie meilleure et à un état de choses qui n'aura

point de terme (****).

Qu'est-ce que la vie présente , comparée à la vie

future ? A quoi se termine la première ? Supposez-la

plus longue , étendez-la le plus loin que vous pour-

rez ; toujours finira-t-elle. Où est la proportion entre

ce qui finit et ce qui ne finira jamais? C'est comme
si vous compariez une goutte d'eau avec l'immense

Océan. Même différence qu'entre un songe vain et

la réalité (*****).

(*} Epist. cxvu ad Thcodor., tom. m Bened., p. 65Si.

(**) Hom. xxm in Gènes., tom. iv l'eued., pag. aoy; Koui. \\\ iii Joan,,

tom. vtii, p. 148.

[***) Hom. XV in i ad Timolh., tom. xi Bened
, p. OSy,

(**"*) Hom. XXV in Joann,, t. vui Bened.
, p i6.î.

(****•) De Lazaro concio 1 , tom, i Bened.
,
pag. ')i'i; ad T/icod. laj}s,,

ibid., pag. i!î , 14.
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Qu'est-ce qu'un cbemin qui aboutit à un pré-

cipice? Vous avez foulé sous les pieds quelques

fleurs : le voyage achevé , vous vous trouvez au fond

de l'abîme (*).

La vie de l'animal se borne à quelques instants

passés sur la terre. Il y a pour l'houime une autre

vie meilleure et qui n'aura pas de terme. Qui ne

s'embarrasse point de l'avenir est au-dessous de

l'animal (**).

La vie présente est une lice où il nous faut com-

battre. Qui aspire à la couronne ne doit point crain-

dre les fatigues : elle ne s'acquiert que par le combat.

L'athlète généreux n'envisage les durs exercices de

sa profession que comme autant de moyens qui le

mènent à la victoire (***).

Ce n'est point pour la vie présente qu'est fait le

repos; elle n'est qu'une longue lutte, un combat

de tous les moments , où il faut sans cesse avoir les

armes à la main. Vous n'aurez point à redouter les

persécutions ouvertes ; vous n'échapperez pas à l'af-

fliction (****).

L'Apôtre ne permet pas que nous soyons un seul

(*) lu illud : Intrate per augustam , etc. , et iu Lazaro coucio m , I. i

Bened., pag. 79^.

(**) Expos, inps. xtviii , tom. v Bened.
,
paj;. 214.

(***) De Lazaro concio m, t. » Bened., p. 745.

(****) Hom. V in EpisU ad Hebr. , tom. ii Bened , pag. ri».
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îuoment en repos, parce que nous sommes toujours

en présence d'un ennemi qui ne dort pas (*).

Extrait de l'Homélie sur le psaume v.

Que tous ceux qui ont mis leur espérance en vous j v reneJ.

se réjouissent y s'écrie le prophète; ils seront éter-^^^^-^"'-

nellement remplis de joie , et vous habiterez en eux.

(Ps. V , vers. 12.)

Leur joie ne sera jamais troublée. 11 n'en est pas

ainsi des joies du monde ; elles s'écoulent avec la

rapidité des eaux qui passent à mesure qu'on les

considère. Mais la joie qui a Dieu pour principe est

bien autrement fixe et durable. Elle tient au cœur

par de profondes racines ; elle suffit à tous les be-

soins de l'âme , elle est à l'abri des vicissitudes hu-

maines. Loin de l'abattre, les coups de l'adversité

ne font que l'accroître et la fortifier. Les Apôtres

,

battus de verges, font éclater leur joie. Paul , écrasé

parla persécution, tressaille d'allégresse. Il étoit à

la veille de mourir , et il appeloit des compagnons

avec qui il pût partager sa joie, tf Quand je devrois Pliii. n. i

répandre mon sang sur la victime et le sacrifice de

votre foi
,
je m'en réjouirois en moi-même et je m'en

conjouiroisavec vous tous, et vous devriez aussi vous

en réjouir et vous conjouir avec moi. » Oui^ Dieu

(*) In S. Barlaam martyr. , loin, ir Bcned., pag. fîSr.

10. 20
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habite avec ceux que pénètre une semblable joie

,

ainsi que David aimoit à le publier. Et tel éloit aussi

le sens des paroles du Sauveur
, quand il disoit à ses

disciples : Je I'cais verrai de nouveau, et votre cœur

se réjoLu'i-ii j et personne ne vous ravira votre joie.

Le psahniste poursuit : Et tous ceux qui aiment

votre saint nom se glorijieivnt en vous. A ceux-

là seuls il appartient de se glorifier et de se ré-

jouir. Qui se glorifie dans les choses de la terre
,

qui se complaît en soi-même^ n'est qu'un insensé

qui s'abandonne à l'erreur d'un songe. Car, dites-

moi , est-ii dans ce monde quelque objet , un seiJ

qui puisse oftYir de quoi se glorifier d'une manière

re'elle et solide? La force du corps? Mais dépend-il

de nous de Tavoir^ et pour combien de temps? et

encore combien la jouissance n'en est-elle pas pré-

judiciable par son abus? Portons le même jugement

de tous les autres avantages terrestres , la beauté , la

richesse , la puissance , les plaisirs des sens. Mais se

glorifier en Dieu , se réjouir dans l'amour qu'on lui

porte, voilà la vraie décoration de l'homme, supé-

rieure au plus brillant diadème, celle qui ne nous

quitte pas au sein même de la plus dure captivité.

Celle-là ne craint point les ravages ni du temps , ni

des maladies, ni des révolutions, ni de la mort elle-

même. Parce que vous répandrez votre bénédiction

sur le juste. (Vers. i3.) Il est vrai que son partage

le plus ordinaire ici-bas, ce sont les contradictions



SAINT JEAN CHIiYSOSTOME. OO'

ct les insultes de la part des hommes ennemis de la

vertu j et les cœurs pusillanimes se laissent aller au

découragement. Le prophète, pour les relever et les

soutenir : P^ous répandez, dii-il, Toirehénédiction sur

le juste. Quel tort peuvent faire le mépris des hom-

mes et rinjuslicc du monde tout entier à celui que

le dominateur des An^es honore de son suffra<fe et

dont il garantit la félicité? Que seroit-ce en échange

d'un tel hien que les éloges de tous les habitants du

nîonde ? 11 n'y a donc qu'un seul objet digne de tous

nos vœux et de tous nos efforts : c'est de mériter cette

bénédiction qui nous élève au-dessus de tous les

cvéuementshumainS; nous rend, supérieurs à tous les

maux de la .vie. Voyez Job au comble de la misère : Pag. 38,

son cœur est heureux, et comment? 11 étoit béni

du Seigneur (*).

Ne me dites pas de tel homme : C'est le roi. Tout t. v p.encJ.

roi qu'il est, il n'a rien au-dessus du dernier des
^^?-^^"'

hommes ; sujet aux mêmes vicissitudes, et précisé-

ment parce qu'il est roi, celui de tous les hommes

sur qui il faille compter le moins. Tout ce qui est

principauté sur la terre est incertain et environné

d'écueils. Il n'auroit rien à craindre pour son au-

torité ; il est homme : il est homme, il a])usera de

sa puissance pour méconnoître et oublier les ser-

vices. Je le suppose d'humeur à les récompenser ;

{*) Expos, in ps. V , Morel , Opusc, tom. i.r. p. 43—4*;.

20.
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plus il l'ait de grâces
,
plus il s'expose à faire docy

ingrats , des me'contents , à soulever contre lui d'ini-

mitiés et de perfidies. S'il ne le craignoit point ,

pourquoi ces satellites qui le gardent? pourquoi ces

remparts dans lesquels il se retranche? Comment
l'homme à qui les ordonnances les plus sages et la

police la mieux faite ne suffisent pas pour assurer

sa personne , qui vit au milieu d'ennemis et sur un

champ de bataille, pourroit-il répondre de la vie

des autres? Comment celui qui , en pleine paix, a

plus à trembler que ceux qui sont à la guerre
,
pour-

roit-il empêcher les autres de trembler sur tous les

périls qui les menacent? On auroit pu, dans une

condition privée, vivre indépendant,' mais on a

voulu s'attacher à ces frêles appuis ; on y a trouvé

sa perte , on est tombé avec eux. Eux-mêmes, com-

bien de fois n'ont-ils pas été renversés par ceux

même qui les gardoicnt ! Mais enfin je yeux qu'ils

échappent à tous ces dangers, échapperont-ils à la

mort? Non , répond le prophète , et la chose est in-

contestable. Les brillantes espérances que vous fon-

dez sur eux viendroient à se réaliser; ils meurent

,

tous vos titres meurent avec eux ; il leur a manqué

le temps nécessaire pour exécuter leurs promesses.

Vous vous êtes donc reposé sur un bien foible secours î

Ps. cm. 19. fis sont retownés ci leur poussière , et toutes leurs

pensées , tous leurs projets en votre faveurj sont

rentrés avec eux. Mais quelle est, après cela , la
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conclusion du prophète? Après qu'il vous a lait voir

la vanilé des espérances humaines , il vous montre

le port tranquille et sûr où vous devez tendre , la

forteresse invincihlc où vous devez vous enfermer.

Hejireiix celui de qui le Dieu de Jacoh est le sanc-

tuaire ! Heureux celui quia mis toute son espérance

dans le Seigneur \^) !

Tel homme vous sert aujourd'hui , demain il ne

le pourra plus; \\ le pourroit
,
qu'il ne le voudra

plus. Dieu seul ne manque jamais ni de puissance

,

ni de volonté. Dans Dieu, point de révolutions, ni

de vicissitudes. L'homme qui vous aime aujourd'hui,

demain sera votre ennemi. Dieu seul ne change

pasC*),

Qu'est-ce que la vie présente? Un cercle continuel

de peines et d'alflictions ; elle n'est qu'un exil

,

qu'un lieu de pèlerinage. Aussi tous les justes ne

cessent-ils d'invoquer le ternie de leur séjour sur

la terre. Hélas ! que mon exil est long! s'écrie l'un
p^ ^^^ f^

d'eux; un autre : J'ai trop long-temps habité dans Gen.xxm. '.

cette terre où fétois étranger. Paul s'écrie : Nous n.cor. v. 2.

soupirons dans cette tente , accablés sous sa pesan-

teur. Et ce qui ajoute encore à sa peine ^ c'est le

malheur d'y être avec des barbares, c'est-à-dire

avec les méchants... Toutefois, à Dieu ne plaise que

(*) Expos, lit ps. CM.v , Morel , Opusc. , toin. m, pag. Saô , 527,

(**) Expos, in ps. cxxi , Morel , Opusc, lom. 111
,

paj;. 374, 375,
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je m'empoiic à des de'clamations chagrines coiiUc

la vie pre'senie! Non : elle est l'ouvrage de Dieu
;

mon dessein est seulement d'exciter dans vos cœurs

le de'sir de la vie future, de vous détacher des choses

présentes et des affections de la terre, d'enflammer

vos âmes d'une sainte ardeur qui les fasse soupirer

I. Cor. II. 9. après ces vrais hicns du ciel c[ue ni l'œil n'a point

DUS j ni roreille de l'homme n'a point entendus (*).

Le partage est déterminé par le souverain lé-

gislateur : pour la vie présente , les épreuves , les

tribulations
;
pour la vie future^ les récompenses

,

les vraies béatitudes. C'est une grande erreur de

prétendre unir les jouissances du monde présent et

celles du monde futur. 11 faut choisir : malheureux

dans ce monde pour être heureux dans l'autre, et ré-

ciproquement. Tous les saints en sont la preuve (**).

Nos destinées ne sont pas limitées à ce cercle

étroit de quelques jours à passer sur la terre (***).

Le seul avantage qu'ait la vie présente, c'est de

nous fournir la carrière qui nous mène à la victoire

et aux récompenses promises pour la vie future.

Otez-lui cet avantage, elle est tout ce qu'il y a de

plus misérable (****).

Supposez un homme monté sur une élévation

(*) Expos, in ps. cxix, tom. v Reued. , pag. 33 r—333.

(**) v^£^5fao-.>. , tom. Il Bened., pag. 184, i85.

(***) HoQi. 1 ad popul. Aruioch., tom. i B'.med. , pag. 1

3

(****) Ifom. M aJ popul Anlioclt. , tom. 11 Reued.. pag. 78.
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assez haute })our qu'elle pût lui laisser découvrir

tout le monde, et pénétrer ce qui s'y passe. Que

verroit-il dans nos cites? Que de sujets ou d'indi-

gnation ou de pitié, de haine ou de mépris! Ce qu'il

verroit ? L'un engraissant des animaux , et laissant

mourir de faim des hommes , ses semblables ! un

autre épuisant ses trésors pour des statues insen-

ftibles, pour tapisser ses murailles de riches orne-

ments, et refusant des haillons à ce pauvre qui n'a

pas un habit! Au barreau, une cupidité insatiable
,

des juges qui n'en ont que le nom, injustice dans

les procès, fraude, artifices, violence. On n'a ja-

mais assez de temps pour disputer des intérêts ter-

restres , toujours trop pour s'occuper de ceux de

l'éternité. Oisiveté dans les uns^ criminelle agita-

tion dans les autres ; dans tous , indifférence qui

s'aveugle sur les désordres dont on est environné
,

quand on n'y tient pas par une secrète compli-

cité (*).

Reconnoissez , dit Salomon, que vous marchez t. u.Wtnçà.

nu milieu des pièges, et que vous courez sur le bord
'"'°'

des précipices. Quel sens profond dans ces paroles! Eccii.1x.20.

Gravons-les dans notre cœur
;
qu'elles ne sortent

jamais de notre mémoire ; et nous ne serons point si

})rompts à pécher. Reconnoissez ; c'est-à-dire : Le

(*) Hom. Lxxxiii in Joanii., Morel, Nov. Testam,, lom. ii
,

[tag. 52-.S.

[ Resserre. )
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piège est couvert ; il échappe à vos yeux ; la mort

qu'il recèle ne se montre pas; allez donc à la dé-

couverte ; marchez avec précaution. Le péché se

présente artificieusement déguisé sous l'amorce des

plaisirs; voilà un gain à faire; mais le péché et la

mort sont cachés par dessous; reconnaissez , regar-

dez à deux fois; et quand vous avez fait la recon-

noissance, retournez en arrière. On vous conseille

telle chose, on vous flatte , on vous fait offre de ser-

vices , on vous promet de l'avancement; n'importe :

creusez plus avant; examinez hien s'il n'y a pas

([uelque piège caché.

S'il n'y avoit qu'un ou deux pièges à craindre , on

pourroit se tenir sur ses gardes; mais 7>oiis marchez,

i'a-. i55. dit Salomon^ au milieu des pièges. Non pas à côté,

mais au milieu. Partout des pièges, partout des

précipices. Vous allez à la place puhlique : c'est

pour y rencontrer votre ennemi ; et son aspect

seul vous fait monter le feu au visage. Vous en-

tendez louer votre ami : vous voilà jaloux ; un

pauvre se présente , vous le regardez avec dédain

,

un riche, avec envie. L'injustice vous aigrit,

soit qu'on la commette, soit qu'on la souffre. Vous

ne voyez pas une helle femme sans vous laisser

prendre Détachez-vous de la terre, les pièges y
sont semés partout; prenez votre essor vers le ciel,

l'oiseau qui s'élève dans les airs ne craint point les

filets. Lorsque du sommet d'une montagne, vous
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abaissez vos regards sur la plaine, tous les oLjels

vo.us y paroissent bien petits ; et l'homme de la plus

grande taille n'est plus à vos yeux (juc l'insecte qui

rauipe sur la terre Méditez le précepte de l'A-

pôtre, qui nous dit : Recherchez ce qui est dans le Co!. m 2.

ciel. Quoi! le ciel où brillent les astres? Non, le ciel

qu'habitent les Anges et les Archanges , les Chéru-

bins et les Séraphins? Pas encore. Celui-là, ajoute-

t-il , où est Jésus-Christ assis a la droite de Dieu.

Faisons réflexion que, comme l'oiseau pris dans un

tilei ne tire plus parti de ses ailes qu'il agite vaine-

ment, ainsi la raison que nous avons reçue en partage

ne seroit plus pour nous qu'un présent stérile, si

nous nous laissions prendre dans les filets de nos

passions; que celui qui en est l'esclave a beau se-

couer ses chaînes, il les resserre au lieu de les rom-

pre. A quoi nous sert-elle cette raison , si ce n'est à

nous faire éviter le mal? Mais hélas! les animaux

nous donneroient ici des leçons. Il est bien rarePa^. i5S.

qu'ils se laissent prendre deux fois au même piège;

leur expérience les rend défiants. JNotts, dupes mille

lois , nous sommes toujours victimes. Cet homme
qui s'étoit déjà enflammé si souvent à l'aspect de la

beauté
, pour en recevoir des impressions qui l'ont

rendu malheureux , n'en est pas devenu plus sage
;

et ses blessures ne sont pas encore fermées, qu'il

court s'exposer j\ de nouvelles, pour faire encore la

triste expérience qu'un plaisir d'un moment engcn-
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(ire de longs el cruels repentirs. x\ii ! s'il s'ëtoitdit

souvent à lui-même le mot du Sage, il n'auroitpas

à gémir sur les maux qui l'accablent (*).

T. vu. Bcned. \ ous craigiiez d'entrer dans la voie du salut à

cause de ses aspérités, tn rencontrerez-vous moins

dans le monde? ÎN'a-t-il pas tout aussi-bien que la

vie chrétienne, ses épreuves, ses travaux et ses sa-

\ crifices? Seulement l'issue en est bien différente.

Dans le monde, dangers, embarras de tous les mo-

Pa^.668, ments; sollicitudes sans cesse renaissantes; espé-

rances incertaines, esclavage réel. Ce sont des ri-

chesses à conserver ^ les besoins , les caprices des

sens à satisfaire; et pour tant de sacrifices, récom-

penses, quand il y en a, toujours bien loin de ce

que l'on s'en étoit promis. Et encore dans le cas

même où l'on ne seroit pas complètement déçu, où

l'on se verroit au comble de ses vœux
;
pour com-

bien de temps? Les années viennent; et la vieillesse

(jui vous appesantit
,
glace le sentiment de ces jouis-

sances ; on a usé, pour acquérir ces vaines richesses,

son plus bel â*e ; on a consumé en pure perte tout

ce que l'on avoit de vigueur et de santé. Et quand

enfin on les possède , ces richesses ; le corps énervé

,

les sens engourdis, éteints , sont devenus incapables

d'en savourer les délices. Il se survivroit à lui-

(*) Hora. XV (id popiiL Àntioch. , Morel , Optisc. , loni. i, pag. 171

— I : 5

.
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même, que la crainte de la mort qui s'avance cji

détruit la volupté.

11 n'en est pas ainsi dans la pratique des vertus

chrétiennes. Le travail ne dure qu'autant de temps

que cette chair fragile et mortelle; mais une ré-

compense immortelle attend au terme de sa carrière

ce corps qui n'est plus condamné à vieillir. S'il a

commencé par souffrir, il est appelé à un repos dé-

sormais inaltérahle; et ses épreuves d'un moment

sont remplacées par des félicités permanentes comme
l'éternité (*).

Le monde, merd'impudicité, où se perdent, non

les corps, mais les âmes. Pour y faire un triste nau-

frage, il n'est pas nécessaire de folâtrer dans ses

eaux; il suffit d'y regarder avec plaisir ceux qui s'y

plongent sans défiance ; ahime plus redoutahlc mille

fois que celui où Pharaon périt autrefois, enseveli

avec toute son armée. Si les âmes qui y périssent

pouvoient se montrer aux yeux sous des formes sen-

sibles, je vous ferois voir cette mer couverte d'âmes

flottantes sur sa surface , comme les cadavres égyp-

tiens sur celle de la mer Rouge (**).

On ne bâtit pas sur un terrain prêt à s'enfoncer, x. xni'etu'.l.

Dites-moi, si l'on venoit vous annoncer que cette ^"S* ^•''"

ville où nous sommes sera toute écroulée dans un

(*)Hom. Lxvn in Mattli., Lxvnr. Mord . Nov. Testam. , t. i
, p. 73 i .

73?.

'/*) Hom. VII in Mattli., Mortel, Nov. Test. , toni. 1
, pa:;. So.
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ail ^ i>eiJseriez-vous à y construire? Ce que je dis de

celle ciié, je l'e'tends à toui l'univers. Le jour n'est

pas loin oii il ne sera loin entier qu'un monceau de

ruines. La mort n'attendra pas, pour nous frapper

nous-mêmes, qu'il soit arrivé a. sa dernière heure.

Nous aurons tous péri avant lui. insensés ! nous bâ-

tissons sur un sable qui nous échappe. Que ne cher-

chons-nous plutôt la pierre ferme pour y poser

notre fondement? Les tempêtes auront beau fondre;

rien alors n'ébranlera la solidité de l'édifice.

Dans ce monde
,
que d'accidents divers nous dis-

putent le séjour d'un moment que nous y faisons !

Tremblements de terre , incendies , invasions

étrangères qui nous en font disparoître tout vivants.

Que nous échappions à ces fléaux , les maladies

viennent nous en chasser , ou ne nous y laissent que

pour nous enchaîner à une déplorable existence.

Sur quels plaisirs compter, là où l'on se voit inces-

samment poursuivi par les souffrances, les jalousies,

les inimitiés publiques ou secrètes? D'un bout à

l'autre de cet univers , ce sont des vœux ou des

plaintes éternelles. Celui-ci tremble de mourir sans

enfants , et de n'avoir personne à qui laisser ses

biens qu'il s'est procuré au prix de tant de sueurs.

Hélas ! il nVura donc travaillé que pour des enne-

mis? Celui-là n'en a pas encore été dépouillé par la

mort
,
qu'il les a vus enlever de ses mains pour aller

servir les passions, et entretenir la mollesse d'un
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nouveau possesseur. Ce sont là les vicissitudes hu-

maines; et les exemples en sont journaliers (*).

Tout ce que nous vous disons vous paroît une t xi. r.oncJ,

/•11- ' , \ ^ • y • » Pcii'.()3<).

iable inventée a plaisu' ; on s en ni , on s en moque. ^

Personne n'y pense pour se pénétrer d'une salu-

taire Irayeur, pour verser des larmes de componc-

tion, pour se frapper la poitrine. Un fleuve de l'en

roule ses ondes vengeresses , et l'on se joue sur ses

bords, l'on s'endort au sein de la mollesse, on pè-

che sans remords et sans crainte de l'avenir. On no

veut pas réfléchir avec quelle vitesse le présent nous

échappe _, et va se précipiter dans ce gouffre d'où

rien ne sort. Nous sommes sourds à cette voix de

la mort qui vient de toutes parts retentir à nos

oreilles avec l'éclat de la trompette du dernier ju-

gement. Autour de nous, que de trépas imprévus!

Changements , vicissitudes éternelles ; et tant de

leçons ne nous touchent pas. Les infirmités nous

avertissent de notre destruction prochaine, et nous

n'y pensons pas. Les éléments eux-mêmes ne sont

pas plus épargnés que nos corps. Ce monde tout

entier est un champ de carnage où la mort fait ses

ravages, et se choisit des victimes dans tous les rangs.

La fragilité de la vie se fait sentir à nous à chaqu(;

pas, et se manifeste à nos yeux dans tout ce qui

nous environne ; elle s'imprime sur toutes les scènes

(*; Kom. xxMi in Ep'ist. ad Hehr., Morel , Toc. Testant. , jiaj;. 970.
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de la nature. Rien de constant. F^es saisons viennent

et fuient. Les fleurs qui brillent le matin , le soir

se sont évanouies. Ainsi des dignités, ainsi des rois

qui sont aujourd'hui et demain ne seront plus. Les

riches s'en vont avec leurs superbes édifices. Le so-

leil, par ses fréquentes éclipses, nous annonce

qu'un jour viendra où il sera anéanti. Cette maison

que vous construisez, cet arbre que vos mains ont

planté, ils subsisteront quand vous ne serez plus. Il

semble que l'on ne doive jamais mourir; et la vie

tout entière se passe dans la mollesse et dans la dis-

sipation , comme si elle ne devoit finir jamais. Ce

monde n'est qu'une scène de théâtre, où nous ve-

nons jouer noire rôle , acteurs d'un moment, qui

disparoissons aussitôt que la toile s'abaisse. Rien de

durable dans l'univers. Le seul bien qui nous soit

propre , le seul qui ne meurt pas , c'est notre âme
;

et c'est là le seul de quoi l'on ne s'occupe point.

Ecoutez un sage monarque qui avoit fait une ex-

périence yjersonnelle de toutes les jouissances de la

Fpcli. II. 4. vie présente : « J'ai bâti des palais, j'ai planté des

» jardins, des vignes et des vergers, creusé des ré-

» servoirs, amassé de riches trésors; j'ai rassemblé

» les chanteurs et les musiciennes; j'ai eu à ma pos-

» session de nombreux troupeaux ». Jaajais roi ne

mena une vie plus délicieuse, n'a brillé de plus de

gloire ;
jamais personne ne l'a égalé en sagesse et ne

l'a surpassé en puissance ; jamais on ne fut plus que
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lui au comble de tous ses vœux. Eh bien ! tout cela

ne lui a servi à rien
;
que dit-il à la suite de cette

pompeuse description : J^anité des vanités , et tout /^;,/ , .,

est 7>anité. Il semble manquer d'expression pour

bien rendre sa pensée et nous faire sentir tout le

néant des choses humaines. Puisqu'il en est ainsi,

portons nos cœurs là où il n'y a plus de vanité ; mais

où la vérité règne, où tout est fixe, permanent,

immortel, où rien ne vieillit, rien ne change , mais

où tout est en paix et dans une éternelle jeunesse (*).

Je mets à part les fortunes acquises par les voies t. vnEeiicd.,

frauduleuses de l'avarice, pour me renfermer dans ^^s-^o:.
^

celles qui ne sont dues qu'à des moyens honnêtes.

Je suppose deux hommes, dont fun s'est procuré

de grandes richesses par des voyages d'outre mer,

par l'agriculture ou le commerce, sans blesser en

rien les lois de la justice : chose d'ailleurs assez dif-

ficile, et que je ne crois guères possible. Pourtant

,

je veux bien le croire ; il est riche, et l'est devenu

sans crime. Il a des terres, des esclaves; il est

puissant; des hérauts précèdent sa marche; une

nombreuse escorte l'accompagne. Il est grand

,

il est heureux dans l'opinion du monde. En

voici un autre qui, possédant déjà toutes ces ri-

Hom. XV in FpisC. ad Timoth., Moiel, Not>. Testant., t, vi
, p. 5x2,

5i3. Voyez Bossiiet , «y^rTO., lora. V, pag. 107 et siiiv. ; rancieii évêque

de Senez, Serm. sur le boulieur , toiii. u, pa;;. (i et siiiv ; Sauiin, Se/m.,

tom. vit, pag. 'io7 et siiiv.
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chesses, s'en détache pour en distribuer le prix auK

indigents , en assister les malades et les prisonniers
;

doux , humble , compatissant , vertueux , il- n'é-

prouve de la part des hommes qu'ingratitude; et

ne répond aux outrages , aux mauvais traitements

mêmes que par des bénédictions. A qui des deux,

je ne parle pas encore de l'avenir, mais du moment

actuel , accorderez-vous voire estime et votre admi-

ration ?\ous m'allez répondre que le premier n'est

qu'un enfant occupé de graves bagatelles; l'autre,

un ange sur la terre. Que si c'est folie de travailler

à s'enrichir, même légitimement, que sera-ce de le

faire par des moyens injustes? Et si vous considérez

que tout le fruit de ce vain travail sera la perte du

ciel et l'acquisition de l'enfer, qui pourra déplorer

assez le malheur d'un tel homme, et pendant sa vie

et après sa mort (*) ?

Homélie sur les paroles : Verumtamen frustra con-

turbatur homo.{^s. xxxviii, vers. 9. )

T. vBcned. Cependant Uhomme se fatigue et se trouble vai-

^'' "^ ' nement , s'écrie le divin psalmiste. Il se trouble, et

à la fin il meurt. Il se trouble, et il n'a pas pris en-

core racine, que déjà il est foulé sous les pieds. C'est

une flamme qui s'allume ; et telle que la paille dé-

(*) Hom. xxnr in Maith. , xxiv , Morel , A'ov. Testam. , pag. 29» ,

?99-
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voi ée par le (eu , ce n'est phis qu'un pcn de cendre.

Vous le voyez qui s'élève comme la tempête , et qui

tombe confondu dans la poussière; il s'étend comme

l'incendie , et se dissipe comme la fumée. D'abord ,

il a l'éclat de la fleur, el il sèche comme l'herbe. Il

i^rossit comme le nuage; le moment d'après, ce

n'est qu'une goutte d'eau. Il s'enfle comme une va-

peur légère, et disparoît comme l'étincelle. 11 se

trouble, et l'insaiialjilitéde ses désirs n'aboutit qu'à

la corruption qui s'en exhale à l'eulour. Il se trou-

ble ; el après qu'il s'est épuisé dans ses agitations

vaines, ildisparoîl. A lui, les troubles, à d'autres

les jouissances. A lui les travaux, les soucis, les af-

flictions, les rapines, les malédictions; à d'autres

les trésors, les divertissements, les plaisirs, les

adulations. Il n'a pour lui que les gémissements et

les larmes, d'autres ont les richesses et l'opulence.

Il est tourmenté dans les enfers, tandis que d'autres

dissipent ses biens au milieu des chants et des

danses.

Cependant ihomme se fatigue et se trouble l'ai-

nement. L'honnne, qui n'est prêté à la vie que pour

un moment, et que la mort redemande bientôt

comme une dette qu'elle exige impérieusement,

l'homme, cet animal indomptable par svstèrae,

pervers par nature, artificieux par instinct, mal-

faisant avec réflexion, injuste par étude, toujours

prcl à se laisser emporter par l'ambition cl la ciipi-

l5. 2i
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dite , insatiable dans ses désirs
, perfide i)ar carac ^

tère
,
gonflé d'orgueil et d'arrogance; d'une pré-

somption qu'un rien décoacerie, d'une fierté qu'uii

souffle abat, d'une audace qu'un moment renverse;

riiomme, néant superbe, vi!e boue et poussière en

révolte, cendre que le moindre vent soulève et dis-

sipe, qui épouvante aujourd'hui par ses menaces,

et qui, demain, sera livré à la mort; aujourd'hui

dans l'abondance, demain dans le dénûment du

tombeau; aujourd'hui décoré de la pourpe et du

diadème, demain chargé d'un linceul ; aujourd'hui

sur le trône et dans les délices, demain traîné sur

le bûcher funèbre ; aujourd'hui entouré des nuages

de l'encens que lui décernent ses flatteurs , demain

dans la solitude et dans l'infection du sépulcre. Au-

jourd'hui il existe , demain il n'est plus rien ; vous

l'admirez aujourd'hui, demain il n'aura que des

pleurs à attendre de vous. L'homme également ac-

cable sous le poids de la prospérité et de l'adversité;

insupportable dans l'une, inconsolable dans l'autre.

Il ne se connoît pas lui-même; et son avide curio-

sité veut toujours aller au-delà de la foible portée

de son intelligence ; il ignore ce qui est sous ses

yeux j et il s'égare dans l'avenir. Mortel par sa na-

ture, il a l'air, par ses vastes pensées, de se croire

destiné à ne jamais mourir , lui , dont le corps d'un

jour est le rendez-vous de toutes les infirmités , la

proie de toutes les passions , un théâtre abandonné
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à toutes les douleurs. speclacle trop déplorable et

trop réel de notre foiWcsse ! ô triomphe trop écla-

tant de la misère humaine ! Et quoi que j'aie pu

dire, je suis bien loin encore d'avoir rendu toute

la pensée qu'exprime ce mot du prophète : Cepen-

dant rhonime se fatigue et se trouble "vainement.

Terminons par ce seul trait : Dites-moi si la scène

de ce monde n'est pas fidèlement représentée par

les agitations de la mer. Si même la vie de l'homme

n'est pas sujette à plus de troubles encore que ce

mobile élément, si les tempêtes qui viennent nous

assaillir n'y sont pas plus fréquentes et plus formi-

dables, si nos éternelles contestations ne nous y

poussent pas les uns contre les autres avec plus de

violence que les vents, quand ils se heurtent avec

fureur. Celui-ci s'empare du champ de son frère

,

celui-là lui vole ses esclaves. On se querelle, on se

bat à outrance pour un peu de terre. L'un traîne

f>on voisin par-devant les tribunaux, pour un fdet

d'eau; un autre lui dispute fair; l'un redemande

ce qu'il n'a pas donné, l'autre nie ce qu'il a reçu.

L'un charge sans mesure les intérêts de sa somme,

l'autre se refuse même à payer le capital. Le pau-

vre se lamente ; le riche s'inquiète et n'est jamaris

content. Celui qui n'a rien est dans l'abjection ; on

ne pardonne pas à celui qui a. Ëtes-vous en charge?

vous êtes soupçonné. Hevctu du pouvoir? vous de-

venez odieux. Porté au rang suprême? c'est pour

21.
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avoir toujours les armes à la main. Guerres conli-

nuelles, jalousies sans fin. Partout une insatiable

cupidité tyrannise les cœurs; le mensonge et l'im-

posture est dans toutes les bouches
;
plus de bonne

foi, plus de vérité nulle part; et tout le sentiment

entre ceux qui se disent amis , ne va pas au-delà de

la table. Plus d'énergie dans les âmes; l'amour de

l'argent fait toute la vie ; l'amour de l'argent a mis

en vente jusqu'aux éléments. La voie publique paie

des impôts ; la terre est morcelée par fractions ; les

eaux sont asservies, l'air est mis à prix. La terre ne

peut plus porter les maux dont elle gémit, et l'air,

corrompu par nos iniquités, ne porte vers le ciel que

les fétides vapeurs qui s'en exhalent. Nos cités gémis-

sent sous le joug des exacteurs. Les riches sont dévo-

rés d'inquiétudes, au milieu de leurs trésors. L'^usu-

rier se consume et se dessèche. Le voleur menace

notre vie, et l'empoisonne de soucis rongeurs. Il n'y

a d'accès auprès des tribunaux que pour les oppres-

seurs; l'effronté calomniateur trafique du mensonge.

C'est entre nous une funeste émulation de serments,

Pag.ôuS. ou plutôt de parjures, et le nom de Dieu n'est plus

invoqué que par les blasphèmes. Oh 1 combien, à la

vue des crimes et des misères qui désolent l'huma-

nité, combien le prophète n'a-t-il pas eu raison de

s'écrier : Cependant Vhomme se fatigue et se trou-

ble vamement.

Et n'y a-t-ji que l'homme, ô divin psalmisle! qui
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soit dans le trouhle et dans l'agitation? Votre arrêt

ne tombe-l-il que sur l'être éminemment doué de la

raison?— Et le prophète a répondu : J'ai parcouru

les animaux et les éléments divers ; et l'homme seul

m'a présenté l'image de ce trouble continuel. Pour-

tant les eaux se soulèvent, oui; mais bientôt elles

se calment; les vents se déchaînent
,
puis ils s'a-

paisent; la terre tremble et se rasseoit. La fureur

des animaux tombe avec la faim. La flamme s'em^

porte^ et s'éteint quand elle a dévoré son aliment
;

mais l'homme , l'homme seul , du moment où l'a-

mour des richesses lui a fait prendre feu, ne sait

plus s'arrêter. A-t-il enfin ce qu'il désire? il lui faut

encore autre chose , et toujours ; et plus il possède,

plus il veut posséder encore, jusqu'à ce que la mort

vienne le surprendre, plein de nouveaux projets.

Tourmenté sans relâche par cette soif qui le brûle

,

il se travaille, il se fatigue pour des richesses,

compagnes infidèles et perfides, maîtresses capri-

cieuses et tyranniques, qui se prodiguent indiffé-

remment, et se jouent de ceux qui les servent;

pour des richesses, principes de tous les égarements

d« l'esprit et du cœur, sources de tous les vices et

de tous les désordres, instruments des délices qui

corrompent l'âme , ennemies de la tempérance et

de la sagesse ,
poison secret qui corrompt toutes les

vertus. Fais-je le procès aux richesses elles-mêmes,

])lutôt qu'à ceux qui les possèdent V Comment en
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usent-ils? Ils ne les ont que pour Jes tenir captives,

enchaînées comme autant d'ennemies , comme des

esclaves toujours prêts à échapper à leurs maîtres,

comme des malfaiteurs arrachés aux mines pour re-

tomber dans d'autres prisons
,
plutôt que de les lais-

ser librement circuler dans les mains des pauvres.

Mais, répondez-vous, il faut bien amasser pour

ses enfants : autrement ils n'auroient d'autre héri-

tage que l'indii^ence. Ah! sans doute le riche, oc-

cupé comme il est de ses chimériques espérances

,

doit prévoir l'avenir , lui qui s'aveugle sur le pré-

sent ; s'inquiéter pour ses enfants , lui qui ne songe

})as même à sa propre destinée ! 11 pense à ses héri-

tiers : sait -il seulement si on lui accordera les

honneurs d'une sépulture? Insensé^ dites-moi quelle

sera votre fin ; et alors assurez-vous de l'état de vos

enfants. Dites-moi ce qui arrivera dans cette journée

même , et après cela je vous abandonne le lende-

main. Pourquoi vous ;diuscr môme pour le temps

qui suivra votre mort? Pourquoi vouloir qu'on vous

insuite jusque dans votre trépas? Pourquoi prescrire

à Dieu ce qu'il doit faire, et imposer à sa Providence

l'obligation d'exécuter ce qu'il vous aura plu de

donner? Il ne vous appartient pas de statuer rien

de ce qui aura lieu quand vous ne serez plus

Pourquoi donc vous tourmenter vainement à dé-

tourner en faveur de vos enfants un bien qui appar-

lienl aux pauvres? Pourquoi retenir le bien des or-
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phelins , et leur eu vouloir, quand ils le réclament

,

comme si c'éloil uu bien qui (ût à vous? Il est à

eux^ non à vous; 'i\ vous a été remis pour eux : vous

ne l'aviez pas apporté avec vous en venant au monde.

Donnez ce que vous avez reçu , et profite? de l'usu-

fruit. Ce qui vous est commandé, c'est de donner ,

lion de recevoir. N'éles-vous pas assez bien partagé

en ce que Dieu s'adresse à vous, vous tendant la

main dans la personne du pauvre? Celui qui verse

sur la terre les eaux par torrents vous demande une

obole; celui qui lance la foudre et les éclairs im-

j.'lore votre pitié ; celui qui habille le ciel de sou

l)rillant azur vous demande quelques baillons. Ne

vous suffit-il pas que les pauvres vous adressent les

mêmes supplications qu'à Dieu lui-même? Donnez,

ayez compassion des misérables , pour que l'on ait

compassion de vous. Mais voire œil orgueilleux ne

consent pas même à s'abaisser; et quelques prières

que l'on vous fasse, vous restez insensible et dur.

Donnez , donnez donc aux pauvres avant que n'ar-

rive le jour où vous aurez à rendre compte ; donnez-

leur ce qui est à eux, et qui ne tardera pas à vous

être rendu. Ils ont pour père le Souverain de l'uni-

vers ; recevez de sa bouche le gage le plus assuré.

Quoi ? Ce que vous aurez fait au momdre de vos A:.itth. x.w.

frères , c'est à moi-même que vous taurez fait.

Celui qui s'attendrit sur les misères du pauvre et

de l'affligé
, non-seulement obtient la rémission de
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•^on péché , mais iî reçoit à son tour la garantie des

récompenses qui l'attendent
,
par cet oracle de l'Es-

piov. xrx. 17. prit Saint : Qui donne au pauvre
,
prête au Seigneur

à intérêt. Remarquez cette expression
,
prête au

Seigneur ; il ne dit pas donne au Seigneur. L'Esprit

Saint qui l'a dictée sait combien notre cœur est in-

téressé, combien la cupidité qui nous domine est

avide d'accroître ses possessions ; c'est pourquoi il

ne nous dit pas simplement : Celui qui a pitié du

pauvre donne au Seigneur, pour que vous ne borniez

pas votre pensée à un simple don sans récompense
,

mais celui qui a pitié du pauvre prête au Seigneur

Cl intérêt. Or , si Dieu nous emprunte , il devient

conséquemment notre débiteur. Lequel des deux

préféi ez-vous , que Dieu soit votre débiteur, ou

qu'il soit voire juge? Le débiteur est lié à son créan-

cier; mais le juge ne dépend point de l'accusé. Quand

vous prêtez votre argent, vous exigez des assurances ;

il vous faut, de irois choses l'une : une hypothèque,

lin gage, ou une caution. Le pauvre n'a par lui-

même rien de tout cela à vous ofirir; son indigence

et la dureté du riche alloient donc être un obstacle

à l'aumône. Dieu lève toutes les difficultés, en se

donnant lui-même pour caution et pour gage. Vous

vous défiez de ce misérable qui n'a rien en propre

que son dénûment ; fiez-vous à moi
,
qui possède

des biens immenses : ne craignez rien , c'est à moi

que vous prêtez. — i\jais ({ue gagnerai-je en vous
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prêtant? — Je vous rendrai au centuple : je vous

donnerai la vie éiernelle. — Il me faut une oLli ita-

lien en bonne forme ^ une échéance bien détermi-

née. — Ecoutez, Dieu va vous satisfaire.

Lorsque le fils de l'homme sera assis sur le trône

de sa gloire , il placera les brebis à sa droite et les

boucs à sa gauche. A ceux qui seront à sa droite , il

tlira : Venez , ô les bénis de mon père
,
posséder le ?,!attli. xw.,.,-,.; 34 cl sniv.

jojaume qm vous etoit prépare depuis le commence-

ment du monde. Et pourquoi cela ? Cest quefai eu

faim, et que vous m'avez donné a manger ; j'ai eu

soif, et vous m'avez donné a boire ; j'étois nu , et

'VOUS m,'avez revêtu; j'étois en prison, et vous m'êtes

venu visiter. — Mais, Seigneur ^ diront-ils en rap-

prochant leur foiblesse de la grandeur de celui à

qui ils ont eu l'honneur de rendre un semblable

service, mais. Seigneur, quand est-ce que nous

i.'ous avons vu avoirJaim , et que nous vous avons

nourri, ou avoir soif, et que nous vous avons donné

a boire, vous de (jui tous les êtres attendent leur

subsistance ? Quand est-ce que nous vous avons vu

réduit à ces extrémités? Quand est-ce que nous avons

fait pour vous ce que vous dites?— Toutes les fois

que vous l'avez fait pour le moindre de ceux-ci, pa.'. 5-0.

c'est à moi-même que vous l'avezfait. Mais par cela

même qu'il a dégagé sa parole envers ceux qui sont

à sa droite, par le don qu'il leur fait de son royaume

en récompense de leur charité , il inflige à ceux
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<[ui sont à sa ganclic lo cbâlimenl duut il a menace

ie(»r insensibilité et leur avarice : Retirez-vous de

J7101 , maudits , allez dans les ténèbres extérieures

qui avoient été préparées pour le Démon etpour ses

Anges. Pourquoi encore celle semence? Parce que

fai eu faim , et que vous ne m'avez pas donné à

manger. Il ne dil point, parce que vous avez été

fornicateurs, adultères» voleurs; que vous avez

rendu de (aux témoignages
^
que vous vous êtes par-

jurés. Toutes criminelles que soient de telles ac-

tions , elles ne le sont pas autant que la dureté de

cœur et le manque de compassion pour les pauvres.

Et pourquoi, ô mon Dieu , borner à ce seul crime

tout leur acte d'accusation? Parce que je condamne

moins le pécbé lui-même que le défaut de repentir
;

je vous condamne pour cette dure insensibibté qui,

ayant dans les mains un moven de salut aussi effi-

cace que celui de l'aumône , n'en a pas tenu compte.

Je vous la reproche comme élant la source de tous

les vices et de tous les crimes. Je récompense la

charité envers les pauvres, comme étant le principe

de toutes les vertus. Je menace l'une des flammes

éternelles, j'accorde à l'autre le royaume des cieux,

en Notre Seigneur Jésus-Christ, à qui soient la gloire

et l'empire dans tous les siècles des siècles. Amen (*)

.

(*) In iila : Verumlameii frustra, etc. , P.Iorel, Opitsc. . toni. vi

,

paç;. 1 1 (^— i-zo. Dupin ne croit pas (jiie cette homélie soit de saiiil Chry-

£oslônie ( Bibliothèque , i\ siècle, pag. 84 ). H n'en donne point de rai-
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Homélie proDoncëe an retour d'un voyage fait au-

près de Gainas (i).

ii y a bien iong-temps que rr.a voix ne s'est fait ^ ,„ i5^.,j,,j^

entendre au milieu de vous; je me vois enfin réuni ia;-.-'»"^-

à mon peuple. Ce n'a point été ni indifFërence , ni

manque de zèle de ma part. J'élois éloigné de vous.

Mon absence avoit pour motif d'aller apaiser les

tlots d'une tempête qui , déjà , commençoit à en-

traîner des malbeureux dans le naufrage. Je voulois

leur tendre une main secourable, et les ramener

dans le port. Ne suis-je pas votre père à tous, re-

devable , non pas seulement à ceux qui sont debout,

mais à ceux qui sont tombés ? C'est pour cela que

j'ai été quelque temps séparé de vous, n'épargnant

ni courses, ni représentations, ni prières, ni sup-

plications pour sauver de la disgrâce des hommes

son. Savil et Fiouton du Duc la relèguent également parmi les œuvres

apocryphes : en effet , le début , et quelques détails qui s'y trouvent mêlés,

semblent peu digues de la gravité de notre saint patriarche. Nous les avons

supprimés. Les savants RéncdictiuB conviennent que, quel qu'en soit l'au-

teur , la lecture en peut être profitable.

(i) Gainas, abusant de son crédit auprès de l'empereur, ou plutôt de la

foiblesse du prince , avoit demandé le sacrifice de trois des principaux

seigneurs de sa cour, qui lui faisoient ombrage. C'étoieul Aurélieu , Sa-

turnin, et le comte Jean. Ils voulurent gcuéreusement se dévouer, en allant

eux-mêmes présenter leurs tètes à ce fier général. Saint Jean Chrvsoslônic

les accompagna , et plaida si bien leur cause , que Gainas se contenta de

les faire exiler.



352 SAINT JEAN GHRYSOSTÔME.

investis auparavant d'une grande puissance. L'oragie

• lissipé, je suis revenu vers vous, qui jouissez du

calme le plus heureux. Je vous avois quittés pour

aller secourir des infortunés; me voici au milieu de

vous pour empêcher qu'aucune disgrâce n'arrive

jusqu'à vous. Et de même qu'il ne m'est pas permis

de négliger ceux qui sont dans le malheur, de même,

je scrois coupable de ne pas chercher à prévenir les

maux qui pourroieut vous menacer.

Il n'y a donc rien de stable, rien d'assuré dans

les choses humaines. On a bien raison de comparer

ce monde à une mer agitée, du sein de laquelle sor-

tent tous les jours des naufrages aussi affreux qu'im-

prévus. Tout y est plein de trouble et de tumulte;

tout y est é-ueil et précipice ; une surface riante

en déguise les pièges cachés. On n'y marche qu'avec

défiance , qu'avec inquiétude et Irayeur. Plus de

confiance réciproque. Chacun est l'un à l'autre un

objet de terreur. Peut-être le temps où nous sommes

est-il celui que le prophète avoit en vue quand il

Micli. vu. 5 ilisoit : Ne vousfiez pointa vos amis ; ne vous re-

^'^^'j- posez pas sur vos chefs ; soyez en garde chacun

contre votre prochain : Craignez de vous ouvrir

même a votre propre épouse. Pourquoi encore?

Parce que les temps sont mauvais, c'est-à-dire : Que

lefrère dresse des embûches a sonfrère ,
que l'ami

use d'artifice envers son ami. Point d'ami , point de

Ircre sur qui l'on puisse compter. Le premier des
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biens, la charité, est banni. Tout est en proie à une
p^^ ^^r,

guerre civile qui n'est pas ouverte, mais clandestine.

Partout masques trompeurs, visages hypocrites,

loups cachés sous la peau de brebis. On vivroit avec

plus d'assurance parmi les ennemis déclarés, qu'avec

ceux qui se disent nos amis. Tel qui vous caressoit

hier, se déchaîne aujourd'hui contre vous, et, se

faisant voir au naturel, se montre tout à coup votre

plus implacable accusateur. Il vous calomnie et vous

persécute pour les mêmes sujets pour lesquels hier

il vous rendoit grâces.

A quelle source faut-il donc rapporter ces déplo-

rables désordres? A l'amour des richesses, passion

effrénée, maladie incurable, fournaise toujours

allumée, passion tyrannique, répandue sur toute la

face de la terre. Je n'ai cessé de m'en plaindre; et

c'est elle que j'accuse et ne cesserai d'accuser ja-

mais.

Toutefois , on m'adrcssoit à moi-même des re-

proches à ce sujet : « Pourquoi , me disoit-on , ces

» éternelles attaques contre les riches? Pourquoi

» toujours en guerre avec eux? »— Est-ce donc moi

qui la fais, cette guerre? N'est-ce pas eux plutôt

qui sont leurs propres ennemis? Prononcez vous-

même d'après l'expérience. Comment? m'allez-vous

dire. Ces représentations, ces reproches si vous

voulez, que je ne cessois pas de leur faire
,
quel en

étoit le but? sinon leur intérêt. Leurs vrais cnne-
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mis sont donc ceux qui s'en plaignent. En faut-il

d'autre preuve que l'éve'nement ? Que leur disois-jc?

Que les richesses sont des esclaves fugitifs qui

passent de l'un à l'autre. Et plût au ciel qu'elles ne

fissent qu'abandonner leurs maîtres sans leur donner

la mort ! Mais en même temps qu'elles les délaisseni

sans pitié, elles les livrent à l'épe'e homicide , elles

les plongent dans l'abîme, elles les trahissent avec

la plus barbare ingratitude; et plus on les aime,

plus elles vous persécutent. La pauvreté n'a pas ces

inconvénients; elle est au contraire un asile assuré,

un port tranquille^ un rempart inébranlable. Elle

donne des délices sans péril , des plaisirs sans alar-

mes, des jours paisil)les et sans orage, des ressources

toujours nouvelles. Elle est la mère de la sagesse,

le frein de l'orgueil, une source de modestie, un

})réservalif contre toutes sortes de disgrâces. Pour-

quoi donc la redouter, pour courir après un en-

nemi domestique, de qui vous avez plus à craindre

que d'une bête féroce. . .? La béte féroce , enchaînée

au fond d'une caverne obscure, en devient plus fu-

rieuse. Ainsi votre argent enfermé dans votre coffre-

fort, ne vous laisse plus de repos. Faites-le sortir de

ces ténèbres, répandez-le dans le sein des pauvres :

par là vous apprivoisez la bête féroce ; vous en

changez la nature; d'un instrument de mort, vous

iaitrs un instrument de salut. Votre superflu vous

écrase au lieu de vous servir. Il vous faut par delà
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votre besoin ; vous risquez de loin perdre. Retran-

chez ce qui est de trop , afin d'être riche avec ce

qui est suffisant.

Dans la prospérité, })réparez-vous à l'adversité.

(7cstle conseil du Sane. Dajis Uabondance, souve- eccIï. wur.

nez-vous y dit-il, de la famine ; souvenez-vous de

la pauvreté dans la richesse. Avec cette disposition,

vous userez de vos biens avec sagesse ; vous suppor-

terez la pauvreté avec courage/, si elle vient à vous

assaillir. Le malheur auquel on ne s'attend pas, abat

quand il vient à frapper. S'il fut prévu à l'avance,

il devient facile à supporter.... Qui s'attend à la

pauvreté, ne se laisse ni enorguellir, ni amollir

par la richesse ; il y gi^gne de plus l'avantage d'être

fort contre tout changement de fortune. Les maux

n'arrivent guères quand on les a prévus. Les INini-

vites en sont la preuve. Ils s'attendoient , d'après la

prédiction de Jonas , aux dernières calamités. Cette

prévoyance détourna les maux qui alloient fondre

sur eux. Les Juifs refusèrent de croire à la destruc-

tion de leur ville, que le prophète leur avoit annon-

cée ; toute la nation fut enveloppée dans ses ruines.

L'histoire de Job en est encore un exemple irrécu-

sable. Richesse, puissance, gloire, honneurs , con-

sidération^ sûreté, paix, santé florissante, grand

nombre d'enfants, tous dignes de sa tendresse , tous

les biens d'abord avoient coulé sur lui en abondance,

sans aucun mélange de maux. Son opulence et son
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bonheur paroissoient à l'abri de toute disgrâce cl de

tout revers. Dieu lui-même scmbloit l'avoir fortifié

de toutes parts. Mais toute cette prospérité ne tarda

pas à s'évanouir; et tous les fléaux , coup sur coup,

vinrent fondre sur sa maison et sur sa personne. La

totalité de ses biens lui est enlevée à la fois; ses

domestiques et ses enfants , jeimes encore, périssent

d'une mort violente, non moissonnés par le feu

,

mais écrasés sous la chute d'une maison qu'un vent

impétueux fait crouler tout à coup. Sa femme, ses

amis, ses serviteurs se déclarent contre lui , l'in-

sultent sans ménagement. Chassé de sa propre mai-

son, dévoré par un ulcère rongeur, il ne lui reste

pour asile qu'un fumier. Ce sont douleurs sur dou-

leurs
,
plaies sur plaies; et le jour et la nuit, des

tortures sans cesse renaissantes. C'est à qui l'acca-

blera, sans qu'une ombre de consolation vienne se

mêler à tant de maux. Dans celte horrible cala-

mité, Job demeure ferme, inébranlable. Où donc

avoit-il puisé son courage? Quand il étoit riche, il

pensoit à la pauvreté ; bien portant, il s'altendoit à

la maladie; père d'un grand nombre d'enfants, il

se disoit qu'il pouvoit les perdre tous à la fois. Pé-

nétré de cette pensée, il s'en entretenoit sans "cesse

avec lui-même ,
parce qu'il connoissoit la fragilité

des choses humaines. Aussi l'entendez-vous dire :

Job. III. 2 5. Ce que je craignais m'est arrivé , et les maux que

fappréhendois sont tombés sur moi. Puisque le so-
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leil et la lune qui brillent sur nos têtes, souffrent des

éclipses qui ne dépendent pas de ces astres , ne se-

roit-ce pas le comble de la lolie de croire que les

biens de la terre soient stables et permanents (*)?

Ce que l'on appelle vanité, c'est ce qui manque

l'objet que l'on y avoit cru trouver. Telle chose n'est

pas vaine en soi ; elle le devient. Dieu n'a rien fait

en vain : c'est nous qui dénaturons les choses par

l'abus que nous en faisons. La richesse, qui se pro-

digue aux délicatesses de la vie, à lu sensualité, à

la recherche des plaisirs de la table : vanité ; elle

promettoit le bonheur, elle ne le donne pas. Dis-

tribuez-la par l'aumône dans les mains des indi-

«;cnls ; elle est utile , elle cesse d'être vanité. Vous

vous plongez dans les délices : vanité : c'est une

liqueur que vous mettez dans im vase percé , elle

fuit, il n'en reste rien . Nous poursuivez les honneurs,

la gloire, la renommée : vanité. Vous le dites vous-

même :« Mes espérances ont été trompées. Man- i. cor.xv.Sî

geons et buvons, parceque nous mourrons demain.»

Etalez le luxe des parures : que vous restera-t-il de

tout cela? Vanité, néant.

Nous ne sommes pas les seuls à proférer ce lan-

gage. Les sages d'autrefois ont iait de beaux discours

à ce sujet ; ils s'épuisoient en pompeux raisonne-

(*) Homil. cum Saturninus et Aurelianus acti essent in exUlnm, Mor.

,

Opitsc,, tom. V , p3g. SgS-^tjoo.

l5. ^ 22
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monts; (juelques-uns nicinos paniii oux
,
joij^naiit Ja

pratique à la théorie , ont élé réglés , austères dans

leurs mœurs; mais parce qu'ils ne se proposoieni

point une lin utile, parce qu'ils n'avoient d'autre

o])jot qu'une idole de gloire humaine , de quelque

céléhrilc parmi les hommes , ils ont manqué leur

but, leur sagesse n'a e'ié que vanité. Ils n'ont pas

obtenu même celte vaine fumée de gloire à quoi

ilsaspiroient ; à plus forte raison, la gloire solide et

réelle f).
T.xmiîoncd. Ou'cst-ce Quc toutes Ics clioscs dc la terre? Un

peu de cendre , une poussière que le vent disperse^

Job. MU. 25. une fumée , une ombre vainc , une feuille , dit Job

,

que le moindre souffle agite , un bruit d'un mo-

ment, un songe qui n'a ni consistance ni réalité.

O homme! combien tu n'es que néant! 11 parle de

grandeurs! Eh! dites-moi, que vous semble être ce

Pag. lo:. qi\'il y a de plus grand dans le monde? D'être con-

sul ? En quoi celui qui ne l'est pas est-il inférieur à

celui qui l'est ? Dans peu de jours , il n'y aura entre

l'un et l'autre nulle différence. \ ous aurez été con-

sul combien de temps? Quelques heures : c'est-à-dire

que vous aurez fait un rêve d'un moment. — D'au-

tres peuvent le rêver aussi ; oui, mais en songe seule-

ment , moi enre'alité.— Qu'importe : ne rêve-l-on

(*) Penst^es extraites derilom. \ii surVEpitie atu Epfic's. Morel, Aof,

Testant. , toni. v , p. 9<>.ï.



SAINT JEAN CiinV.SO.SToMIi. OOC)

pas le jour aussi-bien (juc la nuit, et souvent plus

encore? Ce révc dont vous fûtes agre'ablement bercé

durant voire sommeil , il s'est e'vanoui aux premiers

rayons du Jour ; la trace en est perdue, on ne s'en

occupe même pas. Il en est de même de ces rêves

Ijrillanls dont l'ambition se repaît durant le jour
;

la nuit du tombeau vient les anéantir; et durant

roule votre mort vous ne penserez guère à ce que

vous étiez pendant la vie. Vous fûtes consul , et moi

aussi ; vous l'étiez , moi j'ai cru l'être ; vous de fait

,

moi en songe. Cette difTérence , dites-vous, est tout.

File n'est rien quand vous avez cessé de l'être, et tout

devient alors égal entre vous et moi. Il n'y auroit

donc de différence que par le plaisir de s^entendre

dire qu'on l'est. Eh bien ! je vous appellerai consul
;

el ce mol à peine sorii de ma bouche , iî n'en res-

tera plus de trace. Ainsi de la chose elle-même.

Ouand j'aurai dit : Cet homme a été consul ; il l'a

été deux., trois el quatre fois , si vous voulez ; il l'a

été, il ne l'est plus. Où sont aujourd'hui ceux ([ui

l'ont été justju'à dix? Cherchez-les dans leurs tom-

beaux (*).

f*) Hom. IX in Epist. nd Hebr. , Morel , Nov. Testam.. tom. vi,

22.
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Plaine gloire. Ambition. Amour des louanges.

C'est une étrange maladie que la vaine gloire
,

et qui se déguise sous une foule de formes diverses.

Les uns
,
pour être honorés , désirent d'être souve-

rains ; ceux-oi d'élre riches ; ceux-là d'avoir de la

considération parmi les hommes ; il y en a qui en

mettent à passer pour charitahles, d'autres à jeûner,

d'autres à paroître savants ; c'est une hydre à cent

têtes. L'un tire vaniié de ce qu'il fait de hien , l'autre

de ce qu il fait de mal ; il en est dont l'orgueil survit

à leur trépas. Rien de plus commun que d'entendre

dire : Un tel est mort , et en mourant il a fait telles

dispositions pour enrichir celui-ci
, pour appauvrir

celui-là. La vaine gloire est vraiment un composé

monstrueux des éléments les plus contraires (*).

A quoi hon chercher avec tant de passion ce

qui produit un effet tout contraire à ce que l'on

désire? Vous aimez la gloire ? Méprisez la gloire
;

c'est le moyen le plus sûr de l'acquérir. Le roi Na-

buchodonozor se fait ériger une statue ; il s'imagine

qu'un morceau de métal ou de bois lui donneroit

une haute renommée , et qu'une matière insensi-

ble rehausseroit la gloire de ses brillantes actions.

L'insensé ! plus il croit s'agrandir , plus il se ra-

(*) Hom. T.xxi in Malth. , tom. vu Bened., pag. 697 , 698.
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1

l>aisse. Il cherche son élévation dans ce qui n'est

pas lui, plutôt qu'en lui-même; comme si l'on

s'estimoit plus d'être logé dans une maison vaste

où l'on monte par un escalier somptueux, que d^être

homme et d'avoir reçu le privilège de la raison !

Combien d'hommes aujourd'hui ne sont pas plus

sages que ce prince! On s'imagine valoir mieux que

les autres
,
parce que l'on porte un habit superbe

,

que l'on est porté sur un coursier ou un équipage

magnifique
, que l'on habite une maison soutenue

]3ar des colonnes de marbre , décorée de peintures.

Ils oubHent qu'ils sont hommes, ils renoncent à cet

honorable caractère, et vont à grands frais se ré-

pandre au-dehors pour y chercher de stériles sup-

pléments qu'ils appellent de la gloire, et ne les

rendent que ridicules (*).

Notre saint docteur combat la vaine gloire sous tous

les masques dont elle se couvre. 11 en expose énergique-

(*) Hom. IV in Matth., t. vu Bened., p. (iS ; Morel , Nov. Testant, , t . i ,

j>. 49, 5o.^oss\ie\, sur l'/ionneur , Serm., t. iv, p. 466. Saint François de

Sales : « Nous appelons vaine la gloire qu'on se donne, ou pour ce qui

n'est pas en nous , ou pour ce qui est en nous, mais non pas à nous ; ou

pour ce qui est en nous, et à nous; mais qui ne mérite pas qu'on s'en

ijlorifie. La noblesse delà race , la laveur des grands, l'homxeur populaire,

ce sont clioses qui ne sont pas en nous . mais ou en nos prédécesseurs, ou

en l'estime d'autrui. » ( Introduct. à la l'ie dévole, pag. 169 , édit. Paris,

in-fol. , [mprim. ro} . ) Senault , <- L'amour de la gloire est la première pas-

sion qni attaque l'homme , el la dernière qui le quitte. » ( PanJgyr. ,

«OUI. I, pag. 46y. )
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iiicnt les illusions et les datigers , dans phisieiirs en-

droits de son Traité du Surerdoce; ce (jui noiis a rouriii

l'occasion de rapporter deux passages éloquents a ce su-

jet. Voyez tom. x
,
pag. 243, 244* )

I. l'cîr. 1. 24. La gloire de Vhomme est comme lafleur de l'herbe.

dit l'Apôtre. Kst-ce quelque chose de si précieux ,

que la fleur de l'herbe ? Combieu dure-t-elie ? Mais

,

en supposant à cette gloire humaine plus de durée ,

quel fruit réel en reçue il)e-t-on? Pas le moindre.

N' est-elle pas au contraire plus nuisible que profi-

lable? Elle vous tient sous le joug , vous asservit,

esclave misérable , non pas à un seul maître , mais

à une foule de tyrans qui ne s'entendent pas entre

eux. Oh! combien il vous seroit et plus utile et

plus heureux de conserver votre liberté, de n'avoir

de maître que Dieu_, et de vous affranchir de la

servitude des hommes ! Vous aimez la gloire? Ai-

mez-la ; mais que ce soit une gloire immortelle ,

bien plus éclatante et plus solide que toutes celles

de la terre. Les hommes ne vous offrent leur amitié

que pour vous perdre ; Jésus-Christ vous offre la

sienne , et avec elle une vie qui ne finira point. Que

vaut-il mieux d'être admiré sur la terre ou dans le

ciel? de vous perdre ou de vous sauver? d'être cou-

ronné pour un jour ou pour des siècles sans fin (*)?

(*) llotu, XLi in Joanit. , Mord , Vov. Tcstmn. , lom. ii , p. 272 ; Ni-

'ollc. Essais , toiu. 11. pit;. H5.
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Faisons comparoître en votre présence cette gloire, i . vu Rencc?.

l'objet de tant d'hommages et de vœux. Je ne m'ar- '^
'"^^

rélerai point à vous dire qu'elle ne brille qu'un nio-

nienl, et que bientôt elle s'est c'vanouie. Produi-

sons-la dans tout ce qu'elle a d'e'clatant; ne lui

ôtons pas les ornements empruntés qui la déguisent;

laissons-lui sa pon)pe extérieure, cette nombreuse

escorte de satellites et de hérauts qui l'accompa-

i:;uent dans sa marche, ces dignités et ces honneurs

dont elle se pare , ces flots d'une multitude em-

pressée d'accourir sur son passage , ces soumissions ,

ces transports ou ce recueillement qui é<'ialenl à

son aspect. N'y a-t-il point là de quoi frapper tous

les yeux ? Oui , à l'extérieur. Perçons plus avant
,

et jugeons, non pas la surface, mais le fond des

choses. Quel profit réel en revient-il soit à l'âme
,

soit au corps? car enfin voilà tout l'homme. Eh bienî

cet homme, en est-il de plus grande taille? en a-t-il

une constitution plus saine ou plus vigoureuse?

Voilà pour le corps. Maintenant , l'âme acquiert-

elle de cette magnificence plus de modestie et de

sagesse? Au contraire, elle n'y trouve qu'une source

de désordres. De là la présomption et l'arrogance

,

de là les ha\iteurs et les emportements , mille autres

passions devenues bientôt incurables ,
parce que

l'on y met son plaisir et son bonheur (*).

(*) Hom. xi.i.v /// ^latth. , Mor'I , A't/c. Tcslnm. ,\. \ , \u 641. Voyez

riiilicle Oi-'Uieil.
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C'est faire outrage à la vertu que de ne la point

pratiquer pour elle-même, mais pour le vain sul-

IVage de quelques hommes auxquels on ne doit que

du mépris. Vous voulez être bon, afin que les mé-

chants vous admirent ; et vous cherchez pour spec-

tateurs de votre vertu les ennemis mêmes de la

vertu! Cest comme si l'on vouloit être chaste, non

parce que la chasteté est bonne en soi , mais pour

plaire à des impudiques. Ainsi vous no seriez point

partisan de la vertu , si elle n'avoit point d'enne-

mis ; au lieu de vous attacher à elle avec une affection

d'autant plus vive ,
qu'elle a des charmes auxquels

ses ennemis eux-mêmes ne peuvent refuser leurs

hommages. Aimez-la pour sa propre beauté, non

par égard pour l'opinion des autres. Vous voulez

bien que l'on vous aime pom^ vous , non par défé-

rence pour le jugement que d'autres portent de

vous ; vous regarderiez comme une injure que l'on

fît autrement. Traitez au moins la vertu comme
vous voulez que l'on vous traite. Servez Dieu , non

pas en lui obéissant à cause des hommes, mais en

obéissant aux hommes à cause de Dieu (*).

« Le premier crime dont j'accuse l'honneur du monde,

devant la croix de Jésus-Christ, c'est d'êlre le corrup-

teur de la vertu et de finnocence. Ce n'est pas moi seul

qui l'en accuse, j'ai pour témoin 5aint Jean Chrjso-

slôme; et , dans un si crime si atroce, je suis bien aise

v*)Hûni. XXI in Mallh. , Morel , Noi\ Test., toin. i . paj;. 254 , i^i.
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de faire parler un si véhément accusateur. Ce grand pré-

dicateur nous apprend que la vertu qui aime les louanges

et la vaine gloire , ressemble à une femme impudique

qui s'abandonne à toutes les passions; ce sont les propres

termes de ce saint évêque ; encore parle-t-il bien plus

fortement dans la liberté de sa langue ; mais la retenue

de la nôtre ne me permet pas de traduire toutes ses pa-

roles : tachons néanmoins d'entendre son sens , et de

pénétrer sa pensée. Pour cela
,

je vous prie de consi-

dérer que la pudeur et la modestie ne s'opposent pas

seulement aux actions déshounêtes , mais encore à la

vaine gloire et à l'amoizr désordonné des louanges. Ju-

gez-en par l'expérience : une personne honnête et bien

élevée rougit d'une pareille immodestie; un homme sage

et modéré rougit de ses propres louanges. En l'une et eu

l'autre de ces rencontres, la nature fait baisser les yeux
,

ei monter la rougeur au front. On se défend de ces deux

attaques par les mêmes armes. Et d'où vient cela ? sinon

par un sentiment que la raison nous inspire : que
,

comme le corps à sa chasteté que Timpudicité corrompt,

il y a aussi une certaine intégrité de l'âme qui peut être

violée par les louanges. C'est pourquoi la même nature

nous donne la pudeur et la modestie, pour nous défen-

dre de ces deux corruptions, comme s'il y avoit du dés-

honneur dans l'honneur même, et de la honte dans les

louanges. Ne vous étonnez donc pas , chrétiens . si cette

âme avide de louanges
,
qui les cherche et les mendie

de tous côtés , est appelée par saint Jean Chrysostôme

une infâme prostituée. Elle mérite bien ce nom
, pui.s-

(ju'elle méprise la modestie et la pudeur (*).

(*) Rossuet, sur les vices de l'honneur du monde , Serm. , tom. vu
,

P- I 27— «'^9 ; Chrysost. , Hom. xvu in Ej>ist. ad Roman., I, ix , p. 627.
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AllacjLioiis la vaine i^loire que l'on lire de ses au-

niônes ; commençons par celle-là , ne cessons poini

(le la combattre. Autant je recommande le précepte

de l'aumône , autant j'accuse et je condamne l'os-

tenlaiion qui en détruit le mérite. Je suis percé

jusqu'au cœur, lorsque je vois qu'on la corrompt par

celte vanité secrète. Je suis frappé de ce malheur,

cl je déplore alors celte vertu, comme je verrois

avec douleur la fille d'un grand roi entre les mains

d'une femme impudique
,
qui ne prendroit le soin

lie l'élever que pour l'aLandonner ensuite aux dé-

règlements el aux désordres
,
qui lui commanderoit

d'abord de mépriser son père, et qui la pareroit

d'une manière toute contraire à ses inclinations na-

turelles
,
plus digne en elTet d'une courtisane que

d'une personne de son rang, pour la rendre agréable

à ceux qui n'auroient dessein que de la perdre et de

la déshonorer (*).

1 . lu r.iiicii. Saint Paul écrivant aux fidèles de Rome, leur dit :

r.oH!. \vi. 3. Salivez de ma part Priscille et Aquilas. Admirons

(*)Hom. Lxx in Mattli., toni. vu Bened., pag. fi'jS. BoJsuel : « Que fail

ici la vaine gloire ? Celle impudente, dit saint Jean Chrysostônie, vient

corrompre cette bonne éducation; elle entreprend de prostituer sa pu-

deur. An lieu qu'elle u'cloit faite que pour Dieu , elle la tire de sa maison ;

elle lui apprend à rechercher les yeux des hommes ; elle lui enseigne à se

l'iu-der , à se contrefaire pour anêler les spectateurs. Ainsi cette fille si

sage est sollicilce par cette impudente à des amours dcshonnéles.» ( Serm.

sur les vices de l'honneur du monde , tom. vu . pag. i 3"? : Ir P, I.enfanl.

Gloire de l'tiumilitc , Serm., t. vu
, p. 64.
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d'abord la cliariië de l'Apôtre. Occupé, comme il

est, du soin de toutes les églises du monde, et por-

tant pour ainsi dire dans son cœur l'univers tout

entier , vous le voyez ici s'intéresser en faveur de

deux simples particuliers, d'un homme et d'une

fenjme qu'il distingue dans la foule. Que dans une

ville où tout est calme, l'évêque , chargé du soin

d'une seule église, descende à ces détails, il n'y a

point de quoi s'en étonner ; mais lui , assiégé de tant

d'embarras, obligé d'étendre ses sollicitudes sur

tant de contrées diverses, de parcourir des pays si

fort éloignés les uns des autres, et ne pouvant s'ar-

rêter nulle part^lui, entraîné par un mouvement

continuel d'affaires , il eût été bien excusable

d'oublier des noms qui, même, lui étoient chers.

Non. Son immense charité ne laisse rien échapper

de sa mémoire ?Qu'étoient-ce donc que ces deux j'a;;. 17',.

individus dont le nom se retrouve souvent dans ses

épitres? Etoient-ce des consuls, des magistrats, des

généraux d'armée, des gouverneurs de province?

Etoient-ce des personnages distingués par leur opu-

lence et leur rang dans le monde? Rien de tout cela:

tout le contraire. Des pauvres, des indigents, vi-

vant du travail de leurs mains. IXous lisons au livre

des Actes que leur métier étoit defaire des tentes. Aci. wm. s.

Paul ne rougissoit pas , et ne croyoit pas qu'il y eût

})lus à rougir pour les citoyens de la première ville

du monde, pour des Romains qui avoient d'eux-
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mémos une si haute idée, de leur ordonner de sa-

luer ces pauvres artisans ; il ne craint pas de se ra-

valer soi-même en se donnant pour leur ami; et par

là , instruit tous les fidèles du devoir de la modestie

et de l'humilité chrétiennes.

Ce n'est pas ainsi que nous nous comportons à

l'égard de ceux de nos parents qui sont dans une

médiocre fortune ; nous nous garderions hien de les

admettre dans notre intimité ; nous tremblons que

l'on ne vienne à découvrir qu'ils nous touchent de

près. Saint Paul est bien loin de s'en tenir désho-

noré : il s'en fait même un titre de gloire , non-seu-

lement aux yeux de ses contemporains ; mais il

prend soin d'instruire la postérité qu'il a choisi ses

amis les plus chers dans la plus basse condition.

Vous m'allez dire : Qu'y a-t-il là de si héroïque et

de si merveilleux? L'Apôtre exerçant la même pro-

fession , ne pouvoit pas rougir de ceux qui en vi-

voient. C'est précisément pour cela que je l'en ad-

mire davantage. Il en coûte moins à ceux qui sont

nés de parents illustres, d'avouer ceux qui sont

tombés dans la misère
,
qu'à ceux qui , de l'obscu-

rité , se trouvent montés tout à coup à un poste

élevé. Or, qu'y avoit-il sous le ciel de plus élevé que

saint Paul? La gloire des monarques eux-mêmes

s'éclipsoit devant la sienne. A le voir commander

aux Démons, ressusciter des morts, disposer à son

gré de la maladie ou de la santé, imprimer à ses seuls
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vêtements une vertu qui guérissoit les infirmités,

on pouvoit croire qu'il ëtoit moins un homme qu'un

Ange descendu du ciel. Et c'est quand il est parvenu

à ce point de puissance qui lui a me'rite' les homma-

gesde toute la terre, que, bien loin de rougir de sem-

blables amis , il associe à ses sentiments pour eux

,

des hommes qui se partageoient les premières di-

gnités de l'empire. Il savoitbien, lui, que ce n'est ni

l'éclat de l'opulence, ni l'illustration du rang, mais

la modestie et l'égalité des mœurs qui fait la vraie

noblesse. Autrement, ne la faire consister que dans

la gloire de ses aïeux, en tirer vanité, c'est attacher

de l'importance au mot , et non à la chose ; c'est se

dégrader soi-même
,
par la comparaison naturelle

qui s'établit entre les ancêtres et celui qui a dégé-

néré de leur vertu. Tel qui vante la noblesse de son

extraction , examinez-le de près, descend du plus

vil des hommes ; comme aussi, tel aujourd'hui dans p^„ ^^^

la bassesse eut pour aïeux peut-être des généraux et

des préteurs (').

Un des écueils les plus redoutables pour le salut, t. ix Rened,

c'est la vaine gloire. Quelle peut être votre foi, de-
^^"' ^'^^'

mande le Sauveur lui-même, vous qui recherchez

la gloire que vous vous donnez les uns aux autres,

et qui ne cherchez point celle qui vient de Dieu seulP
^^^^^

(*) In illud : Salutate Prlscillam et /Iquilam , Hom. i , Morel, Opusc,

toni. V
,
pag. 218, 219.
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C'est ce taux amour de gloire qui excite à donner

ces spectacles du théâtre, ces jeux du cinjue, con-

tre lesquels nous ne cessons, et toujours vainement,

de nous élever; lui qui provoque ces largesses, ces

distributions si mal entendues, source féconde de

désordres; lui, qui entretient cegont de dépenses rui-

neuses, lesquelles s'épuisent en constructions magni-

fiques, et qu'il faut ensuite réparer par les fraudu-

leuses manœuvres de l'avarice: sorte de maladie con-

tagieuse qui attaque , non-seulement les fortunes,

mais les âmes, et creuse les tombeaux^ non pas

seulement pour le temps, mais pour l'éternité,

(.'ombien la vaine gloire a peuplé les enfers ! Quels

aliments elle donne à ses flammes dévorantes et au

ver qui ne meurt point! La mortelle-même, terme

fatal, où viennent d'ordinaire expirer les autres

])assions, n'arrête point celle-ci. On veut étaler son

la.^te, même après que l'on ne sera plus. De là ces

orgueilleux mausolées, ces sépulcres bâtis à grands

frais pour loger plus commodément un cadavre, ei

pour entretenir avec plus de magnificence quelques

petits vers. On corrompt la vertu d'une femme,

moins encore pour le plaisir d'une coupable intri-

gue, que pour se vanter d'avoir triomphé de sa pu-

deur. C'est nu poiiion subtil qui se mêle même aux

bonnes œuvres que l'on fait. On fait l'aumône, on

jeûne dans la vue d'êlre applaiidi des hommes; on ne

.sait pas s'en taire ; et l'on en perd ainsi tout le mé-
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lilè devant Dieu. Insensé, qui ne réfle'chit pas

«•ombien l'opinion deshommes estdépravée! Combien

elle est changeante! Ce qu'ils admirent aujourd'hui,

demain ils s'en souviennent à peine. Ainsi l'on

manque à la fois et la récompense que Dieu nous

léservoii, et celle que l'on se promettoit de la pari

des hommes. Mais en leur supposant même plus de

constance dans leurs jugemenls^ à quoi viennent se l'ng. «327.

réduire tous leurs éloges? Vous compteriez des pa-

négyristes en foule, et parmi eux, des noms vrai-

ment recommandables ; l'oracle de Jésus -Christ

n'eii est pas moins d'une éternelle vérité : Malheur
f „p. vr. -iH.

a vous, quand les hommes vous loueront! Car enfin,

si, dans quelque profession que ce soit, on ne prend

pas pour juges indifféremment les premiers venus,

mais on les choisit parmi les hommes de même pro-

fession; comment, dans l'exercice de la vertu, peut-

on s'en référer au jugement de ceux qui lui sont

étrangers, plutôt qu'à celui du seulJugequi, con-

noissant à fond toutes choses, rejette ou couronne

chacun selon son mérite ? Ces hommes qui vous

donnent des louanges, vous louent pour le profit

de leur intérêt plutôt que pour celui de votre vanité;

c'est une monnoie au prix de laquelle ils achettent

vos serviles complaisances; ils n'ont pas besoin d'ex-

primer leurs commandements pour vous troHver

docile à leurs caprices ; et quand Dieu ne cesse de

vous intimer les siens, vous ne savez que résistera



552 SAINT JEAN CHR YSOSTOMi:.

son aniorilë. Vous aimez les louani/es cl la «iloire !

pour les mériter, sachez vous soustraire à celles qui

n'ont que les hommes pour dispensateurs. C'est le

moyen le plus sur d'en obtenir de la part de Dieu

et de la part des hommes eux-mêmes. Leurs

louanges, leur admiration réelle ne se donnent qu'à

ceux qui les comptent pour ce qu'elles valent. Ceux-

qui poursuivent une gloire humaine ressemblent à

ces misérables qui se prostituent , sans choix comme
sans pudeur , à tout le monde. Moins scrupuleux

encore, vous vous mettez à la discrétion des hommes

les plus infâmes ; esclaves fugitifs, voleurs de pro-

fession, peu vous importe, pourvu qu'ils vous ap-

Pag. CaS. plaudissent au théâtre. Pris à part, chacun d'eux

ne vous paroîtroit digne que de mépris. Rassemblés,

ils vous font oublier l'intérêt de votre salut ; vous

vous dégradez au - dessous d'eux , puisque vous

croyez avoir besoin de leurs éloges, et allez men-

dier auprès d'eux une gloire que vous ne savez pas

vous devoir à vous-même. Eh ! qu'y gagnez-vous

encore? On parlera de vous; tous les regards se

fixeront sur votre personne ; c'est-à-dire que vos

fautes en seront plus remarquées, elles auront des

milliers d'accusateurs, tandis que du moins votre

obscurité les auroit fait oublier.— Oui, m'allez-vous

répondre ; mais par là même aussi , mes bonnes ac-

tions en seront plus éclatantes. — Tel est le funeste

égarement de celte misérable passion, que non-
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seulement elle accroît le mal que tous commettez

,

mais qu'elle nuit au bien même que vous voulez

Taire. Coupable, on vous en punit par de sanglants

reproches: vertueux, au moins en apparence, vous

vous dérobez à vous-même le prix de votre vertu.

Chercher la «gloire dans Fesercice des magistratures^

erreur déplorable! La chercher dans la pratique

des vertus religieuses, criminelle^ impardonnable

ostenlation ! Quoi ! })référer les suffrages des hommes

à celui de Dieu ! affecter d'avoir pour témoins vos

domesti(jues, plutôt que le Dieu seul capable de

vous en récompenser! Mais ces domestiques eux-

mêmes, cet ouvrier dont vous employez l'industrie,

ce disciple qui vient prendre vos leçons , sont satis-

faits d'obtenir l'approbation de leur maître : vous,

celle de Dieu ne vous suffit pas? Il vous faut les

suffrages des serviteurs? ceux du maître; ils vous

sont indifférents? Les hommes ne connoissent que

ce qui se fait dans le temps ; Dieu enregistre pour

l'éternité. Peu vous importe. Les Anges vous desti-

noient des couronnes dans le ciel; vous préférez une

chimérique récompense sur la terre.

Appréciez donc mieux ces louanges dont vous

êtes si avide. Celui-ci vous les donne par orgueil,

pour recevoir l'échange; celui-là par envie, pour

déprimer celui à qui il en veut; l'un par flatterie,

l'autre par intérêt; tous pour se faire ensuite jus-

lice de leurs complaisances, par les traits qu'ils

i5. 2ù
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VOUS décochent en secret. On croit voir une troupe

d'enfants qui s'amusent à en couronner un autre,

et se moquent de lui quand il a le dos tourné. Vous

auriez de ces compliments par milliers, tout cela

fumée d'un moment, songe vain. Ce n'est point là

qu'est la solide gloire. Saint Paul n'en connoissoit

que dans la croix de Jésus-Christ. \oilà la seule

dont nous devions être jaloux (*).

Ce que nous appelons gloire ici-bas, n'en est que

l'ombre. Vous auriez beau être pressé de la faim ,

irez-vous prendre un pain en peinture, pour vous

rassasier? Ne vous méprennez donc pas sur ce mot

de gloire, et ne courez point après l'ombre pour la

réalité (**).

« Que s'il est vrai , ce que nous dit saint Jean

Chrysostôme ,
que la vanité au dehors est la marque

la plus évidente de la pauvreté au dedans, que di-

rons-nous et que pensera la postérité du siècle où

nous sommes ( j • »

Je ne puis comprendre la cause de ce prodigieux

aveuglement qui est dans les hommes, de croire

se rendre illustres par cet éclat extérieur qui les

environne , si ce n'est qu'ayant perdu leur bien vé-

(*) Hom. xvui in Epist. ad Rom. , Morel , Nov. Test. , tom. iv
, p. •>5i

—255.

(**) Hom. xxtx in ii ad Cor., Morel , IVov. Testam. , tom. v, p. 768.

(***) Bossutt, Serm. , tom. iv
,
pag. 46''; Chrysost. ; Hom. i in Epi.st.

II ad Tliessal., tom. ix Bened. ,
pag. :>f 4-
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li table , ils ramassent tout ce ([u'ils peuvent autour

d'eux, et vont mendiant de tous côte's Ja ^doire qu'ils

ne irouvcni plus dans leur conscience (*).

Luxe desfestins y des ameublements . des équipages,

des paiures , des sépultures.

Quand vous vous défendriez des excès de Tintem- t. m lu-nea.

pérauce qui accompagnent vos tables opulentes ,

^'''^- ""'

toujours participez-vous par votre seule présence à

tous les désordres qui s'y commettent. Ces iestins si

maj^niflques, combien ne supposent- ils pas de ra-

pines? Combien de malheureux il a fallu faire pour

fournir à tant de dépenses! Ah ! si à l'aspect de ces

mets si recherchés, vous réfléchissiez sur les moyens

qui les ont accumulés, que de violences, que de

vexations vous auriez à accuser!

\o\is m'allez dire que ce n'est point du bien d'au-

trui que vous entretenez le luxe de votre table : je

Yeux bien le croire. Mais, en supposant même que

ce soit pai' des moyens légitimes, écoutez ce que ré- ^
pond le prophète : Malheur à i.'ous qui buvez des A-nos vi (>.

iHus délicieux, et qui l'ous parfiunez d'essences pré-

cieuses! L'entendez- vous? Il n'est pas question ici ni

d'artifice ni de violence, d'avarice ni de concussion
;

le prophète condamne simplement la délicatesse et la

(*} Hom. IV in Mat/li. ,Xom. \u Beued., pag. 65 , 66 , traduit par Kos-

îuct . Sfrm. sur t'fionneur , toni. iv,pag. 4G1 , (62.

25.
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pompe (le vos repas. Quoi ! vous manj^ez avec excès
,

tandis que Je'sus-Glirist n'a pas de quoi soulager la

faim qui le presse! Vous chargez vos tables de mets

délicats , tandis que le Sauveur des hommes n'a pas

un morceau de pain ! Vous prodiguez à vos convives

le vin le plus exquis , et vous refusez à Je'sus- Christ

un verre d'eau fioide! Vous reposez, vous, sur une

couche voluptueuse , tandis que Jcsus-Christ , mou-

rant de froid, n'a pas même une pierre pour y re-

poser sa tête. En mettant donc à part la source trop

souvent impure de toute cette opulence, le seul crime

de l'excès qu'on voit à votre table la rend criminelle,

par cela seul que vous ne donnez aux membres de

Jésus -Christ le nécessaire qui leur manque que

quand vous regorgez de superflu. Celui qui dissi-

peroil à son profit le bien de l'orphelin confié à son

administration , seroil coupable aux yeux des hom-

mes , et la loi sauroit bien l'en punir : Jésus-Christ

vous a confié son patrimoine pour les pauvres :

croyez-vous que vous n'aurez pas un compte sévère

h lui en rendre (*) ?

T. X l'cneti., A quoi bon cette foule de valets attachés à votre

p.'<g. 384. personne? Devroit-on
,
pour le service de sa maison,

comme pour sa table et pour son propre habille-

ment
_,
connoître d'autre règle que le besoin ? Or ,

(*) Ilom. XLvm in Malth. , xlix , Morel , Nov. Testam, , tom. i,

pnt;. 535.
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quel besoin , je le demande, a-ton d'un aussi nom-

breux domestique? Pas le moindre ; un seul liomnie

ne devroit avoir qu'un seul serviteur. Et pourquoi

un seul serviteur ne suffiroit-il pas à plusieurs maî-

tres? il y a tant de personnes qui n'ont pas un do-

mestique^ et qui nen sont que mieux servies. ^ ous

les voyez et se servir elles-mêmes et servir encore

les autres ; témoin l'Apôtre : Ces mains , dit-il , ont ^^ct. xx. .^4.

fourni a ma subsistance et aux besoins de ceux qui

sont avec moi. Il ne rougissoit pas, lui , un saint Paid, Pag. 3S;T.

ce docteur, ce maître des nations, cet bomme du

ciel , de servir un grand nombre de personnes ; et

vous vous croyez désbonore' si vous ne traînez à votre

suite des troupeaux d'enclaves. Etrange idée que l'on

se fait de l'honneur ! Mais pourquoi avons-nous des

pieds et des mains , si c'est pour emprunter ceux

d'autrui? Que vous en ayez un ou deux, à la bonne

beure, quand c'est par nécessité, pour des besoins

réels ; mais à la condition de les instruire dans quel-

que profession utile, afin qu'ils puissent se suffire

à eux-mêmes après que vous leur aurez rendu la li-

berté; autrement ce n'est plus qu'amour du luxe,

non, comme l'on s'en vante, commisération pour

eux. Quoi ! vous exercez sur eux la plus cruelle do-

mination ; vous les jetez au fond des cachots ; vous

les mettez en sang.: vous les mutilez à coups de fouet,

et vous vous dites cbaritable à leur égard ! Vous ne

sauriez marcber à travers ia place publique, sans
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avoir uiif: uonibrcuso escorte qui écarte tout le

monde sur voue passage; vous avez l'air de traver-

ser une foret où vous auriez à vous garantir des bétes

féroces. Mais tout le inonde est-il votre esclave? c'est

bien vous plutôt qui l'êtes, et le plus mise'rable des

esclaves, par ce faste ridicule que vous étalez en tous

lieux. Eb ! peut-on se dire libre alors qu'on est as-

servi à d'aussi folles, à d'aussi dangereuses passions?

Voulez-vous que l'on vous distinguée votre passage?

Ecartez de vous, non vos semblables, mais l'orgueil.

1 andis que votre esclave fait retirer ceux qui mar-

ciient trop près de vous, l'orgueil vous repousse et

vous éloigne plus lionteusement du ciel que votre

valet n'écarte ceux qui sont trop près de votre per-

sonne. Descendez de ce char où vous êtes monté ,

pour vous mettre à la suite de l'bumilité chrétienne :

c'est le moyen de vous élever encore bien plus haut

aux yeux de Dieu, et d'obtenir aux yeux des hom-

mes une considération bien plus honorable, et sans

avoir besoin d'esclave (*).

T. XI Rcued., f^oiis tous qiù a^>ez été baptisés en Jésus- Christ

,

Pat;. /io2. nous dit l'Apôtre^ vous avez été revêtus de Jésus-

<..ui. ni. 27. Christ. C'est là le vêtement qui convient au chré-

tien. Avec cette parure, il devient pour le Démon

lui-même un objet de terreur. Cherchez votre or-

(*) Honi. \f. in i aJ Corinl/i.,More\, lom. m. Voi . Tislani., \^, !^^-

— 439-
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ijcmenl daus des tissus d'or , les hommes seront

pour vous sans estime. Vous voulez paroître belle :

contentez-vous d'avoir en vous ce que votre Créa-

teur y a fait. Pourquoi y faites-vous entrer ces pa-

rures étrangères : comme si par là vous prétendiez

corriger l'ouvrajie de sa main souveraine? Vousai-

mez à paroître belle : revêtez-vous de la miséricorde,

de la bonté^ de la tempérance, de l'iiumiliic. Cela

vaut mieux que de l'oi-. Ces vertus embellissent la

beauté même ; elles en donnent à qui n'en a pas.

On se prévient aisément en faveur des personnes

(|ui unissent aux agrénients extérieurs le charme

de la bienfaisance ; on ne juge pas aussi favora-

blement de celles qui , avec tout l'éclalde la beauté,

n'ont que des niœurs déréglées ; on leur refuse les

avantages mêmes qu'elles ont. Quand c'est la pas-

sion qui parle , ses arrêts sont loin d'être équitables.

L'épouse infidèle de Putiphar, relevoit sa beauté

par des recherches de parures empruntées. Joseph,

dans les fers, n'avoit que des haillons. Qui des deux

l'emporloit sur l'autre en beauté réelle? Eve éloit

ime dans le paradis; elle étoit innocente; elle

ne songe à se couvrir d'habillements que quand

elle est devenue criminelle. Dites-moi , vous mon-

ireriez-vous en public avec la robe et le cothurne

d'un comédien ? Pourtant ils sont chargés d'or ; et

<:'cst là même ce qui vous feroil rougir de le porter :

l)arce (jue c'est à ce costume que se font reconnoî-
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trc les gens tic celle profession. La femme chré-

tienne a d'autres vêlements ; elle s'est revêtue de

Jésus-Christ lui-même, comme le veut saint Paul.

Comptez-vous pour rien les dépenses où vous jette

le luxe des habits, elles désordres qu'il amène?—
Vous me dites que c'est pour plaire à votre mari :

Pour lui plaire, ne cherchez pas à plaire à d'autres.

Qu'elle différence voulez-vous qu'on mette entre la

femme honnête et celle qui ne l'est pas? Mais votre

fille, si vous en avez, quel exemple lui donnez-

vous : il est naturel qu'elle se forme sur les mœurs

de sa mère (*).

Une femmede monrang, n'avoir que deux domes-

tiques!— Je ne vois point, moi, quelle gloire on peut

mettre à ce luxe. — Il suppose, dites-vous, delà gran-

deur. — Eles-vous un marchand d'esclaves
,
pour en

avoir tant à votre suite? C'est le faste, c'est vme

fausse gloire qui ont introduit cet usage. La vertu

modeste n'en a pas besoin. En quoi le grand nombre

des domestiques contribue-t-il au -salut de votre ânic?

Or, tout ce qui ne se règle point d'après cette fin
,

cesse d'être honnête.— Il vous faut tant d'esclaves.

(*) Hom. X in Epist. ad Coloss. , tom. xr Beiied.
,
pag. 409.—404.

Bossuet : « Quelle erreur à une femme , et surtout à une femme péniteulr

d'oruerce qui n'est digne que de sou mépris , de peindre et de parer l'idole

du monde, de retenir, comme par force, et avec mille artifices, autant

indignes qu'inutiles , ces grâces qui s'envolent avec le lemps ! » ( Oraison

funèbre d'Jnne de Gonzague , tom. vm de la CoUect. in-4° , pag. 495.
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— Vous l'éies vous-même. Les Anges qui parcourent

le monde ,
pour obéir aux commandements du

Seigneur, ont-ils des serviteurs qui les accompa-

gnent (*) ?

Entendez cette parole de Jésus -Christ : C^z/x Matih. xj. s.

qui s'habillent avec mollesse sont dans les maisons

des rois. Ceux qui ne les imitent pas, où sont-

ils? Dans le ciel. La mollesse des vêtements effé-

miné le corps et l'énervé. Celle qu'on reproche

aux femmes tient-elle à leur sexe
,
plutôt qu'à une

recherche de délicatesse où les entretient l'éduca-

tion et leur régime de vie? Ce jeune arbuste qui

a cru en plein air, et qui a supporté l'effort des

vents , transportez -le dans un terrein humide, om-

bragé ; il n'est pas long-temps sans dégénérer. L'é-

ducation molle de nos cités , vaut-elle
,
pour nos

femmes, les mœurs sévères de celles des campa-

gnes? Cette langueur habituelle qui frappe leurs

corps passe jusqu'à l'âme : quand vous affaiblissez

l'un, vous énervez l'autre (**).

Vous élevez à grands frais de magnifiques habi- t. viijcncd.

talions: jeu d'enfant, dont nous n'apercevons point '*"' '^

la futilité , tant que nous ne sommes pas encore par-

venus à l'âge d'hommes ; une fois que nous y sommes

(*)Hùm. xxvni in Epist. ad Hcbr. , Morfil', Nov. Teslam. , toin. vi,

pag. 93(). Voy. Nicolle, Essais de morale, t. ii , p. iSr ; La Boissière.

Caréme,Xom. i, pag. AgS.

(**) Hom. XXIX in E/nsl.ad JJcùr., t. xii l'cmcl.. [i. 275.
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aiilvcs, nous sourions de pitié à la pensée de ces

jeux qui avoient clé pour nous autrefois de graves

occupations fi). On nous voyoit alors ramasser de la

terre et de la boue pour en construire des édifices

qui s'écrouloieul un niomeni après , et n'auroient

servi à rien dans le cas rnéine où ils auroient pu

avoir une consistance plus solide. Nous n'en étions

pas moins fiers de ces belles constructions. Il en est

de même de ces superbes habitations, de ces palais

qui, avec toute leur grandeur, ne sauroient contenir

le chrétien que ses destinées appellent au royaume

du ciel. Ces maisons que des enfanis bâtissent en se

jouant , le premier passant les renverse du pied
;

ainsi le chrétien abat dans sa pensée \es palais que

bâtit l'orgueil des hommes. Les enfants pleurent ei

se désolent quand ils voient leurs édifices renversés,

et nous nous en moquons; ainsi le chrétien rit-il,

ou plutôt gémit de voir des hommes qui s'attristent

sur la ruine de leurs habitations. Sa charité lui fait

verser des larmes sur leur folie de comptei-

parmi les calamités, la perte de ce qui est pour eux

une source de maux. Ne cesserons-nous donc ja-

mais d'être enfants? Nous verra-t-on ramper éter-

nellement sur la terre , mettre notre gloire dans des

(i) « Sur quoi saint Jeau Chnsostônie fait une (•omj)araioou bien propre

à ce sujet : Vovez. dil ce Père, un enfant , etc. >- Rourdaloue . sur la seW

rilè évangél. , Jinil , |>ag. 385.
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pierres ei des édifices d'un jour, el sacrifier à do

méprisables passe-temps l'intérêt de noire salut (*) ?

Jetez les yeux sur la scène du monde : Qu'esl-ce

qui en fait le bonheur? les richesses? la gloire? la

puissance? l'estime des hommes, et la prétention

de paroître grand à leurs yeux? Quoi de moins as-

suré, quoi de plus fragile que tout cela? Les ri-

chesses? vous pouvez en être dépouillé le soir du

même jour où vous les possédez. La gloire? tel

qui s'en trouvoit comblé tombe au dernier excès

d'avilissement; et tel autre, du sein de la poussière
,

s'élève toutà^;oup pour être un moment l'objet des

regards publics. Une roue qui est dans un perpétuel

mouvement abaisse en tournant les parties qui

éloient à son sommet; c'est là l'image de la vie hu-

maine. Tourbillon que rien n'arrête: toutes les ex-

trémités s'y touchent de près; surface incessamment

agitée. C'est feau d'un fleuve qui s'échappe et ne

reste jamais à la même place. Pouvez-vous compter

sur des biens aussi mobiles, qui se sont évanouis au

moment où l'on croyoil les avoir fixés, qui n'étoient

pas même des biens, avaut qu'ils ne vinssent se pré-

senter à la main avide de les saisir , et qui , selon

l'expression du prophète, ne se contentent pas de

passer; mais fuient avec précipitation (**).

(*) Hom, \xiv /// Mati/i. , Mord, Nov. Test. , toni. i . pat;, -nj; . 2().S.

{**) De nominc .-Ihiali. , Morol. Oyiw.fc., loin. ii. p;ij;. 77<}, 780.
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' C'est une belle gloire, dit-on, de bâtir de superbes

maisons , de se voir sous des lambris dores. 11 y a des

édifices beaucoup plus brillants que ceux-là que vous

pouvez contempler à loisir, et dont personne au

monde ne vous disputera la possession. Fixez vos

regards sur le ciel, à la fin d'un beau jour : voilà de

tous les lambris le plus magnifiquement orné. — Il

n'est pas à moi , me répondez-vous. — Dites le con-

traire ; car celui-là est bien plus à vous que l'autre.

C'est pour vous qu'il a été fait
;
pour que vous en

jouissiez en communauté avec vos frères; tandis

que l'autre, il est à vos béritiers qui vous l'enlèvent

à votre mort. Celui-là vous ramène au Créateur, et

vous unit à lui ; l'autre vous accusera peut-être au

jour du dernier jugement (*).

Ces magnifiques constructions éterniseront ma
gloire. Dites plutôt, ô mon frère, votre ignominie.

En les voyant^ on dira : Que de manœuvres crimi-

nelles il a fallu employer pour amasser cette haute

fortune ! Que de victimes ce riche avare n'a-t-il pas

faites pour se donner ce palais ! Il ne l'a point em-

porté avec lui. Et toute son opulence ne l'a pas

empêché de n'être aujourd'hui qu'un peu de cendre

et de poussière. Il eût bien mieux valu être pauvre

que de laisser un nom éternellement flétri (**).

T.vriii'.eucJ. Jésus-Christ est ressuscité nu : leçon éloquente

(*) Hom. xi.vi in Joann. , Morel , Nov. Testant , tom. ii
, pag. 3o2.

;,**) Hom. X in i Epist. ad Tliess. , Morel, Nov. Teslam. , t. vi, p. 349.

(

Pu:,'. 5io.
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contre le luxe des sépultures. A quoi bon cette pro-

digalite'de de'penses, inutile, dangereuse même pour

ceux qui les font; stérile si^ peut-être, elle n'est

point préjudiciableà ceux pour qui onla fait(i)? Elles

provoquent l'avidité des spoliateurs, qui ne rcspec-

itTont guères ce cadavre et le rendront à sa nudité.

Mais, L) vaine gloire! tu portes ta tyrannie jusque

sur les tombeaux, ta coupable démence jusque dans

les sépultures. Vous avez beau prendre toutes les

précautions contre les attaques des voleurs : empé-

cherez-vous ce cadavre d'être la proie des vers ou du

tenips?Il résisteroit à la ligue réunie des insectes et du

temps, ce mort en sera-t-il plus riche? Ces essences

précieuses, ces magnifiques étoffes dont vous le

parez, l'accompagneront-elles par-devant le tribu-

nal suprême, au jour où il sortira nu du sépulcre

pour aller subir le redoutable jugement? Vous m'al-

lez répondre que le corps de JNotre Seigneur fut

mis dans le tombeau avec de précieux aromates. Est-

il permis de mêler les choses saintes avec les choses Pa-. Su.

profanes; de confondre ce qui fut fait pour Jésus-

Christ avec ce que l'on doit fiiire pour des hommes?
Joseph d'Arimathie vint l'ensevelir avec de riches Matib.xxvn.

aromates, comme quelques jours auparavant, Mag-
^'

(t)Tous nos moralistes, Segaud , Neuville, Eourdalciie à leur têle , se

sont élevés avec force contre le luxe des scpullures. Inutile pour les morts
,

il ne prouve autre chose que rorgueil des vivants. Nos prédicateurs mo-
dernes auront surtout de quoi profiler dans les riches matériaux que nous

leur niellons sous les veux.
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ihil. xwr. 7. deleine cloit venue répandre sur ses pieds sacres un

parfum précieux. iNi l'un ni l'autre n'éloient point

du nombre des Apôtres de Jésus-Christ. Ce n'e.si

point de cette sorte que les Apôtres de Jésus-Christ

ont honoré leur maître, mais en mourant pour lui.

Vous voulez témoigner à ce mort votre douleur,

votre sensibilité compatissante. Je vais, moi, vous

montrer des funérailles d'une autre espèce; je vais

vous apprendre à couvrir ce mort de parures bien

plus éclatantes, et de vêtements qui n'aient à redouter

ni les vers^ ni les années, ni les voleurs. Quels sont-

ils? Enveloppez-le du manteau de l'aumône ; celui-

là ressuscitera avec lui. Marquez ce sépulcre du

sceau de l'aumône. Voilà les ornements qui lui mé-

//w/.x.\v.35. riteront d'entendre ces consolantes paroles : J'ai eu

faim , et vous m'aidez donné a manger; voilà le

rempart qui le défendra contre les sévères arrêts de

la justice divine, Non pas que je prétende vous in-

terdire le droit d'honorer les morts. Les funérailles,

sans doute, sont légitimes; c'est l'excès qui est

condamnable. Couvrez ce corps, ne le déposez point

tout nu dans la terre; mais s'il est défendu à ceux

même qui vivent , de rien avoir de plus que de quoi

se couvrir, il l'est encore à plus forte raison pour

les morts. Un jour viendra où ce corps corruptible

i.Cor. w. 53. et terrestre sera revêtu de l'incorruptibilité
,
parure

bien plus riche, bien plus précieuse que les plus

Pa-. 5i2. riches étoffes d'or et de soie. Dès maintenant, re-
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gaitlez la bonne vie comme les plus magnifiques

obsèques (*).

ambition. Amour des honneurs, des distinctions, des

richesses.

Ce qui perd la plupart des hommes, c'est de ne

vouloir pas connoître la mesure de leurs forces;

mais d'aspirer sans cesse a être plus qu'ils ne sont

et ne doivent être. Le cœur plein des affections ter-

lestres , ils ont beau avoir de la richesse, de la puis-

sance : il leur en faut encore davantage ; ils ne pen-

sent qu'à monter toujours plus haut, jusqu'à ce

qu'ils tombent et se précipitent au fond de l'abîme.

C'est ce que nous démontre une expérience journa-

lière. On est témoin de leur disgrâce , et l'on n'en

devient pas plus sage (**).

Egaré par l'arnbition, Absalon oublie et les droits

de la nature, et les principes de l'éducation qu'il

avoit reçue, et les cheveux blancs de son père, et

les bienfaits dont il en a été comblé. Il foule sous

les pieds toutes les lois divines et humaines : ce

n'est plus qu'une bête féroce, qu'un monstre de

cruauté. Celui-là même de qui il tient le jour, il

l'oblige à fuir, à errer de désert en désert (***).

(*) Hom. I.XXX1V in Joann. , Morel , Nov. Testam. , tom. ri, pai;. 049

—55r. Voyez plus haut, pag. 201, i02.

i'*) Hom. XXX in Gènes., tom. iv Bened. , p. agS.

(***) Expos, in ps. vu , tom. v Picned. , pag. >».
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L'ambilion, passion (uneslc, lorcence, qui peut

donner la mon à Tame (*).

Uambilieux, une fois épris de l'objet qui Teu-

flamme, a beau voir qu'il ne peut se satisfaire

qu'aux dépens d'autrui; il ne fait que s'y attacher

davantage, tyrannisé qu'il est par son vain prestige

de gloire (**).

Tous les jours vous entendez des pères dire à leurs

enfants : voyez un tel ; du sein de l'obscurité où la

nature avoit placé son berceau, il s'est élevé aux

dignités, aux honneurs, à la fortune; il a lait un

riche mariage ; il se fait craindre en tous lieux. De

quelle considération il jouit ! On excite leur ambi-

tion pour les choses de la terre .; et les biens du ciel,

on n'en ouvre pas la bouche; ou bien on n'en parle

que pour leur en inspirer le dégoût. Ah 1 quand dès

leurs plus jeunes ans, vous n'avez que de sembla-

bles discours à leur tenir, songez-vous dans quelle

foule de maux vous les précipitez? Vous allumez

dans leur sein le feu des deux passions les plus vio-

lentes, à savoir l'amour de l'argent et la vaine gloire.

Une seule suffiroit pour égarer ces jeunes cœurs
;

calculez les ravages de toutes deux réunies. Ce sont

des torrents amoncelés qui tombent à la fois, traî-

nant après eux un limon impur, bouleversant les

(*) Hom. Lxxsiv in Joaiiii. ,tom. viii Bened. pag. 5oi.

(**) Hom. XX in t an' Cor. , loin, x Eeiied
, p. 169.



SAINT JEiAN GHRYSOSTOME. 069

germes les plus heureux, et ne laissant sur leur

passage qu'une affreuse solitude. N'espérez plus

rien de bon d'un jeune homme élevé dans de tels

principes (*).

L'ambition n'est pkis funeste nulle part que dans

le sanctuaire. Rappelez- vous l'histoire de Goré,

Dathan et Abiron (**).

D'autres vous féUciteront de votre promotion aux

charges de consul et de préfet. Pour moi, je féli-

cite ces dignités elles-mêmes que vous honorez plus

encore qu'elles ne vous honorent. C'est là le propre

de la vertu, de ne point emprunter du dehors ce

qui fait son lustre, mais de le trouver en soi; c'est

elle qui donne de l'éclat aux charges publiques

,

ce n'est pas elle qui en reçoit. Voilà pourquoi je

n'ai rien ajouté à l'amitié que je vous portois déjà,

va qu'il ne vous est rien arrivé d'extraordinaire ; ce

n'est pas le consul ni le préfet que j'aime, c'est An-

thème. Je vous estime heureux , non pour être élevé

à ces hautes magistratures ; mais parce qu'elles vous

fourniront plus d'occasions de faire éclater votre

sagesse et votre affabilité. Je félicite à la fois tous

ceux qui souffrent injustement, parce qu'ils sont

(*) Advers. Tituperatores , etc. , tom. iv Beued., pag. 84, 85.

(**) Hom. "xi in Epist. ad Evites. , tom. xi Bened. p. 86, 87. Notre

saint patriarche combat raml)ition des clercs , dans plusieurs endroits de

son Traité du Sacerdoce : voyez les pages 274, 3o2 , etc., de notre Ira

iluction , vol. X de celle Bibliothèque.

i5. 24
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assurés de trouver en vous un défenseur. Je m'a-

bandonnerai donc à toute ma joie, en pensant que

votre élévation est une fêle publique pour tout ce

qu'il y a de malheureux (*).

Ne soyons pas dupes des mots; examinons les

choses en elles-mêmes. C'est dans leur substance

même qu'il les faut apprécier, non dans l'opinion.

Vous donnez à cet homme le nom de riche; l'est-il

en effet? Quoi! parce qu'il a beaucoup d'argent,

de l'or en quantité, des diamants, des étoffes pré-

cieuses, et tout ce que vous voudrez de cette sorte?

Mais est-ce bien tout cela qui fait la richesse? Oui

,

si on les possède pour les donner aux indigents
;

car l'aumône seule fait la vraie richesse. Le reste ne

nous appartient pas en propre, il nous est étranger.

Ce n'est que la matière qui servira dans les enfers

au supplice de celui qui aura abusé de ses richesses.

Dites-moi s'il paraîtra avec ces riches habits par-de-

vant le redoutable tribunal. Hélas! je l'y vois s'a-

vancer tout seul , nu , dépouillé) sans pompe et sans

escorte. Quel trésor aura-t-il à offrir pour sa rançon?

Quelle troupe d'esclaves viendra au secours de cet

orgueilleux, en proie aux fouets des Démons qui le

déchirent? Dans quel de ses palais trouvera-t-il un

asile ?Etalera-t-il encore ses magnifiques pierreries?

(*) Lettre c.vLvii à Anthème, tom. m Bened. , pag. 686. Nicolle

Les honneurs augmentent nos servitudes.» ( Essais , tom. 1 . pag. So.)
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Ses bains somptueux lui auront-ils servi à laver les

souillures dont son âme étoit charge'e? Jusques à

quand serez-vous donc abusés? Jusques à quand

fermerez-vous les yeux à la lumière de la vérité

pour vous repaître de songes imposteurs, à la veille

du redoutable jugement qui vous attend (*)?

Passions, Plaisirs, Prospérités mondaines y Bon-

heur.

Les passions que nous apportons avec nous en nais-

sant sont un feu actif, un feu qui brûle sans cesse

,

qui embrase nos veines
,
qui se déchaîne avec furie.

Après mille combats et mille triomphes remportés

sur elles, elles reviennent incessamment à la chariie.o
La flamme de l'incendie est moins dévorante que

celle des passions. Jamais de paix ni de trêve; ja-

mais nous ne venons à bout de désarmer cet impla-

cable ennemi. Tant que nous sommes sur la terre,

nous sommes toujours sur le champ de bataille , si

nous voulons arriver à la couronne. Aussi l'Apôtre

nous recommande-t-il d'avoir continuellement les

armes à la main , comme dans un état de guerre

,

(*) Expos, inps. XMii , tom. v Beued., pag. 146, 147; Morel, Opusc,

lom III, pag. 164. Nous ne nous étendons pas ici davantage; on trouvera

les plus riches matériaux dans les articles Richesses , Pauvreté , Aumâm-,

Charité'pour les pauvres, renvoyés à la troisième parîie de cet ouvrage

ainsi que dans les extraits déjà publiés sur le mépris du monde et des

biens fie la terre.
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comme en présence d'un ennemi qui ne dort ja-

mais. Pour justifier ma première comparaison ,

Frov. VI. 26. écoutez le sa^^e : Un homme, demande Salomon ,

peiit-il cacher du feu dans son sein sans que ses i^ê-

iements brûlent? ou peut-U marcher sur /es char-

dons sans se brûler les pieds F Ainsi la flamme de

la cupidité s'excite à l'aspect d'un ol)jct dangereux
;

les désirs impuis s'allument et jjcnètrent l'àme tout

entière. Gardez -vous donc bien de lui fournir des

aliments ; défendez vos yeux de toute image impu-

«lique ; étouifez à la première étincelle cette flamme

meurtrière , et ne lui laissez pas prendre un accrois-

sement dont vous ne seriez plus le maître (*).

Le cœur ne peut sulîire à la lois à diverses pas-

sions contraires; il faut qu'il y en ait une qui do-

mine et l'emporte sur toutes les autres. Un père

qui n'a qu'un enfant, lui donne toute son affection

et sa tendresse tout entière; qu'il en ait plusieurs,

son amour se partage et s'affoiblit en se divisant. Si

notre cœur est épris de la passion des biens célestes

,

il fera taire l'affection aux biens de la terre. Nous

montons dans ce trône , dans cette chaire de doc-

trine et de vérité
,
pour exciter dans vos cœurs co

saint amour, en y étouffant l'affection aux biens de

la terre (**). Dieu vous a fait pour lui, non pour être

(*J In s. Barlaam martyr., loin, u Beiied. , pag. 682.

{**) Hoin. II in Joanii., toin. vm Bencd., pat;. 1 4.
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l'esclave de ces passions abjectes; il vous a Taii pour

le ciel , non pour la terre. Ame créée pour des biens

immortels , vous vous dégradez vous-même cpiand

vous vous concentrez dans la rechercbe de vos jouis-

sauces d'un Jour (*).

Vous vous laissez éblouir par l'éclat îles biens de

ce monde : mais pensez donc aussi à tout ce qu'ils

ouldedangers. Ce plaisirqui vousséduit, il ne dure

qu'un moment; et souvent encore que d'amertumes

mêlées à sa jouissance.'... Cette perle précieuse qui

vous frappe par l'éclat de sa blancheur, qu'étoit-elle

à ses commencements? une goutte d'eau de la mer.

Cet or , cet argent qui vous enchantent
,
pensez

donc que ce n'est qu'un peu de boue formée de la

terre, et qui bientôt ne sera plus que terre (**).

Ce n'est pas nous seulement qui , l'Evangile à la

main , accusons les plaisirs du monde ; chez les Juifs

eux-mêmes, sous les éléments delà loi, les pro-

phètes nedénonçoicnt pas de moins rigoureux châ-

timents à ceux qui s'y abandonnent. Ces hommes y
Amos.vx.3-7.

dit l'un d'entre eux, qui boivent le n)in a pleines

coupes j ils regardent le jour de Vciffliclion comme
éloigné , ils sont insensibles a Vaffliction de Joseph ;

c'est pour cela qu'ils vont être emmenés loin de leur

(*) Hom. XXII in Mattli., t. vu Bened.
, p. 278. Voyez lom. xii do

cet ouvrage, pag. 563—570 et suiv. ; cl dans la troisième partie les ar-

ticles relatifs à chacune des passions qui aj^itent les houinics.

(**) Horn.xvii in i aclTimoth., Morel, Nov. Tat., t. i, p. Sa;.
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pays. Ainsi jinu oui les festins profanes de ces honi"

mes abîmés dans les délices. ComLien leur plaisir

aura été courl ! mais leur châtiment, il sera éternel.

Voilà les plaisirs de ce monde. Rien de fixe^ rien

de permanent dans les prospérités; elles vous quit-

tent le moment d'après pour vous laisser tout seuls
,

réduits à la plus affligeante nudité (*).

Emporté par le tourbillon de vos dissipations

mondaines, vous vous livrez à un plaisir d'un mo-

ment ; le lendemain , repentirs et cuisants remords.

^)uelque modération que vous y mettiez^ vous n'y

goûtez jamais une volupté pure et sans mélange. Tel

est le caractère des prospérités mondaines. Pour un

instant de jouissances; chagrins qui ne tarissent

point, La vertu au contraire
^
pour quelques épreu-

ves passagères, amène des joies sans durée. Par

exemple, dans la prière , vos larmes ont coulé : elles

étoient l'expression de la douleur ; vos larmes es-

suyées, vous avez été heureux. Vous avez fait une

aumône , vous avez jeûné , vous avez pardonné à un

ennemi
;
pour quelque légère Llesjure que vous

avez ressentie^ vous avez recueilli de douces conso-

lations dont le charme se perpétue par les souyenirs ;

tandis que si , au lieu de réprimer votre colère, vous

vous êtes abandonné à la vengeance : après l'avoir

satisfaite, vous y pensez encore douloureusement ;

[^) Hom. II in C.eiics.^ loin, iv , Fienet)., j>€T!;. 6.
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et celte pensée aigrit la plaie de votre cœur. Si donc

vous aimez le plaisir, cherchez-le dans la fuite des

plaisirs, dans la tempérance, dans l'exercice des

vertus chrétiennes (*).

Comment peindre ces mouvements orageux que

produit l'amour du plaisir dans un cœur qui n'a

pour guide que ses passions , et dont le désordre

influe sur le corps autant que sur l'âme? Comme
des nuages épaissis interceptent la lumière du soleil

,

ainsi les vapeurs somhresdont la passion l'enveloppe,

empêchent les rayons de la raison d'arriver jusqu'à

lui. Vainement il dissimule , et son extérieur pré-

sente l'image de la sérénité
;
pénétrez plus avant

,

vous verrez quelles tempêtes l'agitent au-dedans.

Sous ce masque hypocrite , vous apercevriez les

chagrins, les soucis cuisants, les amers repentirs,

un abattement réel. Plus vous satisfaites aux capri-

ces des sens^ plus les forces de l'âme s'énervent (**).

(*) De ^n«a , senn. iv; tom. iv Beued., pag. 732; Massillon , ^e/vn.

siir la tiédeur , Carême, t. iir, p. 68 , 09 ; le P. Lenfant , Morale de la

religion, Serm., tom. iv, pag. ro3 et suiv. ; Sévérité des obligations , etc.,

tom. V, pag. \%'j ; Faux bonheur du monde, ibid
, pag. 387 et suiv.;

l'abbé de Boismond , 5er/n. de charité, ^as,. 368. 369, in-S" ; l'ancieu

évéque de Senez , Serm. , tom. 11, pag. 27 et suiv. ; Cambacérès , ^w /a

loi de Dieu , tom. 11 ,
pag. 73^78 ; Inslruct. pastor. de M, l'évéque de

Langres , in- 4°
, pag. 82. Tous les traités et discours de morale sur le bon-

heur, etc.; le tom. xii de celle Biblioth., p. iSg, 180 et suiv., 563, 570;

t. XV, p. 216.

{**) Hom. xiK in i ad Timolh. , tom. xi Bened.
, pag. «tai ; Bossuet,

contre l'amour des plaisirs , Serm. , tom. v, pag. gS et suiv. ; Saurin
,

sur les passions , Serm. , tom. 11, pag. 423 et suiv.
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Rien de moins assure' que le mondain. Les moin-

dres vicissitudes l'altèrent et l'abattent. Ses coffres

i^émissent sous le poids de l'or qu'il y tient ren-

fermé, et le nom seul de pauvreté lui fait peur.

Comment en seroit-il autrement? Il a jeté l'ancre

sur un sable mouvant, et toujours prêt à lui échap-

per. Qu'il ne soit pas emporté lui-même : c'en est

assez qu'il voie les autres faire naufrage, pour trem-

bler sans cesse d'être lui-même au nombre des vic-

times. De cet excès de pusillanimité, résulte une

langueur habituelle qui se répand sur la vie en-

tière. Que la plus légère tentation vienne l'assaillir,

il est sans force pour y résister. C'est un esclave

vaincu avant le combat. Ma foiblesse, nous répond-

il, m'a entraîné, je n'ai pas été maître de moi. — Qui

donc a été voire maître?— Le Démon, dites-vous.

Quoi ! vous reconnoissez que le Démon vous a tendu

ce piège; et vous ne vous en êtes pas défié? Vous

étiez sujetà cette maladie; et vous n'avez pris aucune

précaution! — Je ne le pouvois pas. — Dites plutôt

que vous ne l'avez pas voulu, que c'est votre la-,

cheté qui a ouvert l'entrée au Démon; et à présent

encore, il ne tiendroit qu'à vous de l'éloigner.

—

Je le voudrois bien ; mais je ne le puis. La passion

m'emporte, elle me domine et me tyrannise.— Non,

vous ne le voulez pas^ puisque vous ne faites rien

de ce qu'il faudroit pour en venir à bout. Vous

ressemblez à un malade qui, dévoré par la fièvre,
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prendroit un remède tout conlraire^ or trouveroit

ostraordinaire que l'accès redoublât. Car enfin ,

(ju'aveas-vous fait pour éteindre les ardeurs de cette

fièvre qui vous travaille? Que ne faites-vous pas au

contraire pour en attiser la flamme? Que le Démon

contribue à l'augmenter ; c'est vous-même qui en

avez allumé la fatale étincelle , et qui l'avez accrue

par votre négligence (*).

Pourquoi chargez-vous le jour présent de plus de

})eine qu'il n'en apporte , en ajoutant à son mal celui

du lendemain, comme si cette inutile prévoyance

en diminuoit le poids; comme si plutôt elle faisoil

autre chose que l'aggraver (**)?

Quel que puisse être sur la terre l'objet de vos

désirs, vous en éprouvez bientôt le vide. Vous ambi-

tionnez un royaume : vous l'avez ; les premiers

jours vous êtes dans l'ivresse ; bientôt l'habitude de

jouir aura détruit le senti.iient de la jouissance. Ce

n'est donc pas sur la terre que vous pouvez jamais

arriver au bonheur. 11 ne réside que dans le

ciel (***).

J'ai peine à comprendre comment il se fait que

la plupart des hommes, avec tant de moyens de

(*) Hom. vxi in a ad Cor., tom. x Bened., pag. 488 ; Morel, Nov. Test.

,

loin. V , pag. 578 etsuiv.; Hom. xxii in i ad Cor., toin. x Beued.
, p. 198.

(**) Hom. xxu in Matlli. , tom. vu Beiicd.
,
pag. 280. Voy. le vol. xu

lie cette Dibliotli. chois., pag. 202.

(***) Hoin. VI in Epist. ad Hcbr. , tom. xri FU-ned. ,pag. (h).
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jouir et d'être heureux^ se mëpreniicnt sur les

vraies jouissances et ne soupçonnent même pas le

bonheur. Us vont le chercher dans l'agitation , dans

le mouvement et dans le trouble (*).

La source du bonheur est en Dieu, et n'existe

pas ailleurs.

Les hommes promettent le bonheur ; ce qu'ils

donnent sous ce nom n'est souvent qu'un présent

[sa. m. 12. funeste. O mon peuple , a dit le Seigneur par la

bouche d'Isaïe , ceux qui vous disent heureux^ vous

trompent (**).

Phii IV. 12. Saint Paul dit qu'il sait vivre pauvrement
y
qu'il

sait vivre dans Vabondance. C'est-à-dire que peu lui

suffit, que la faim et la soif, les privations ne l'ac-

cablent point. M.'ins Vabondance
,
quelle vertu , quelle

science y a-t-il à la supporter? pas moins qu'à souf-

frir la pauvreté. Comment? parce que si la pau-

vreté mène à bien des maux, l'abondance n'est pas

non plus sans dangers. Elle laisse tomber dans le

relâchement. Aussi, combien d'hommes accablés

sous son poids! Comment y échapper? En faisant

comme saint Paul, en la répandant sur les autres.

C'est là savoir faire un bon usage de son abondance.

Il ne se relâche point de son activité et de la ferveur

(*) Oe r/ro-iw/;., t. I Bened ,p, 3 23.

(**) De cognit. Dei , tom. xm Bened. , pat;, i ft^'y, Massiilon , Paraphr,

tles Ps., pas;. 19. Voyez au lum. xii de cet ouvrage
,
pag. 473 , et t. xv,

pa;;. 3o5 et suiv.
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de son zèle ; il ne se réjouit point de son abondance.

Toujours le même dans l'une et l'autre condition

,

il ne se laisse ni abattre par l'infortune, ni énor-

içucillir par la prospérité (*).

Les huit béatitudes. Extrait de l'homélie xv sur

saint Matthieu. (Gh.\',vers. 2etsuiv.)

Heureux les pauvres d'esprit, parce que /e T.vnBened.

rojaume du ciel est à eux. La première des béati- ^°' ^
" '*

ludes, c'est l'humilité; parce que cette vertu est la

source de toutes les autres. Jésus -Christ joint la

récompense à chacun de ses préceptes , pour mieux

encourager à les pratiquer....

Il ne dit pas en particulier, celui-ci ou celui-là,

mais généralement tous ceux qui feront ce que je

dis, sevonX. bienheureux; dans l'obscurité et l'escla-

vage, dans l'indigence; ignorant, étranger, n'im-

porte; si vous êtes humble, rien ne vous empêchera

d'être heureux.

De cette vertu, la clef de toutes les autres, il Pag. iS;.

passe à un autre commandement qui semble en op-

position directe avec la manière de voir de tous les

hommes. Dans le monde, on appelle heureux ceux

qui sont dans la joie, malheureux ceux qui sont

(*) Hoin. w in Epist. ad Pliilipp., Morel, Nov. Testant., loin, vi .

pag. i36. Voyez les articles, répandus en grand nombre dans ect ouvrapc ,

où le saint docteur traite de la richesse et de la pauvreté.
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dans la pauvrcië , dans les larmes , dans raffliction.

Dans la doctrine de Jésus- Christ, c'est tout le con-

traire. Heureux ceux qui pleurent. Non certes,

dans le monde , ce ne sont pas ceux qui pratiquent

la vertu qui passent pour être heureux. Aussi pour

établir une semblable doctrine, Jcsus-Christavoit-il

commence' par faire des miracles^ afin de l'accré-

diter par l'autorité de ses œuvres. Au reste, ce

n'est point simplement à ceux qui pleurent, mais Ji

ceux qui pleurent à cause de leurs péchés
,
qu'il

décerne cette béatitude. Car on pleure aussi dans

le monde ; et les larmes que font répandre ses fausses

voluptés ne produisent que la mort, selon l'expres-

sion de saint Paul. Celles dont parle Jésus-Christ

H.Cor.vii. 2. sont celles qui proviennent de cette tristesse selon

Dieu, laquelle produit une pénitence stable pour le

salut j tristesse qui est l'âme de toute la philosophie

chrétienne. Le cœur qui s'abandonne à ses salutaires

impressions, fortement pénétré du souvenir de ses

jîéchés, en est tellement dominé, qu'il n'y a plus eu

lui d'accès pour les passions humaines, comme ceux

qui, pleurant la perte d'un fils, d'une épouse, d'un

ami, se trouvent absorbés par leur chagrin, au point

de devenir insensibles aux mouvements de l'avarice,

de l'impureté , de l'ori^ueil , de l'envie , de la ven-

geance, occupés qu'ils sont tout entiers de i'olijet de

leur douleur.

r;i!;. i8!^. Heureux ceux qui pleurent, paroe qu'ils seront
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1

consolés. Dans quel lieu? Sera-ce dans ce monde ou

ilans l'autre? Dans tous les deux. L'amertume du

précepte est adoucie par la promesse des consola-

tions. Si donc vous voulez être consolé, pleurez.

Vous seriez accablé d'un déluge d'afflictions, quand

vous avez Dieu lui-même pour consolateur, ({uels

maux avez-vous à redouter?

Heureux ceux qui sont doux
y
parce qu'ils possé-

deront la terre. Indépendamment des récompenses

promises pour l'autre vie, la douceur ne manque

jamais d'en rencontrer sur la terre, par opposition

â la violence, qui expose ceux qui s'y livrent à per-

dre, non-seulemcnlleurâmedanslavieà venir, mais

les biens mêmes qu'ils possèdent en ce monde.

Heureux ceux qui ontfaim et soif de la justice y Pa^, igg,

parce qu'ils seront rassasiés. 11 ne suffit pas d'aimer

la justice : il faut l'aimer avec ardeur, en être af-

famé, y porter la même soilque celle del'avare pour

ses richesses. Parce qu'ils seiont rassasiés. Ici en-

core, Jésus-Christ promet une récompense sensible.

On croit que c'est l'avarice qui enrichit, non. L'a-

vare n'est jamais sûr de ce qu'il possède. La justice

est la meilleure garantie pour conserver ce que

l'on a.

Heureux les miséricordieux, parce qu'il leur sera

fait miséricorde. Précepte de l'aumône. Elle ne con-

siste pas seulement à assister les autres de ses biens,

mais à leur prodiguer toute sorte de bons offices.
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Parce qu'il leur sera fait miséricorde. Par qui? P;ii-

le Seigneur. Nulle comparaison à e'iablir entre la

miséricorde de Dieu et celle des hommes. 11 ya aussi

loin de l'une à l'autre, que de la malice à la bonté.

Heureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils

Pajî.ifjo. verront Dieu. Avoir le cœur pur, c'est n'avoir à se

reprocher aucun péché, ou bien posséder la chas-

teté dans un degré éminent.

Heureux les pacifiques
j
parce qu'ils seront ap-

pelés enjants de Dieu. Jésus-Christ, par cette pa-

role, ne se contente pas de nous défendre toute

dissension; il veut de plus que nous travaillions à

réconcilier ceux de nos frères qui sont divisés entre

eux.

Mais parce que la paix n'est pas toujours un bien

à désirer : heureux, ajoute-t-il, ceux qui souffrent

persécution a cause de la justice
,
parce que le

i-ojaume du ciel est a eux. Pour la justice, c'est-à-

dire pour la vertu et la piété, pour la défense du

prochain. Justice, mot général qui comprend tout

ce qui est vertu. Kous êtes hien}iei"^':uXj lorsque les

hommes 'î^ous diront des parotcs outrageuses , qu'ils

n^ous persécuteront j et qu'à cause de moi , ils pu-

blieront faussement toute sorte de mal contre vous.

Quand ils vous qualifieront de séducteurs, d'hommes

dangereux, de pestes publiques, vous êtes bien-

heureux....

Quoi de pins iiouvf'au (ju'une doctrine qui place
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le bonheur dans ce que le monde regarde con;me

autant de maux à éviter? Et pourtant, non-seulement

celle doctrine est celle que Jésus-Christ propose à

tout le genre humain; mais qu'il est venu à bout

d'y accréditer par la seule autorite' de sa prédica-

tion.

Cependant, n'allez pas croire qu'on ait dioii à

la béalilude, par cela qu'on seroitchargé d'injures.

Jésus-Christ v met deux conditions : la première

,

c'est de l'être pour son nom, la seconde , c'est de ne

les avoir pas méritées.

Parce qu'une grande récompense tous est réservée

dans le ciel. Et voilà à quoi aboutissent toutes les

récompenses promises sous des dénominations di-

verses. Ne vous découragez donc point si vous ne

voyez pas cette magnifique récompense exprimée à

la suite de chacune des béatitudes. Lorsque Jésus-

Christ dit que ceux qui pleurent seront consolés .

que les miséricordieux recevront miséricorde, que

ceux qui ont le coeur pur jouiront de la vue de

Dieu , que les pacifiques seront appelés les entants

de Dieu, il ne prétend point par là les exclure du

royaume du ciel, et borner leur récompense. Ces

diverses béatitudes n'indiquent que les circonstances

particulières de la félicité promise à tous dans le

royaume du ciel. Ce ne seroient point des béali- V:i2..'.<)i.

ludes que celles qui seroient limitées à ce petit



584. SAIWT JEAW CHRYSOSTÔME.

nombre de jours qu'on appelle la vie ; ombre (ugi-

tivc bientôt e'vanouie (*).

Jésus-Christ fait, de toutes ces béatitudes, comme

une chaîne d'or qui les unit à toutes les vertus dont

elles deviennent la récompense. L'humble de cœur

sera dans la disposition habituelle de pleurer tous

ses péchés. En pleurant ses péchés, on est, par une

conséquence nécessaire, doux^ juste, miséricor-

dieux. Avec la douceur, la justice, la miséricorde

,

on a le cœur pur. Celui donl le cœur est pur, sera

sans contestation un homme de paix ; et quiconque

possédera toutes ces vertus sera au-dessus de toutes

les épreuves, parce qu'il conservera la patience

dans les plus grands maux (**).

On nous dit que les préceptes évangéliques n'en-

gagent que le cloître, .le vous demande si les béati-

tudes promises par Jésus-Christ ne concernent que

les religieux. S'il n'y avoit au monde que des reli-

gieux, que seroit devenu le monde ^ et quelle idée

se seroit-on faite de la bonté du Seigneur (***) ?

(*) Morel, Nov. Tes(am.,X. i, p. i55—171.

(**)More], ibid., pag. 174.

(***) Pensée du saiat , Hom. vu in Epist. ad Hvbr. , toin. xii Bencd.
,

pag. 80 ; Morel, IVoif. Teslam., tom. vi, pag. 766.
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HoiiÉLiE XIY sur VEpitre aux Philippiens.

Jésus-Christ avoit dit : Heureux ceux qui pieu- - xt Keneil.

rent, mallieur a ceux qui sont dajis la joie. Voilà ^'^^' '^'^'^•

saint Paul qui vient nous dire : Réjouissez-7>ous liiii. iv. 4.

dans le Seigneur, réjouissez-vous toujours. Seroit-il

en contradiction avec son divin maître? Nullement.

La sentence de Jésus-Christ porte sur les joies mon-

daines qu'engendrent les plaisirs terrestres. Les

pleurs auxquels il promet le honheur, ce ne sont pas

ceux que l'on verse indifféremment sur la perte de

quelque bien; mais ceux que fait répandre la com-

ponction , le regret de s'être exposé aux seuls maux
véritables, le chagrin que donnent ou les fautes que

l'on a commises, ou celles que l'on voit commcllre.

Or, l'affliction que demande Jésus-Christ n'a rien

de contraire à la joie à laquelle son Apôtre nous in-

vite; tant s'en faut; car elle en est elle-même Ja

source. S'attrister d'avoir péché , c'est se préparer

les véritables joies. Que l'on s'afflige donc de ses

fautes; que l'on se réjouisse pour le nom de Jésus-

Christ. Parce que les fidèles à qui l'Apôtre écrit

étoient exposés à de rudes épreuves : // vous a été y/,/,/. ;. 29.

donné y leur dit-il , non-seulement de croire au Sei-

gneur; mais de sou^^rirpour lui. Vivons de manière

à mériter de nous réjouir de la sorte.

Je 7>ous le dis encore , réjouissez-vous. Cette ré-

î5. 2



586 SAIKT JEAN CHRYSOSTÔME.

pétition marque bien la confiance dont il est animé,

et qu'il n'est point de circonstance, pas même celle

de la plus violente persécution où il ne faille se livrer

Ac!. V. 41. à une sainte joie. ^ oyez les Apôtres : Us sortoient

du conseil, dit l'historien sacré, remplis de foie de

ce qu'ils avoient été jugés dignes de souffrir cet ou-

tragepour le nom de Jésus» D'après un tel exemple,

qui de nous peut se croire en droit de se plaindre?

L'Apôtre ajoute :

i-AZ- 3o5, Le Seigneur est proche ; ne vous inquiétez de

lien. De quoi vous iroubleriez-vous? De voir les

persécuteurs dans la prospérité, quand leurs victi-

mes gémissent sous l'oppression? Mais, attendez,

le moment n'est pas loin où justice se fera. Sup-

portez-les, ils ne seront pas toujours heureux

Fîiii. IV. 7. Que la paix de Dieu qui surpasse toute pensée ^

conserve vos cœurs et 7'os esprits en Jésus-Christ.

La paix de Dieu , celle par laquelle il s'est récon-

cilié avec nous, en nous donnant soa propre Fils;

celle dont parloit Jésus-Christ lui.-méme quand il

disoil à ses Apôtres: Je vous laisse ma paix
, Je

vous donne ma paix ; la paix qui établit la bonne

intelligence, enfante les égards mutuels, prévient

les inimitiés ou les surmonte par la patience (*).

(*) Morel , Nov. Testam., tcm. vi
, pag. 12?. ^ oyez le tom. xii de celte

Jiihlioihèque , pag. 1 1 3 et suiv. , 160 et suiv. Développé dans les extraits

qui composent l'article Paix dans le Dictionn. apostol. de ]Montar^'on,

toiD. IV ,
pag. 3 i9 et suit.

joaiin XIV.
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Spectacles.

Nous avons beau prêcher,* avertir, reprendre ; t. r Rened.,

nous avons beau mettre sans cesse sous vos veux le ''
"^""

jugement terrible auquel vous serez appelés, le

formidable châtiment qui punira à jamais les cou-

pables , ces flammes, ces tortures e'ternelles : il est

encore parmi nos auditeurs des hommes, je ne dis

pas tous, à Dieu ne plaise; mais quelques-uns qui,

au mépris de nos exhortations, persistent à fré-

quenter des spectacles inventés par l'enfer pour

perdre lésâmes. On applaudit à nos discours, et

l'on n'en va pas moins à ces profanes assemblées
;

on y court, on y fait retentir les acclamations , on

y porte un empressement qui tient du délire: c'est

à qui se mêlera dans ces jeux tumultuaires, prendra

parti en faveur de tel oïl tel. On oublie et nos aver-

tissements , et nos redoutables mvstères ; et sans dé-

fiance sur les pièges dont le Démon vous enlace de

toutes parts, on s'abandonne, on y passe des jour-

nées entières , au risque d'être le jouet des satires

amères qu'une semblable opposition avec les prin-

cipes du christianisme met dans la bouche des

Juifs , des païens et de tous nos ennemis. Il faudroit

avoir un cœur de bronze; il faudroit la plus brutale

insensibilité pour ne pas gémir sur d'aussi inconce-

vables désordres. Comment donc n'en serions-nous

25.
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l'ai;. 7f;r. point affligés prolondémcnt , nous qui vous portons

à tous la plus paternelle affection? Et ce qui cause

notre douleur, ce n'est pas seulement la pensée du

peu de succès de nos efforts; c'est bien plus encore

l'aspect accablant du cbàliment auquel on s'expose.

Nous ne resterons point, nous, sans récompense

auprès du souverain rémunérateur, qui nous tiendra

compte de nos travaux. Nous aurons fait ce qui éloit

en notre pouvoir ; nous n'aurons point enfoui le la-

lent qui nous a été confié; mais ceux entre les

mains de qui nous l'avons distribué, quel usage en

auront-ils l'ait? et comment s'excuseront-ils d'avoir

négligé de le faire valoir? Comment aborderont-ils

le Juge irrité? Comment en soutiendront-ils l'arrêt

inexorable^ et résisteront-ils à ces flammes venge-

resses? Allègueront-ils leur ignorance? Mais tons

les jours il nous enleudoienl tonner contre ces sortes I

de divertissements, en découvrir le piège, exhorter.

supplier. Je parle du jour où se fera le redoutable

jugement; mais dès maintenant même, de quel

front osent paroître dans nos temples ces hommes

qui se rendent à leurs théâtres impurs, quand la

voix secrète de leur conscience les accuse et les con-

damne? N'entendent-ils pas le docteur des nations,!

i.Cor.vr. i5. le gloricux Paul, leur crier : Quelle alliance peut

exister entre la lumière et les ténèbres F qu'y a-t-i'

de commun entre le fidèle et celui qui ne l'est pas:

Quelle sévère censure n'encourt pas ce fidèle qui

,
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après avoir participé aux mystères augustes que

nous célébrons dans ce saint lieu, et à la doctrine

du salut, court, au sortir du redoutable sacrifice,

se mêler à l'infidèle dans ces jeux meurtriers , s'é-

i^arer avec lui dans la nuit obscure où l'impiété le

relient, plutôt que de suivre le ravon de la vérité

que ie soleil de justice a fait luire à ses veux ? Eb !

de bonne foi, quelle réponse faire désormais à ce

Juif , à ce gentil, qui combattent notre créance,

lorsque^ nous rencontrant dans les mêmes repaires

de corruption qu'ils se permettent sans pudeur
;

mais que le chrétien ne peut se permettre sans

crime, du moment où il a fait profession de vivre

dans la tempérance et dans la fuite des plaisirs dés-

honnéles, ils nous reprochent cette monstrueuse

contradiction entre nos principes et nos actions? Si EHi.

l im bâtit et que rautre détniise
,
que gagneront-ils '

tous deux F rien que de la peine , nous dit le Sage.

démence, ô fureur! Nos mains sont occupées

sans relâche à bàlir l'édifice spirituel , à diriger vos

progrès dans la science de la vertu ; et l'on vient en

un moment renverser notre ouvrage, l'abattre tout

entier
_,
nous jeter dans le désespoir en même temps

que l'on fait son propre malheur. Peut-être me
laissé-je emporter à de trop violents reproches? oui,

si vous ne considérez que le sentiment qui m'anime,

et non la gravité de la faute. Toutefois, je ne laisse

pas de tendre la main à ceux qui sont tombés; ma
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paternelle affection n'embrasse pas moins ceux qui

n'ont témoij^né jusqu'ici qu^une coupable indiffé-

rence; et je ne désespérerai point de leur salut,

pourvu qu'ils changent de conduite^ et qu'ils re-

iioncent à leurs criminels spectacles (*).

Vous désertez l'église pour courir à vos spectacles;

vous ne vous en lassez pas_, bien que tous les jours

on nous les prodigue à satiété. Personne qui s'en

défende, personne qui remette au lendemain
,
per-

sonne qui allègue ses affaires ; c'est dans toutes les

conditions un empressement qui suppose que l'on

21'ail rien à (aire. Ni le vieillard ne craint point

d'exposer sa tête chauve aux ardeurs du soleil , ni

l'adolescent ne s'embarrasse de braver les feux de
la saison ou de son propre cœur, ni l'homme riche

lie compromettre son rang en se conibndant parmi

les pauvres. Rien ne coûte pour aller grossir cette

foule avide de voir et d'entendre des spectacles où

l'honneur et la réputation sont si fort intéressés.

Mais faut-il se rendre à l'église? On se croiroit

déshonoré; on délibère, on hésite, on recule. Y
va-t-on? on s'imagine avoir fait à Dieu un sacrifice.

3e voudrois bien que l'on me dît où sont à ce mo-

ment ceux-là qui , ces jours derniers, nous interrom-

poient par leur bruyante agitation. Encore cette

(*) AdvcFsus cos qui ad ludos circenses , etc. ,Morel, Opusc, tom. v,

}>. ia5—128; tora. I Bened., pag. 7yo et suiv. Voyez Biblioth, chois.,

loni. iix, pag. 1 7 5 et suiv.
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agitation e!ie-nîéme altestoit leur présence. Jevou-

drois bien savoir ce qu'ils font de plus profilable

pour eux que ce qu'ils viendroienl faire ici? Ce

qu'ils l'ont? Mais ils n'ont rien à faire; leur orgueil

voilà toute leur occupation (*).

Le fléau'le plus dangereux pour une ville ;, c'est t. ivBened.

. A j 11- Pas- 7^0.

d'y voir ceux qui devroieril être 1 exemple de la jeu-

nesse en devenir le scandale. De quel droit viendrez-

vous reprocher à une jeunesse dissipée les écarts

honteux où elle se jette, quand elle vous voit, sans

respect pour vos cheveux blancs , enèliérissant sur

ses propres excès, courir au spectacle avec une

avidité que l'âge ni la satiété n'ont pu amortir ?

Quoi ! sur les bords de la fosse , toute la fougue

des passions! Et vous viendriez faire à votre fils des

leçons de sagesse, à votre esclave des reproches

sur ses manquements, à votre ami, des remon-

trances sur l'oubli de ses devoirs? Croyez-vous en

être écoutés? Que ce jeune homme ose vous man-

quer de respect, vous lui opposez les droits dévoue

âge, et vous êtes sûrs de trouver des approbateurs

qui partagent votre juste mécontentement; et quand

c'est à vous à le rappeler aux bienséances, à lui en

présenter un modèle dans votre propre conduite ,

adieu la gravité de votre âge : c'est vous qui l'em-

portez encore sur lui par votre fureur de spectacles !

(*) /// Inscription, altaris , Morcl, Opusc , loin, v, pag. 557 , 558.
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li a lorl sans doule de méconnoîtrc ce qu'il vous

doit; et en vous condamnant ici, à Dieu ne plaise

que je prétende justifier son manque de respect à

votre égard! Vous êtes coupables; ces jeunes gens

qui vous imitent ne le sont pas moins que vous; et

s'exposent encore bien davantage. Vous êtes punis

du moins par la bonté et le ridicule que votre con-

duite attire sur vos personnes; mais ce jeune homme
court de bien plus grands risques, parce que l'ar-

deur naturelle à son âge s'alimente de ces leux

impurs, et allume un incendie qui ne demande

qu'à s'accroître. Voilà pourquoi il faut à la jeunesse

moins de séductions
;
parce qu'elle s'emporte plus

aisément : elle a donc besoin que son impétuosité

soit contenue , que l'on s'arme contre elle de pré-

cautions plus sévères, qu'une digue plus forte ar-

rête ce torrent , toujours prêt à se déborder (*).

Les spectacles influent plus qu'on ne croit sur

les mœurs du peuple. A force de voir et d'entendre

des scènes de sang , on n'a plus peur de voir couler

le sang; on devient cruel _,
impitoyable (**).

A l'aspect de celte courtisane dans une pa-

rure élégante , le pauvre établit des comparaisons

entre cette opulence et la modeste simplicité de son

épouse. Il s'en afflige, il en murmure, il se dit à

(*) De Anna, serm. it, Morel, Opusc. . tom. ii, jjag. 822.

(*') Hom. xiw'rt r ad Cor., Morel, Nov. Testant., tom. v
,
pag, ia5.

\o\eiJ!iblio//i^ chois., tojn. in, pag. 191.
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lui-même : voiià d'infâmes prostituées^ de vils his-

trions qui vivent dans l'abondance sans rien faire,

tandis que moi_, qui gagne péniblement ma vie à

la sueur de mon front, occupé d'un métier hon-

nête, je n'ai pas même des nuits tranquilles. Le

riche lui-même , ébloui par toute celte pompe et

cet enchantement de tout ce qu'il voit et qu'il en-

tend , ne se retrouvera dans sa maison que pour

trouver sa femme moins aimable ; ses enfants mêmes

,

il ne les voit plus des mêmes yeux. De là , la mau-

vaise humeur, les reproches et les querelles, les

désunions et les guerres déclarées , souvent les plus

tléplorables excès (*).

.[e ne doute pas que la plupart de ceux qui s'étoient t. n PeneJ.

'1 • ' 1 • 1 • 1 1 . 1 Pag. :G8.
éloignes nier de nos saintes assemblées, pour leurs

spectacles profanes , ne se retrouvent aujourd'hui

parmi nous. Si je les connoissois , je tiendrois à leur

égard la conduite des pères envers leurs enfants

,

dont ils punissent les fautes , en les tenant éloignés

durant quelque temps de leurs personnes et de la

table paternelle , avec l'intention de les y rappeler

par la suite, quand ils se seront corrigés, voulant^ non

les désespérer, mais leur imprimer une salutaire

frayeur. Les pasteurs ne laissent point les brebis

malades avec celles qui sont saines ; mais ils les écar- pa^r, ^69.

') Hom. Lxix in Mattii. , Morel , A tic. Teslam., tom. t
,
pag. 740,

41.
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tent du troupeau pour les y ramener après la gue-

risou. Mais si je ne leà connois point , Dieu qui les

connoît, voudra bien toucher leurs cœurs , et les

portera à s'interdire à eux-mêmes l'assistance à la

maison du Seigneur , tant qu'ils persisteront dans

leurs désordres. Ali! qu'y viennent-ils faire? Lien

qu'ils y soient présents^ ils n'y sont pas moins

étrangers , exclus qu'ils sont de la communion des

lidèles, et du droit de participer à nos saints my-

stères. Ceux qui en ont ëte chasses par une sentence

expresse^ conservent l'espérance d'y rentrer, lors-

qu'ils auront expié , par la pénitence , les fautes qui

avoient provoqué leur châtiment ; mais ceux qui, sans

égard à l'avertissement qui leur fut donné de n'y

point reparoître avant de s'être purifiés, ne craignent

pas de s'y représenter , ne font que rendre leur mal

incurable. Leur crime fut pardonnable peut-être;

leur désobéissance ne l'est pas. — Mais quel si grand

crime ^ nous demandent- ils , avons -nous com-

mis pour encourir cette excommunication volon-

taire ? —Que voudroient-ilsdonc avoirfait déplus,

que de s'être souillés comme ils font du crime d'a-

dultère , et de venir encore après cela, sans pudeur

et sans honte , se présenter à la table sainte ? Oui

d'adultère ; ce n'est pas moi qui le prononce ; c'est

le Dieu qui doit un jour les juger. Celui , a-t-il dit.

Math. V. 2S. 7"' regarde une femme avec des yeux de concupis-

cence , a déjà commis l'adultère dans son cœur.
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Comment cet oracle s'applique-t-il à la lïéquenta-

tion des spectacles? Ecoutez. Vous n'allez pas dans

la place publique sans y rencontrer , même sans en

chercher Toccasion , telle femme du peuple ,
dans

le costume le plus simple ,
quelquefois le plus ne'-

glige' , dont la vue peut faire sur votre cœur quel-

que impression , et allumer dans vos sens de crimi-

nels désirs : et ces femmes de the'âtre que vous allez

y voir , non par hasard , mais avec une intention

formelle, ces courtisanes, ces viles prostituées,

pour qui vous abandonnez l'Eglise , et sur qui vos

regards se tiennent arrêtés un jour entier , est-il

possible que vous les regardiez impunément. A qui

persuaderez-vous que vous sortiez pur et innocent

d'un lieu où l'on n'entend qu'un langage licencieux

Ou efféminé , que les chants impurs de la volupté;

où la recherche des parures, l'artifice des ajuste-

ments, les attitudes et les mouvements du corps,

en un mot toutes les manœuvres de la séduction

sont emplovés pour corrompre ; où le désœuvrement

et le désordre général qui y régnent , les bruyantes

acclamations qui précèdent et qui suivent , enflam-

ment les passions. Ajoutez le charme dangereux p^^

qu'exerce une musique voluptueuse. Quelleâme assez

Ibrte pour n'en être pas énervée ? et qui peut être

assez sûr de soi-même ,
pour aller sans témérité

s'exposer à tant de dangers et d'écueiîs (i) ? S'il

Ct) Voyez dans le vol. m de cette Bibliothèque , le Traité de lerlul-
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est jusques dans nos Ei^lises des pièges tendus à

l'innocence, si le chant des hymnes sacrés, si la

parole divine que nous y faisons entendre , la crainte

du Seigneur et la majesté de sa présence, n'empê-

chent pas toujours la flamme impure de la concu-

piscence de se glisser furtivement dans les cœurs
;

le moyen d'y résister dans une école ouverte aux

passions, où l'on ne voit, où l'on n'entend, rien qui

ne soit une leçon d'impudicité ; où le vice
,
qui s'y

montre à découvert ^ attaque l'àme par tous les

sens , et bientôt maître de toutes les avenues qui

y conduisent , l'assiège sans relâche (i)? Cçrament

après cela se défendre du crime d'adultère
,
quand

on s'est mis hors d'état de n'y pas succomber?

Quoi ! le cœur plein de feux adultères, vous osez

iranchir le seuil de l'église , vous osez vous mêler à

ces chœurs religieux avant d'avoir expié votre crime

par les saintes rigueurs de la pénitence? Alliage

monstrueux ! Vous traitez l'Eglise comme vous trai-

teroit vous - même un insolent valet qui glisseroit

parmi vos plus riches habits de vils haillons fan-

geux , ou mêleroit une boue infecte aux précieuses

essences dont vous vous parfumez. Votre juste cour-

roux ne séviroit-il pas? Les âmes de vos frères", les

vôtres valent-elles donc moins que les étoffes ou les

lien sur les spectacles , et les rappi.ochements indiqués à cet article , p. 1 55

— 204.

[i) L'abbé Clcmeul , sur les spectacles , Carême , toiu. n. pag. 204.
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parfums qui servent à votre usage? Des mêmes yeux

dont vous venez de contempler sur Ja scène la couche

iniame où se consomme l'adultère, vous viendrez

contempler nos redoutables mystères? Quand votre

oreille retentit encore des accents de la débauche,

vous viendrez entendre nos chastes cantiques et les

oracles de nos saints Apôtres? Et votre cœur, tout

plein des homicides exhalaisons du vice , recevra

la victime auguste qui s'immole sur nos autels?

Comptez la foule de désordres qui en résultent

pour la société tout entière : les querelles, les dis-

sensions domestiques, la violation du nœud conju-

gal. Rentré chez vous, le cœur amolli et déjà sub-

jugué, les sens enivrés et sans force pour le combat

,

la mémoire obsédée par l'importun souvenir de tant

d'objets séducteurs que vous y avez rencontrés
,

votre épouse n'est plus pour vous ce qu'elle étoit

auparavant. Tout entier à l'enchantement qui vous

entraîne, en proie aux ardeurs de la concupiscence

dont vous êtes allé vous enivrer à ces spectacles

corrupteurs , pouvez- vous voir des mêmes yeux la

beauté chaste et modeste qui reçut vos légitimes

hommages? Cette vertu paisible, cette égalité de pa-. 771.

mœurs que vous trouviez dans votre maison , ne vous

offrent plus que d'insipides attraits. Delà, mépris,

rebuts outrageants, insultes à tout propos et sans

ombre de motif. Quelque mesurée que puisse être

sa conduite^ tout en elle vous déplaît. Pourquoi?
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Parce que vous êtes malade, et que vous n'avez pas

la force de le dire : vous êtes coupable , et vous rou-

gissez d'en faire l'aveu , vous n'osez déclarer la plaie

secrète qui vous dévore. Au lieu de vous accuser

vous-même , vous vous en prenez h tout ce qui vous

entoure ; vous allez au-devant de tout ce qui peut

vous offrir un sujet de brcuillerie; vous n'apportez

plus dans votre intérieur que dégoût , que con-

trainte et fatigue; vos affections sont toutes pour

les voluptés étrangères qui ont fait dans votre âme

une si vive blessure , et dont l'image sans cesse

présente à votre pensée attise la criminelle flamme

qui vous dévore et vous rend étranger au sein de

votre propre maison. Eh ! comment une épouse , des

enfants ne se trouveroient - ils pas négligés, quand

les premiers devoirs ne sont plus qu'indifférents
,

quand l'assistance à l'église n'est plus qu'une gêne,

quand on n'entend plus qu'avec ennui la parole de

Dieu
,
parce qu'elle oblige à être chaste et sévère

dans le choix des plaisirs? Ses prédicateurs ne sont

plus que des moralistes incommodes
_,
que des ac-

cusateurs. On commence par se décourager, on

finit par s'éloigner tout à fait d'une école qui ne

prêche qiîc la réforme des mœurs (*).

T. X . Bened. Etrange bizarrerie de nos jugements ! monstrueuse
"'"'

' contradiction dans nos mœurs et dans notre langage !

(*) De Dav'ide et Saule , Hom. m , Morel , Opusc. , toni. ii
, pag. S64

—86".
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La profession de come'dien est infâme, disons-nou» :

T'ourquoi donc les produisez-vous en public? Est-ce

pour les flétrir ou pour les honorer? \ous les dé-

clarez infâmes. S'ils le sont, bannissez-les , chassez-

les donc du milieu de vous. Ce sont des gens infâ-

mes. Pourquoi les rechercher, courir après eux

pour les voir et les entendre, comme si c'étoient

d^honnéles et vertueux citoyens ; leur prodiguer

votre admiration, les couvrir de vos applaudisse-

ments? Pourquoi ces écoles ouvertes à une profession

vraiment infâme? ces distinctions et ces largesses

accordées au plus vil des métiers, à des pestes pu-

bliques qui empoisonnent vos cités? Non-seulement

on les tolère : on les entretient à grands frais, on les

comble de présents. Sont -ce des bienfaiteurs de

l'Etat qu'il faille nourrir aux dépens de l'Etat , eux

qui en sont les corrupteurs? ^ ous punissez l'adul-

tère, la prostitution, l'homicide, tout crime qui

outrage la nature; et ces hommes
_,
qui s'en font les

organes, vous les récompensez (*) !

Du haut de cette chaire, vous entendez retentir T.vuBened

les oracles de l'Apôtre; et vous y êtes insensible! ^ys^i^i.

L'évangéliste saint Jean fait retentir le tonnerre de

sa voix; et vous êtes sourd! Quand nous vous prê-

chons le devoir de l'aumône, vous êtes sans entrailles :

comment auriez-vous des oreilles pour écouler les

{*) Hom. XII in 1 nri Cor. , IVîor. , Anv Tr.^t., tom. v, pag. 19.5.
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commandements d'un saint Paul ? Il faudroit poui'

cela, qu'elles fussent purgées de toute souillure; mais

elles sont pleines de ces chants empoisonnés, de ces

intrigues mensongères que vous allez recueillir au

théâtre. Et non-seulement elles restent fermées aux

accents de la vérité, mais elles sont corrompues ,

infectées par les vapeurs pestilentielles qui s'exha-

lent de vos spectacles. Ces divertissements dont vous

devriez vous éloigner avec horreur, vous les approu-

vez, vous vous en déclarez les apologistes. Que ne

montez -vous donc sur le théâtre vous confondre

avec ces hommes à qui vous prodiguez vos applau-

dissements? Puisque vous les louez
,
que ne les imi-

tez-vous? Unissez-vous avec eux d'amitié et d'intérêt.

Mais si leur profession est infâme , si les lois païennes

elles-mêmes les ont voués à l'opprobre, si vous rou-

giriez de vous rencontrer seulement en pareille so-

ciété
;
pourquoi ces témoignages d'estime que vous

leur donnez? Vous séviriez contre votre esclave, s'il

se permettoit en votre présence la moindre parole

déshonnête ; vous ne laisseriez pas impuni dans votre

fds, dans votre femme, l'oubli des bienséances. Et

lorsque les derniers des hommes vous invitent à venir

entendre ces mêmes obscénités que vous châtieriez

sévèrement dans vos maisons ; vous y courez , vous

y traînez avec vous la vdle entière , comme s'il s'a-

gissoit de la réception d'un ambassadeur ou de la

pompe triomphale d'un général victorieux ; vous
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faites éclater votre joie , votre reconnoissance même
par de bruyantes acclamations IFùt -il jamais plus

monstrueuse inconséquence?

Vous m'allez répondre que les paroles et les chan-

sons licencieuses ne sortent pas de votre bouche.

Qu'y ga<^nez-vous? ^ ous ne les répétez point, mais ^^s- '^^-•

vous ne les blâmez point, mais vous trouvez du plai-

sir à les entendre, mais il vous tarde d'être arrivé

pour applaudir à ces infamies! Et puis où est la

preuve qu'elles ne sortent jamais de votre bouche?

Dites-moi
,
quand vous entendez blasphémer

, y

prenez-vous plaisir? non , au contraire, vous en êtes

saisi d'horreur, vous vous bouchez les oreilles, j'aimè

du moins à le croire. Pourquoi? parce que vous n'ê-

tes point dans l'habitude de blasphémer. Faites-en

autant pour tout ce qui otlense la pudeur. Si vous

voulez me convaincre que vous n'aimez point à pro-

férer des paroles déshonnêtes, n'aimez pas davan-

taiic à les entendre.

Le moyen d'être réglé dans vos mœurs, quand vous

allez faire votre éducation à ces écoles de dissolu-

tion? de soutenir les pénibles épreuves de la con-

tinence, quand vous allez vous pâmer à force de rire,

et vous enivrer des discours passionnés qui font le

langage du théâtre ? Si
,
pour être chaste , il en coûte

tant à l'âme qui vit dans la retraite, comment
l'être au milieu de tout ce qui la corrompt? la pente

qui nous entraîne au mal est si glissante ! Qui est-

i5. 26
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ce qui l'ignore? Lors donc que l'on s'y jette par choix

el par étude, on court le risque inévitable de tom-
Pbii. IV. 4. ber dans l'abîme. Saint Paul nous dit bien : Ré-

foitissez-Toiis , mais , ajoulc-t-il , dans le Seigneur;

et non pas, réjoùissez-vousdans le Démon. Comment
écouterez-vous ce saint Apôtre? comment songercz-

vous à vous accuser de vos péchés, lorsque les plaisirs

du spectacle vous cntreiienncnt dans une sorte d'é-

tourdissement continuel? Que si , a})rcs cela, l'on

vous voit encore dans nos églises
_,

dois- je m'en

étonner ou vous en applaudir, quaiid vous n'y venez

que par bienséance ou par habitude? Vous vous y
rendez : comment? il s'en faut bien que ce soit avec

l'empressement que vous meticz à courir à vos spec-

tacles profanes. Et comment y assistez-vous? On le

reconnoîl trop à la manière dont vous vous retrouvez

dans vos maisons au sortir des temples. Là vous

rapportez les impressions funestes que vous êtes

allé prendre à ces coupables passe-temps; là, nul

égard pour tout ce qui vous devroit être respectable,

toutes vos affections sont poiu' ce qui retrace à vos

yeux les abominables images dont vos regards se

sont pénétrés. '

Con)ment en seroii-il autrement? Ou'avez -vous

vu, qu'avez-vous entendu dans ces criminelles réu-

nions? Rien que de bruvanles clameurs, un indé-

cent tumulte, des vocileralions auxquelles l'enfef

répondoit; rien que des travestissements où la nature
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et la pudeur sont également offensées; le vieillard

rivalisant avec le jeune âge à qui s'abandonnera aux

plus honteux déportements
; les femmes sans voile

et sans décence déshonorant leur sexe, affrontant

les regards de tout un peuple, se faisant une étude

de répandre les poisons de l'impudicité dans tous

les cœurs , d'y étouffer jusqu'aux derniers restes de

la modestie, de provoquer les plus abjectes passions

pour les repaître de voluptés brutales ; rien qui n'y

soit aliment de séduction ; langage, mise, démarche,
déclamation, chants et musique, gestes et mouve-
ments, tant des yeux que de tout le corps, symphonie
éclatante, le sujet et l'intrigue des pièces que l'on Pa..423.

y joue, tout concourt à la ruine des mœurs. C'est

là que se concertent les adultères, les rendez-vous,

Je déshonneur des mariages, les prostitutions et les

plus scandaleuses débauches. Et vous allez rire à

ces spectacles, où vous ne devriez paroître que pour

y pleurer !

Quoi donc! me dircz-vous, faut-il les fermer et

renverser tout pour vous plaire?

Hélas ! il n'est plus temps ; et le mal est peut-être

sans remède. Quelle digue apporter désormais

à ce torrent dévastateur qui_, du théâtre s'est ré^

pandu dans nos villes et dans nos maisons pour y
entraîner dans un commun naufrage la sainteté et

la paix des alliances nuptiales? Gomment rappro-
cher des époux à qui les leçons du théâtre ont ap-

26.
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pris à ne se voir que pour se trouver imporiuns ou

ridicules l'un à l'autre? Comment réprimer l'adul-

tère, quand il est solennellement consacré parle

théâtre ?

Mais quels sont les adultères qu'il autorise?

Je vous demanderai^ moi, quel est l'époux qu'il

n'ait pas rendu adultère? S'il m'éloit permis de

nommer : combien d'exemples n'aurois-je pas à al-

léguer, de maris qu'il a détachés de leurs épouses
,

ou de citoyens qu'il a éloignés du mariage!

\ ous m'objecterez que le théâtre est autorisé par

les lois (i). Le condamner, c'est aller contre l'intérêt

de la société, en faveur de qui les spectacles ont été

établis.

En les abolissant , vous n'attenterez pas aux lois

,

vous couperez à leur racine les désordres et les maux

que les lois elles-mêmes veulent empêcher. Car

c'est le théâtre qui en est la source; c'est là que se

fomentent les séditions et les troubles qui boule-

versent la société. Tous ceux qui veulent exciter

(i) Bossuet : « Si les hommes n'aperçoivent pas les dangers publics qui

s'attachent à la fréquentation des spectacles, c'est aux prêtres à les en in-

struire, et non pas à les flatter. Dès le temps de saint Chrysostôme, les

défenseurs des spectacles croyoient que les renverser c'étoit détruire les

lois- mais ce Père, sans s'en émouvoir, disoit, au contraire, que l'esprit des

lois étoit contraire aux théâtres. Nous avons maintenant à leur opposer

quelque chose de plus fort ,
puisqu'il y a tant de décrets publiés contre la

comédie." ( Réflexions sur la comédie , tom. vu des œuvres complètes,

pag. 663 ;
Beauregard, avec plus de déreloppement , Analyse, pag. 4^.
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des soulèvements et porter le peuple à la révolte

sont sûrs de trouver des agents dociles et des agita-

teurs empressés à seconder leurs desseins dans ces

hommes familiarisés par leur profession elle-même

avec ces sortes d'événements, et qui n'ont rien à

perdre en les risquant. Une jeunesse oisive qui s'est

choisi de tels maîtres, se prête aisément à ces ma-

nœuvres^ et, rompant le frein, s'abandonne à tous

les excès.

Ce n'est donc pas moi qui en veux à vos lois , à la

société ; c'est vous-mêmes qui vous en déclarez les

ennemis et les perturbateurs, par la criminelle pro-

tection accordée à des théâtres qui les détruisent.—
Irons-nous donc abattre l'amphithéâlre?— Ah! plût

au Ciel qu'il n'y en eût pas! Mais non , ce n'est point

là ce que je vous dis : conservez l'amphithéâtre;

seulement ne le souillez point par vos spectacles et

vos comédies; vous en retirerez plus de gloire que de

le détruire. Imitez les Barbares, qui se passent bien Pag- 424.

de ces criminels passe-temps. Que leur exemple du

moins nous apprenne à rougir, nous, chrétiens,

citoyens du ciel , appelés à l'héritage des Anges et

des Chérubins. S'il vous faut des divertissements et

des spectacles, vous avez tous ceux que la nature étale

sous vos yeux : ceux-là ne vous laisseront ni trouble ,

ni repentir. Vous êtes époux et père : vous avez la

sociétéde votre femme , de vos enfants, de vos amis.

N'y a-t-il point là de quoi suffire à tous les besoins
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d'un cœur honnête et chaste? C'est ce que répou-

doient des Barbares à qui l'on parloit de ces diver-

tissements usite's chez un autre peuple. « Les Ro-

mains n'ont donc, dirent-ils, ni femmes, ni en-

fants. » On n'a pas besoin d'aller chercher ses plaisirs

ailleurs, quand on sait les trouver chez soi(i).

\ ous connoissez, me dircz-vous, bien des gens

qui fre'quentent les spectacles impunément. N'est-

ce donc rien que la perle du temps que l'on y passe,

et le scandale du mauvais exemple que l'on donne ?

Quand vous seriez assez fort , vous , pour y assister

sans danger; mais les foibles qui vous y voient, se

prévalent de votre témoignage; et étcs-vous inno-

cent
,
quand vous êtes pour autrui une occasion de

péché? Les désordres que commettront tous ceux

que votre exemple y entraîne, retomberont sur

vous. S'il n'y avoit point de spectateurs, il n'y auroit

ni acteurs^ ni comédies. Ainsi, par une consé-

quence nécessaire, et ceux qui les représentent, et

ceux qui les voient, s'exposent au même châtiment.

Je vous suppose assez maître de vous-même pour

n'en recevoir aucune impression fâcheuse, ce que je

(i) « Ou dit qu'il faut bien trouver un relâchement à l'esprit humain
,

et peut être un amusement aux cours et au peuple. Saint Chrysostôme ré-

pond que, sans recourir au théâtre , nous retrouverons la nature, si riche

eu spectacles; et que, d'ailleurs, la religion, et même notre domestique.

Sont capables de nous fournir tant d'occupations où l'esprit se peut relâ-

cher
,
qu'il ne faut pas se tourmenlcr pour en chercher davantage. » ( Ros-

suet , Réflexion!, , etc. ,
pag. 666.

)
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crois impossible; toujours serez-vous pum, comme

donnant aux aulres un exemple dont ils abusent; et

s'il est vrai que vos mœurs se soient conservées pures

au milieu de tant d'ecneils, vous en serez encore

bien plus assuré en les e'vilant (*j.

Ce prince , 5^/0/2 le cœur de Dieu, c'est l'Esprit 1. v ijened.

Saint lui-même qui en a voit porté ce sublime, ce
, guppi'ém^

glorieux témoignage, ce David qui, dès sa plus ten-

dre jeunesse, avoit manifesté la sagesse de l'âge le

plus avancé, de qui les mains, à peine au sortir de

l'enfance, domptoient les animaux les plus féroces,

lerrassoit le géant Goliath : après avoir donné les

plus admirables exemples de toutes les vertus , vain-

queur, depuis qu'il fut roi, d'un grand nombre de

nations, vient à s'oublier dans l'âge de la maturité.

Un jour, qu'après son repas, il se promenoit dans iiî.Res.i.

ses jardins, il aperçoit une femme qui se baignoit

sur la terrasse de sa maison; c'étoit re[)ouse de l'un

des officiers du roi. Il la vit, et sa beauté laissa dans

le cœur de David une blessure profonde. Ecoutez

bien, vous tous, dont la curiosité s'égare avec tant

de complaisance sur la beauté, vous qui nous ré-

pondez : Je regarde; mais sans danger. Que dites-

vous? Quoi! David est blessé; et vous ne le seriez

pas? Il est vaincu ; et vous voudriez que je crusse à

(*) Hom. xxxviii In Mattk. , xxsix, Morel , Xav. Testant., tom. i ,

pag. /,',2—447-
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votre vertu? Ce prince, fortifie par la grâce de

l'Esprit Saint , succombe: et vous , vous iriez impu-

nément assister, des heures entières, à vos specta-

cles profanes, en savourer les poisons, sans en rece-

voir d'atteinte? David ne va point chercher au théâ-

tre l'occasion du crime, il la trouve dans sa maison.

\ ous, c'est au milieu d'une pompe mondaine^ dans

un lieu où l'on ce peut se rencontrer sans péché , où

tout ce que l'on voit, tout ce que l'on entend, pa-

roles déshonnétes, chants lubriques, essences vo-

luptueuses , tout vient frapper l'Ame de mille traits

à la fois ; et vous seriez invulnérable ? Environné

d'écueils, investi de séductions, vous voulez me
faire croire que vous êtes à l'abri du danger? Avez-

vous donc un cœur de pierre ou de bronze? Non,

vous êtes homme, par conséquent sujet à toutes les

fragilités humaines. ^ ous mettez la main sur un

brasier; et votre main ne brùleroit pas? Vous portez

une torche allumée sur une paille sèche, et elle ne

s'entlammeroitpas? homme ! qui donc ètes-vous?

Rien, dit le prophète^ qu'un peu de paille (*) (i).

T. viiEened, Le chrétien n'est point fait pour les joies, les

^^' ^^' divertissements, les plaisirs ; laissez -les aux gens de

(*) In ps. L, Morel, Opusc. , tora. m, pag. 854 » ^^5-

(i)« Les partisans des spectacles disoient à saint Jean Ciirysostôme : nous

V assistons sans en recevoiraucune impression. Ah! reprenoit le saint docteur,

vous vous crovez donc invulnérables ? Ètes-vous donc un rocherPQuol ! les

grottes de la Thébaïde n'ont pas toujours été pour l'innocence des asiles
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lliéâlre , à ceux qui se sont enrôlés sous l'e'tendard

du Démon ; ils ne conviennent pas à ceux qui sont

appelés à un royaume immortel , de qui les noms

sont inscrits sur les registres de la cité céleste , et

qui font profession d'une milice toute spirituelle.

C'est le Démon, oui, le Démon seul, qui a fait un

art de ces jeux et de ces divertissements, pour atti-

rer sous ses bannières les soldats de Jésus-Christ,

relâcher leur vigueur et comme les nerfs de leur

vertu. C'est dans ce dessein qu'il a dressé dans vos

places publiques des théâtres , où il exerce et forme

de ses mains ces instruments de corruption pour les

lâcher dans la ville, et par eux empoisonner les

mœurs publiques. Saint Paul ne vous commande -t-

il pas de les fuir, quand il vous défend les paroles Ephes. v. 4.

déshonnétes , les bouffonneries (1). Mais quand vos

comédiens en profèrent de ces paroles, quand ils

inviolables : et vous , au sein d'une jouissance théâtrale, vous seriez inac-

cessible à la tentation, ou impénétrable à cette vapeur empoisonnée, qui

s'exhale delà scène? » ( Desprès de Boissi, Lettres sur les spectacles
,

pag. 472 ; Beauregard, sur les spectachs, analyse, p. 87 , 38. )

(i)Bossuet condamne , par l'autorité de saint Jean Chrysostôine et

de toute la tradition, les paroles de bouffonnerie qui se disent aux

théâtre. ( Réflexions sur la comédie , supr.
, pag. 691 .) « Je dirai, avant

toutes choses
, que je ne sais aucun des anciens qui n'ait regardé toutes

les plaisanteries comme vicieuses. Le moindre mal qu'ils y trouvent , c'est

jeur inutilité, qui les met au rang des paroles oiseuses, dont Jésus-Christ

nous enseigne qu'il faudra rendre compte au jour du jugement. » ( Le même

ibid. , etc. , pag. 685. )
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y mêlent Ja licence et Je blasphème, c'est à qui en

rira, à qui applaudira, à qui ramassera le plus avi-

dement sur sa tète les charbons de leu dont

iio:i).x:i. :o. l'Apôtre mcnacc ces criminelles joies. Vous ne

réfléchissez pas que leur applaudir, c'est les encou-

rager, et par conséquent encourir comme eux et

plus qu'eux les châtiments auxquels ils se dévouent.

Pa^. ICO. Car enfin, s'il n'y avoit point de spectateurs qui les

approuve^ il n'y auroit pas d'acteurs. Mais quand

ils vous voient abandonner, pour courir après eux

,

et vos occupations et vos travaux , leur apporter le

fruit de vos laborieuses économies, tout sacrifier, en

un mot, pour le vain plaisir de les entendre, c'est

pour eux un engagement à redoubler d'etforts pour

vous plaire. iNon pas que je prétende les excuser.

Ce que je veux, c'est de vous convaincre aue s'ils

sont coupables, vous Fêtes plus encore, vous qui

assistez à ces jeux et y passez des journées entières.

C'est vous qui^ dans ces représentations malheu-

reuses ,
profanez la sainteté du mariage, et le désho-

norez par le ridicule dont il se montre couvert à

tous les yeux. Cet acteur qui l'avilit sous le masque,

est moins coupable que vous, qui prêtez la matière

de ses indécentes plaisanteries, vous qui les excitez

et leur fournissez de continuels aliments
,
par votre

empressement, par les scandaleux témoignages de

votre satisfaction, vos battements de main; vous qui

concourez de tous vos moyens au succès de ces œu-
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vres sorties de cet atelier du Démon. Mais , dites-

moi , de quels yeux, rentré dans votre maison,

pourrez-vous regarder une épouse que vous venez

d'outrager si cruellement sous un nom emprunté?

Quelle idée prendrez-vous de tout le sexe à qui l'on

vient d'appliquer de la sorte l'écrileau d'infamie?

— Gène sont, me dites-vouS; que des fictions.— Des

fictions, dites-vous, qui ont enfanté tant d'adul-

tères , et bouleversé tant de familles 1 Et voilà ce

que l'on ne regarde plus comme un mal. Mais ce

qui me fait gémir, moi , et qui m'alilige piotondé-

ment, c'est que la représentation d'un crime aussi

grand, aussi important pour la société tout entière

que l'est l'adultère y ne provoque autre chose que

des rires
,
que des cris et des applaudissements

d'allégresse.— Ce n'est que l'image et non la chose.

— Et je vous réponds que cette image estcriminelle;

que ceux qui la montrent méritent les plus sévères

châtiments d'oser reproduire par l'imitation ce que

toutes les lois défendent d'exécuter. Si l'aduilère

est mal, c'est un mal de l'imiter. Mais ce que je Pa<T. i<

n'ai pas dit encore , c'est que ces fictions amènent

bientôt des imitations trop réelles. Ces représenta-

tions de passions adultères, combien d'adultères

elles engendrent! combien d'impuretés et de dés-

ordres! Vous y assistez sans répugnance, je dis

plus, avec plaisir : accoutumé au spectacle du crime,

on en contracte bientôt le besoin et l'habitude. On
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ne soutiendroit point chez soi ni en public l'aspect

(l'une nudité honteuse ; au ihéâlre , on la voit sans

rougir ; et , à force de la voir , on cessera d'en être

ému. —Mais cette femme que je vois au théâtre, elle

fait métier d'infamie. — N'importe, c'est toujours

une femme : et qu'elle soit libre ou esclave, son dés-

honneur est toujours celui du sexe et de la nature.

S'il n'y avoit point de niai dans ces indécences,

pourquoi, hors du théâtre , en êles-vous scandalisé?

Pourquoi, quand quelque chose de semblable se

montre en public, détournez-vous les regards, et

criez-vous à la violation de l'honnêteté publique?

Est-ce que ce qui blesse l'honnêteté quand on est

seul, ne la blesse plus quand on a des témoins (*) ?

« Le premier, le principal exercice de la vie

chrétienne, c'est la vie chrétienne. Or, dites-nous,

répond saint Jean Chrysostôme , comment , au sor-

tir du théâtre, vous vous trouvez disposés à prier?

Hélas ! nous-mêmes
,
poursuit ce sage archevêque,

au centre du recueillement où nous vivons, à peine

pouvons-nous captiver devant Dieu notre esprit,

notre cœur et nos sens ; et vous qui vous plaignez

sans cesse de vos distractions , de vos dégoûts , de

vos froideurs dans les prières , vous, que les affaires

les plus indispensables troublent toujours dans ce

saint exercice, comment vous y appliquerez-vous ?

n Hom. VI in Matth. , Morel , Nov. Testam. , t. i
, p. 75 , 76.
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Mais, oserez-vous même venir vous présenier de-

vant Dieu (*) ? »

Il est moins difficile d'échapper aux ëcueils de t. ruBened.

la mer qu'aux dangers des spectacles. G'est^ avant
^°'

qu'ils ne commencent, une inquiétude qui tour-

mente la curiosité
,
poursuit jusque dans le sonmieil

de la nuit. Enfin ils arrivent. Ce que vous aviez tant

désiré, le Démon l'étalé à vos regards et vous enlace

dans ses fdcts comme un captif qui ne s'appartient

plus à soi-même. \ oas avez beau ne pas vous mêler

à ces femmes corrompues qui se produisent sur les

théâtres : ce n'est pas manque de l'avoir désiré. Si

déjà vous étiez en proie au démon de l'impureté ,

vous lui avez fourni de nouveaux aliments. \ous au-

riez porté les yeux sur tous ces objets sans en être

atteint, vous n'en seriez pas moins coupable d'avoir

été pour les autres un sujet de scandale : votre seul

exemple a été pour eux une invilatiou de s'v rea-

dreC*).

\'ous me parlez des plaisirs du spectacle : vous ne t. iv Pened.

me parlez pas des dangers qu'il entraîne. Ses plai- °
^

sirs? Mais est-il bien vrai qu'il en donne de si réels?

Au retour de ces spectacles, interrogez ceux qui

sortent de nos temples : demandez - leur s'ds n'ont

(*) L'abbé Clément, sur les spectacles
.,

Carême, tom. ii
,
pag. i85;

MassilloQ , sur la tiédeur , Carême, tom. m
,
pag. 64.

(**) Hom. vit in Mattk., Morel, Nov. Test. , tom. i, pag. 86, S7.
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pasaussi goûté im plaisir, et bien plus vit que le vôtre,

celui d'entendre la voix de nos prophètes, de rece-

voir les divines Le'nddictions , de recueillir les fruits

de la doctrine du salut, de fléchir la justice du Sei-

gneur, d'implorer sa miséricorde, de purifier leur

âme par l'humble aveu de leurs péchés. Ils n'ont

pas comme vous insulté à l'Eglise par une criminelle

désertion , témoigné pour nos prophètes un insolent

mépris, méconnu, outragé la loi du Seigneur et sa

personne ; ils n'ont pas été se mêler aux divertisse-

ments impurs des Démons , ouvert les oreilles et

leur cœur aux traits de la médisance et de la satire,

perdu le temps en profanes dissipations , pour reve-

nir ensuite dans leurs maisons, les mains vides de

Pag. 733. toute bonne œuvre. Dans l'intérêt même du plaisir,

ce n'est point là, c'est ici, dans nos églises, qu'il

falloit vous rendre. Vous n'avez rapporté de ce

spectacle qu'une conscience accusatrice, que le re-

pentir et le remords
,
que la honte et la confusion ;

vous auriez quitté les saints autels avec la paix de

l'âme , avec le droit de parler librement à tous de

ce qui se passe dans nos assemblées. \ous payez par

de longs supplices une ombre de plaisir bientôt éva-

nouie. Ici , pour quelques larmes répandues devant

le Seigneur, vous acquérez d'ineffables jouissances

et des plaisirs qui dureront plus d'un jour (*).

"i De Àiinn ,serm. iv , Morel, Opust.. tom. ri, p.ig. 822,823.
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T^ertus philosophiques. Sages païens.

Ce qui fait la Lonne vie , c'est la seule opération

divine. On nous parle de vertus dans le paganisme.

Il s'y est rencontré des philosophes qui ont poussé

le mépris des choses terrestres, jusqu'à sacrifier leurs

richesses, et la vie même. Si le paganisme eut d'hon-

nêtes gens, ilsl'étoieut ou par le bienfait de la na-

ture , ou par le sentiment d'une vaine gloire (*).

IN'atiendez pas une conscience bien sévère de qui n'a

pas une foi bien ferme (**).

L'infidèle ressemble à une terre chargée de sable :

elle a beau recevoir les pluies du ciel
;
parce qu'elle

n'a point en elle-même dhumidité , elle reste sté-

rile et sans fruits {***)•

Quels sont les sages contre lesquelsl'Apôtre s'élève

avec tant de force? Ceux-là qui n'ont qu'un masque

de sagesse ('***).

(*) Hom. \\\n i.'i Act. Aposlol. , toin. rx Fieiied., pag. 096. Senault :

« Toute vei'lu est ciiminelle , quand e!!e ne s'élève pas jusqu'à Dieu, qi;i

est la dernière fin de Tliomme; quand elles ne vont pas jusqu'à lui, elles

s'égarent... Les venus des païens u'avoient pas d'autre mérite ; et
,
parce

que la vanité en fut le molif , elles ne seront pas moins punies que les pé-

chas. •• ( PanégYi: , tora. irr, pag. 236; Nicolle , Essais, t: r, p. 24.

(**) Hom. XV et xxiï //î -Vn////. , tom. viiBened., p. 19S— 273;Dubosq

et Jacquelot ,dans More, chois, des protsst. , pag. 71— 229.

(***) Hom. XXX in Matih. Voyez le tom. xi de cette Bibliothèque ,

pag. 200 et suiv.

(****) Inps. x'.viri,t. vBenod.,p. 212. Voyez les Homélies surrepitre:

aux Corinthiens , traduites dans le vol. xv de cet r.iivrage . p. 3 7— <t.
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Ce que l'Apôlre appelle vertu , c^esL la sagesse ,

celle qui a son principe dans l'humilité et dans la

charité. Tout ce qui n'est pas en harmonie avec elles

n'est plus que déliant de saqesse, vice réel (*).

«Telle est la vertu du monde, vertu trompeuse

et falsifiée, qui n'a que la mine et l'apparence. Pour-

quoi l'a-t-on inventée, puisqu'on veut être vicieux

sans restriction ? C'est à cause que le mal ne peut

subsister tout seul : il est ou trop malin ou trop fai-

ble ; il faut qu'il soit soutenu par quelque bien, il lui

faut quelque ornement ou quelque ombre de la

vertu (**). »

Le vrai philosophe s'élève au-dessus de l'opinion

et n'a que du mépris pour la vaine gloiie : il sait trop

bien appiécier les choses humaines. En quoi tlonc

consistera la vraie philosophie? Dans la connois-

sance des choses divines et humaines : des premiè-

res, pour les mettre en pratique; des secondes, pour

s'en abstenir. Son occupation habituelle est de

s'entretenir avec Dieu pour lui rendre grâce. 11

sait combien la vie présente n'est rien. Pleinement

convaincu de son néant, il ne s'enivre point de la

prospérité; il n'est point abattu par les disgrâces.

N'allez pas à d'autre école. Vous avez la parole de

(*) Hom. IX in Epist. ad Coloss. , toni. xi Rened. ,
pag, Sgo.

(**) Hom. i£ z« Jet. Jpostol. , tom.is. Bened., pag. 22; traduit par

Bossiiel, Serm., tom. vu, pag. ï47-
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Dieu : point d'oracle qui vous guide aussi bien que

celui-là (*).

Pourquoi s'effraie-t-on de Je'sus- Christ? C'est t.viiîIîciiclK

parce qu^il faut, pour être son disciple, joindre à ^ "'"

la pureté de la foi la sainteté de la vie. Pourquoi le

paganisme a-t-il encore des partisans? C'est que

l'exemple de ses dieux l'autorise à les imiter dans

l'infamie de leurs actions , et personne ne s'en

étonne et ne les en blâme ; tant il paroît naturel

d'imiter ce que l'on adore. Il n'en est pas ainsi du

chrétien qui croit, et n'agit pas conséquemmenl à

sa croyance; on a grand soin de le remarquer, pour

lui en faire le reproche : et ce reproche-là même

est un public hommage rendu à la vérité par ceux

mêmes qui la combattent.

Pourquoi beaucoup de païens se refusent-ils à la

lumière de la révélation chrétienne. Nous le tenons

d'eux-mêmes : c'est parce qu'elle les voudroit obliger \

de renoncer à l'intempérance, à la fornication, à

leurs criminelles habitudes.

V^ous m'allez dire : Mais n'y a-t-il pas des chré-

tiens qui vivent mal et des païens qui vivent bien ?

Qu'il y ait des chrétiens qui vivent mal
; je ne le Pa^^-iôu.

dissimulerai point. Qu'il y ait des païens qui fassent

le bien^ je suis loin d'en être également assuré.

(•) Hom. IX in Epist. ad Coloss. , tom. xi Bened. , p. Sgi. Voypr

nibUothèquc choisie, tom. xrii, pa[;. 489.

i5. 27
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S'il en est qui soient naturellement sobres, chastes,

modérés, ce n'est point là vertu; parlez-moi de ceux

qui , dans l'emportement des passions, sachent les

contenir et s'en rendre maîtres; il vous seroit difficile

de m'en citer. Quoi! la promesse d'un bonheur

immortel , la crainte de l'enfer , fortifiés encore

par tant d'autres motifs, suffis-^nt à peine pour dé-

terminer aux sacrifices que la vertu commande;

qu'attendre donc de ceux qui manquent de ces

moyens? On peut bien contrefaire la vertu, par un

faux honneur, par vaine j^loire, quand on a des

témoins; mais quand on n'en a pas, quel frein

reste-t-il|pour retenir dans la pente du vice, alors

que l'on y est poussé par un attrait naturel?

Pourtant, afin que l'on ne nous accuse pas d'aimer

à contester, j'accorderai que parmi les gentils, il

s'en rencontre qui vivent bien, ce qui ne détruit

nullement ma première assertion, puisqu'elle ne

porte que sur ce qui arrive communément, et non

pas sur des exceptions rares. Tel homme est chaste,

je le veux , il ne vole pas le bien d'aulrui ; mais que

lui sert d'être chaste, de ne point voler, si, d'ail-

leurs, il est passionné pour la vaine gloire? Si^ par

complaisance pour ses amis, il demeure dans l'infi-

délité ? Encore une fois, est-ce là de la vertu? Est-ce

là bien vivre? L'esclave de la vaine gloire ne pèche

pas moins que le fornicateur. Faites-moi connoîtrc

parmi les gentils, quelqu'un qui soit affranchi de
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tout attachement à ses passions, à l'abri de tout re-

proche, j'afTume que vous ne m'en montrerez pas

un seul. S'il en éloit ainsi, ils seroient chre'tiens.

Ceux que l'on nous donne comme des héros inac-

cessibles à l'amour des richesses, aux plaisirs des

sens, e'toient, et plus encore que les autres, do-

minc'spar le sentiment d'une vaine gloire, l'e'cueil

de la véritable vertu. Jésus-Christ le disoit aux

Juifs : Comment pouvez-vous croire, vous qui re- ,].;ai.. v. 44.

cherchez la gloire qui vient des hommes (*).

Vous avez vu arriver dans cette ville des étrangers, t. a Beued^

amenés par une charité miséricordieuse envers
^^^'" ^^''

leurs frères (1). Unis à nous par la foi , ils diffèrent

seulement par le langage. Peuple éloigné de l'agita-

tion de nos cités, peuple simple, respectable par

l'innocence de ses mœurs, ils ne connoissent point

ni ces dangereux spectacles, ni ces oiseux divertis-

sements, ni ces coupables débauches , ni ces

bruyantes dissipations dont nos villes sont le théâ-

tre ; ils n'ont de remarquable que la frugalité de

leur vie. Le travail fait leur occupation habituelle
;

l'agriculture est pour eux l'école de la vertu et de la

(*) Hom. xxvtii irt Joann. , xxvii, MoYe\, Nov. Testam. , Xom. ii

pag. 174— 176.

(i) Après la sédition d'Antioche, il vint dans cette viîle, cgalemeut con-

sternée, et par la honte de son crime , et par la crainte du châtiment, des

cvèqiies , ou prêtres , d'un pays assez éloigné. Ils furent accueillis avec la

plus charitable hospitalité par saint Jean Chrysoslôme , dans l'absence à"

Flavien fon évéque

27,
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tempérance, l'agriculture , le premier des ans aux

quels Dieu nous avoit destinés , puisque le premier

homme fut placé par ses mai us dans un jardin pour

y cultiver la terre, et s'y exercer à la vraie philoso-

phie, avant que son péché eût rendu pour lui le

travail pénible , et souvent ingrat. Vous les verriez

dans leurs paisibles contrées, courber leurs bœufs

sous le joug, manier la charrue, creuser dessillons,

pour aller après monter à la tribune sainte, exercer

un autre genre de culture spirituelle, travaillant à

déraciner dans les cœurs les épines du péché ; ils ne

rougissent pas comme nous de ces humbles occu-

pations; ils ne rougissent que de l'oisiveté qu'ils

savent cire la mère de tous les vices. Philosophes

vrais, non par l'habit, mais par les mœurs. Vos

philosophes du siècle, sages sous le masque, font

consister toute leur philosophie dans le manteau et

la ceinture qu'ils portent , dans la longue barbe

dont ils se parent. Ceux-ci, attachant peu d'impor-

tance à ces marques extérieures, se sont appliqués

à orner leur âme des leçons de la vraie sagesse ; et

aspirent moins à paroître philosophes qu'à l'être en

effet. Faites à quelqu^un de ces rustiques, si gros-

siers en apparence , faites-leur des questions sur ces

hautes vérités qui ont si fort exercé la subtilité des

écoles philosophiques d'autrefois, et sur qui, après

tant de livres, elles n'eut pu nous apprendre rien

de raisonnable
;
pas une sur laquelle il ne soit dans
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le cas de vous répondre avec autaiil de précision que

de facilité. Ce qui vaut mieux encore , c'est qu'ils

agissent comme ils parlent. Ce n'est pas eux qui hé-

siteront à vous apprendre ce qu'il faut croire, par

rapport à l'immorialité des âmes, au compte à ren-

dre , après la mort ,de toutes nos actions, au jour

terrible où nous aurons tous à comparoître par-de-

vant le formidal le tribunal. Fortement pénétrés de

cette créance, ils en fout la règle de leur conduite
;

et les sublimes espérances dont elle les remplit,

élèvent leurs pensées au-dessus de toutes les pompes

ilu siècle. Sachant avec nos divines Ecritures qu'ici-

bas tout est vanité, ils n'ont de désirs que pour le

ciel. Telle est la sainte philosophie qu'ils ont ap-

prise à l'école du Seigneur. Maintenant opposez à

ces hommes simples, quelqu'un des anciens sages :

interrogez les livres que nous en avons , vous verrez

de quel côté est la sagesse. Les uns vous diront qu'il

n'y a point de Providence; d'autres, qu'il n'y a point

eu de création ; les autres, que la vertu ne sauroit

se suffire à elle-même, qu'il lui faut de la richesse,

des aïeux
_,
un éclat extérieur, d'autres rêveries

semblables ; et vous admirerez comment, parsa seule

puissance, Jésus-Christ a pu donner à des esprits

;ïrossiers et sans lettres une science bien autrement

relevée que celle des sages les plus vantés des écoles

profanes. Que le paganisme rougisse donc
,

qu'il

aille cacher sa honte au fond de ses ténèbres, qu'il
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rougisse des philosophes et de leur prétend ne

sagesse^ plus déplorable que Tignorance elle-

même (*).

Affiictions , Tempérance et Résignation dans les

maux.

Nous acceptons les tribulations comme autant de

délices
,
parce qu'elles apportent avec elles l'espé-

rance du royaume céleste qui nous est promis ('*).

Il faut choisir : ou souffrir dans ce monde
^
pour

être heureux dans l'autre ; ou bien avoir à souffrir

dans la vie présente , pour être consolé dans l'autre.

Acceptons les pleurs dans celle-ci , pour n'être pas

exposés dans l'autre à en répandre de stériles. Ici-

bas , nos larmes ne coulent que pour quelques ins-

tants ; et combien encore de consolations ne s'y

mêlent-elles pas pour celui qui sait n'être éprouvé

que pour son bien ? Mais dans la vie future^ plus

d'espérance ,
plus de terme : châtiments et sup-

plices sans lin (***).

(*) Hom. XIX adpopul. Antiocli., Morel, Opusc, tom. i
, pag. 212

a 1 4 ; Nicolle , £jia« , tom. t, pag. 116; tom. 11 pag. aSo ; Cambacérès ,

Serm., tom. i, pag. 100 et suiv., Boismont , Serm. de charité
, p. 36o.

(**) Orat. iiin sacr. Pascha, t. vin Bened.
, p. 255. (Supplément.) Les

motifs qui fondent l'espérance chrétienne sont exposés plus haut , p. 181

cl suiv.

(*'*) Hom. xni in Epist. ad Pliilipp. , tom. xi Bened.
, p. 3o3 ; Bour-

daloue, Jvent ,
pag. 33,
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Si l'affliction est nécessaire aux justes , combien

plus l'est-eîle aux pécheurs (*)(i).

Rien d'utile pour préparer l'âme à l'acquisition

d'une parfaite sagesse , comme les afflictions et les

épreuves.

Rien n'isole comme le bonheur; rien ne rapproche

comme l'adversité. Parlez à un riche du siècle de ses

devoirs, il est sans oreilles. Est-on dans l'affliction;

on nous écoule ; il faut des consolations; on nous

accueille, on nous recherche, on aime à s'entrete-

nir de ses chagrins.

Les afflictions nous détachent sans beaucoup d'ef-

forts de toutes les choses de ce monde; on ne tient

plus ni à la vie ni à sa personne: et c'est là tonte la

philosophie.

Celui qui souffre est sans goût pour ces bruyantes

(*) Hom. XIII , Lix in Mal/h. De gloria in tribulationibits , tom. m Be-

ued. , pag. 141 •

(i) « Sfi absolument nécessaire, que le grand saint Jean Chrysostôme a

bien osé dire que la croix du Fils de Dieu , sans la nôtre , nous étoit in-

utile : Crux Christi sine tua non sufjicit. Ce n'est pas qu'il ne reconnoisse

avec nous que la croix du Fils de Dieu est la source de notre salut
, que

c'est par elle que les hommes sont réconciliés avec le Père éternel , et que

c'est d'elle que dérivent toutes les grâces qui .sanctifient les fidèles. Mais

c'est qu'il veut nous apprendre que, comme les causes générales ne pro-

duisent rien, si elles ne sont appliquées par les causes particulières, la

vertu de la croix ne nous servira de rien, si elle ne nous est appliquée par

les souffrances ou par les douleurs ; et , qu'en un mot, Jésus-Christ sera

mort inutilement pour notre salut , si nous ne mourons avec lui par la pé-

nitence, »(Senault , Panégyr. , tom. n
,
pag. 6/|5.)
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liistractions auxquelles on s'abandonne en (J*autres

temps ; le repos de la retraite devient pour lui un

hesoin.

La prospe'rité amène la mollesse, l'orgueil
_, tous

ies désordres ; l'adversité imprime un caractère mâle

,

la modestie dans les sentiments, la gravité dans le

langage.

Entrons avec le sage dans une maison où régnent

les plaisirs, et dans une autre ou siège l'affliction.

Dans la première, paroles déshonnêtes, joie disso-

lue, mœurs efféminées, toutes les pompes du Dé-

mon j dans l'autre, silence, régularité^ réflexions

puisées dans la sagesse. Vous sortez de la première

avec une jalousie secrète; de l'autre, en pensant au

néant des choses de la terre , en concevant d'utiles

résolutions pour la réforme de votre vie, en re-

merciant Dieu de ne pas vous avoir éprouvé par

les mêmes souffrances. Etendons plus loin la com-

paraison : lequel , vous demanderai - je , est le

plus profitable, ou d'aller à un théâtre, ou de

visiter des prisonniers? Qu'avez-vous vu à ce théâ-

tre? des obscénités , une école de débauche et

d'adultère, au. moins du temps perdu. Dans cette

prison^ on vous a appris à être humain, à vous

trouver heureux en comparaison du malheu-

reux que vous y avez laissé , à redouter le der-

nier jugement et ce séjour de l'éternel châti-

mem dont vous aviez l'image sous les yeux ; et ces
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salalaircs pensées iii{lucroijt sur tous les détails de

volio vie doiueslique (*).

Homélie xix sur l'Epître aux Hébreux.

Il V a deux motifs généraux de consolation à offrir T.xni^cp.cd.

a ceux qui soutirent, mcn que vus séparément ils

semblent se contredire , ils se concilient aisément

,

et se prêtent une force mutuelle. Ce sont ceux que

propose l'Apôtre dans son Epître aux Hébreux. Le

premier consiste à représenter à ceux à qui nous

parlons que d'autres ont eu à souffrir comme eux ;

il semble que ce soit un soulagement d'avoir des

compagnons d'infortune. Saint Paul avoit commencé

par ce motif. L'autre est de combattre la douleur

même, en persuadant qu'elle est exagérée, et que

l'on a tort de s'aifliger comme on le fait. Ces moyens

sont également propres à calmer la souffrance , à

élever le courage , à exciter dans l'âme une sainte

(*) Hom. XXII in Act. Apost. , Morel , Nov. Testam., tom. m, pag. SyS

—576; tom. IX Bened.
, pag. 32i—SaG. Développé dans tous nos dis-

rours ciirétiens, tant sur les dangers des prospérités que sur les avantages

des souffrances. Voyez Houdry , Montargon , Bourdaloue , .Alassillon , Se-

gaud
, Lenfant , Molinier en mille endroits. Nous avons de H. Blair un

discours sur ce texte : Il laut mieux aller dans la maison du deuil que

dans celle du plaisir. Une seule page de Saurin , sur le même sujet, offre

bien plus de sève et de talent ; mais, avec encore pins d'élévation de pen-

sées et de langage
, Bossuet , sur l'utilité des souffrances , Serm., tom. ni,

pag. 3a6
, sur la nécessité des souffrances , Serm. , tom. virt

, pag. 3 19.
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émulation, à corriger les pre'veniions de l'amour-

propre , à inspirer des sentiments d'humilité.

En comparant les Hébreux de son temps aux

grands hommes qui avoient souffert comme eux,

l'Apôtre pouvoit faire naître dans leur cœur

quelque vanité. A ce premier motif il s'em-

Hebr.xii.4. pressc d'ajoutcr celui-ci : ï^ous n'avez pas encore

résisté jusqu'à répandre votre sang en combat-

tant contre le péché. Ces grands hommes qui les

avoient précédés dans la carrière des souffrances,

Pag. 271. avoient combattu jusqu'à l'effusion du sang, et

avoient eu l'honneur de mourir pour Jésus-Christ.

Il avoit écrit dans les mêmes termes aux Corin-

I. Cor. X. i3. thiens : Jusqu'ici, leur disoit-il, vous n'avez eu

que des tentations humaines , c'est-à-dire légères ,

fiiciles à soutenir. Celte considération étoit assez

puissante pour les animer, en les disposant à de

plus laborieuses épreuves. Quand on s'est fortement

persuadé que l'on n'est pas encore arrivé au terme,

on s'excite aisément à une ardeur nouvelle. C'est

ce qu'il répète aux Hébreux : Vous n'avez pas en-

core enduré la mort ; tout ce qu'il vous en a coulé,

c'est quelque argent ; on vous a outragé , il est vrai

,

contraints de sortir de vos maisons; mais, comme

Jésus-Christ, avez-vous répandu votre sang?]Non;

lui . il en a donné pour nous jusqu'à la dernière

goutte ; vous_, on ne vous en a pas encore seulement

menacés. Auriez-vous donc oublié cette parole cou-
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solanie qui s'adresse à vous comme aux enfants de

Dieu ? « Mon fils, ne négligez pas le châtiment du Prov. m. 12.

» Soigneur qui vous corrige, et ne tombez pas dans

» l'abattement lorsqu'il vous reprend. » Cette parole

a pour garantie l'autorité de Dieu même ,
puisque

c'est lui qui l'a proférée. Et quelle puissante conso-

lation en effet de penser que quand nous souffrons,

c'est lui-même qui l'ordonne ou le permet, ainsi

que l'Apôtre déclare le tenir de lui-même dans ce

passage d'une de ses épîtres, où il dit : C'est pour- ii.Cor.xir.s.

quoifaiprié troisfois le Seigneur, et il m'a répondu :

Ma grâce "vous suffit; car 7na puissance éclate da-

vantage dans la foiblesse de l'homme. Quand nous

souffrons , ne doutons pas qu'il ne le permette : celui

qu'il aime, il le châtie, et il corrige de la verge tous Piov. wm.

ceux qu'il reçoit au nombre de ses enfants. Vous ne

pouvez dire qu'aucun juste soit exempt d'affliction.

Quand il paroîtroit n'en pas avoir, sommes -nous

toujours initiés dans les secrets des autres? Croyons

bien qu'il n'est pas de juste qui ne paie tribut à la

souffrance (1). C'estl'oracle de Jésus-Christ ,
que la

voie qui mène à la perdition est large et spacieuse, Math. va. 1 3.

et que celle qui niène à la vie est étroite et difficile.

Si l'on ne vient à la vie que par la voie étroite , nul

doute que tous ceux qui sont arrivés à la vie n'aient

passé par la voie des tribulations. Si donc, poursuit

(i) Voyez rAhlloth. choisie, foiii. xit
, pag. i i3 , rfio et siiiv.
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saint Paul, vous recevez des chàiinienls, ne vous

lassez point de souffrir , Dieu vous Iraile en cela

comme ses enfants ; car qui est l'enfant qui ne soil

point châtié par son père? Ce n'est pas un juge sé-

vère qui prononce un arrêt de rigueur, mais un père

sage qui vous corrige; il ne vous punit pas, il vous

éprouve. Ils pouvoient se croire abandonnés de Dieu.

Saint Paul les rassure : Non, vous ne l'êtes pas; vous

le seriez si vous n'aviez rien à «ouffrir; car, puisqu'il

châtie tous ceux qu'il admet au nombre de ses en-

fants
,
qui n'est pas châtié peut craindre de n'être

pas de ce nombre.

A cela vous me direz : mais les méchants que

Dieu réprouve n'ont -ils pas aussi à souffrir? Oui ,

assurément; car pourquoi seroient-ils à l'abri des

peines de ce monde? On ne vous dit pas que tous

ceux qui sont châtiés sont les enfants de Dieu ; mais

'iiiib.vr:. i3. quc Ics eufauts de Dieu le sont. Que les méchants

le soient aussi , vous en avez journellement la preuve

sous les \euiL dans les châtiments qui s'exercent

contre les criminels justement punis pour les délits

qui intéressent l'ordre public. Il y a ici
,
je le ré-

pète, la même différence qu'entre un juge et un

père, [l arrive trop souvent qu'un père ne châtie

ses enfants que dans la vue de son propre intérêt à

lui-même ; il n'en est pas ainsi de Dieu , à qui il n'en

sauroit revenir aucun avantage personnel. Sa con-

duite à votre égard n'a d'autre mobile que votre
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bien ; nvil intérêt , nul caprice de sa part. Quel puis-

sant motifde consolation! Ceux de nos amis auxquels

nous nous affectionnons davanlaj^e, ce sont ceux dont

la conduite pure^ désintéresse'e, n'a rien à attendre

de notre reconnoissance. Voilà comment Dieu nous

aime : il donne , et ne reçoit rien. Qu'il nous donne

ses préceptes
,
qu'il nous fasse sentir l'aiguillon de

l'adversité : quelque chose qu'il fasse, il n'a d'au-

tre vue qne de nous faire mériter les biens éternels

qu'il nous promet.

L'adversité : voilà l'école qui fait les saints ; elle

nous réveille dans nos langueurs, elle amortit la

fougue de nos passions, nous détache des vaines

affections de la vie présente ; elle réforme nos mœurs

et nous fait revenir de nos funestes égarements ; elle

nous ménage la grâce de l'Esprit Saint , et produit

notre sanctification (*).

Homélie sur Job.

Plus je vois s'être diminué le nombre de ceux j ,.„ pg,^gj

qui étoientdans Thabitude de se rendre à nos saintes ^''^3 '^^'^

assemblées
,
plus je me sens disposé à redoubler de

zèle; car il ne seroit pas juste que l'indifférence de

ceux qui nous manquent nuisît aux intérêts des au-

tres. Au contraire, elle deviendra pour nous un

(*)^^ojez Varlich Providence , dans le vol. xrr de net ouvrage, p. i8o

ri suiv.
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nouveau motif de multiplier nos efforls. Peut-être

que le regret de la privation excitera dans ces amcs

lièdes le deslr de reparer leurs niaiiquemenls à l'a-

venir par plus d'assiduité. C'est votre charité à

vous-mêmes que je prétends intéresser en leur

faveur. ^ ous y gagnerez doublement; pour vous^

d'abord, ensuite pour eux, en leur transmet-

tant ce que vous aurez entendu. Par là, vous ré-

veillerez leur émulalion; vous vous pénétrerez

davantage des principes de notre sainte philo-

sophie. Il en est du cœur comme de la terre:

que vous négligiez de la cultiver, elle va se couvrir

de mauvaises herbes; pour en obtenir des fruits,

il faut que les mains diligentes du laboureur la re-

muent sans relâche. De méme^ si le cœur s'endort

sur ses penchants déréglés, il n'y croit que des

épines; la vertu n'y germe, elle n'v fructifie qu'au-

tant que vous y apportez une culture habituelle :

Trov. XXIV. J'ai passé j nous dit le Sage, parle cliamp du pa-

resseux et par la i)igne de Vinsensé : j'ai trouvé

que toutj étoit plein d'orties ; que les épines en cou-

vraient toute la surface , et que l'enceinte de pierres

qui Venvironnoit étoit abattue. C'est pour prévenir

un tel désordre que nous nous armons de la faux,

que nous abattons sans pitié les plantes mallàisantes

ou parasites , afin de \q,s remplacer par les plantes

salubres que nous nous appliquons à cultiver par

des soins laborioux et non interrompus. Quelle at-

3o. 3i.
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lentioli ne faut-il pas d'abord, en premier lien, pour

éviter le mal, en second lieu, pour pratiquer le

bien, troisièmement, pour y persévérer! A mesure

que nous avançons dans le bien , l'ennemi de nos

âmes redouble d'efforts , dans le dessein de s'en em-

parer. Le pirate dédaigne le navire qui ne porte que

du sable; aperçoit-il un vaisseau chargé de riches

marchandises, il l'attaque, il s'y précipite, il em-

ploie tout ce qu'il a de Ibrces pour s'en rendre maî-

tre. Ainsi, le Démon réserve ses coups les plus

violents contre ceux qu'il voit le mieux approvi-

sionnés en bonnes œuvres. De tous les hommes qui

vivoicnt au temps de Job, ce saint patriarche est le Pag. 341.

seul contre qui se dirigent ses manœuvres. Mais le

Démon échoua contre sa vertu ; et, bien loin de réussir

à l'entamer, il n'a fait que lui donner un lustre plus

éclatant. Vainement la tempête gronde autour de

lui ; vainement le Démon épuise toutes ses res-

sources. Semblable à un pilote aguerri par les ora-

ges mêmes, Job résiste à tout. La prospérité ne

l'avoit point enorgueilli ; il ne se laisse pas davan-

tage ébranler par l'adversité. Il ne s'éloit point re-

lâché quand tout lui sourioit; il ne se laisse point

abattre au moment où il semble écrasé sous les

ruines de sa maison. Leçon éloquente, également

instructive pour les riches et pour les pauvres. Dans

Tune et l'autre fortune, vous le voyez, ce glorieux

athlète, proposé à l'émulation de l'univers, combattre
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Cl triompher, repousser toutes les sortes de tenta-

lions avec un courage invincible, supérieur à l'indi-

gence, à la faim, à la maladie, à la douleur, aux

plus déchirantes séparations; pas une calamité hu-

maine qui ne vienne fondre sur lui. Tout se réunit

pour l'assaillir à la fois; non par intervalles, mais

d'un seul coup. Il est bien rare qu'un même homme
soit en butte à des souifrances diverses. Qu'il soit at-

taqué d'un côté, il peut respirer de l'autre; mais

lui, c'est une succession non interrompue de dé-

sastres réunis pour l'écraser sous leur masse. Coiiime

si ce n'éloit pas assez des souffrances corporelles

qu'il endure, des ulcères rongeurs qui le consu-

ment : pas même la paix domestique. Sa propre

femme semble s'être liguée avec le Démon pour le

tourmenter par ses reproches amers. Le Démon

,

furieux de n'avoir rien gagné par cette manœuvre^

déchaîne contre lui ses amis qui, avec l'air de le

plaindre, rendent ses blessures encore plus vives.

Le sommeil lui-même ne vient point apporter de

soulagement à ses douleurs; et la nuit qui, d'or-

dinaire, console les malheureux, ne fait qu'ag-

graver ses souffrances. Vous l'entendez s'écrier

Job. vu. 4. en gémissant : Si je me couche
^
je dis aussitôt:

quand me leverai-je ? et y mesurant tout l'espace

de la nuit
,
je suis fatigué par des agitations con-

tinuelles jusqu'au point du jour. Ce sont , ainsi

qu'il le déclare lui-même, des songes sinistres et
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des visions importunes, qui jettent l'e'pouvanle dans /^/^^ j4,

son âme.

Vous n'entendez pas le récit de tant de maux

sans en éprouver une peine qui vous le rend in-

supportable. Lui , il en supporte tout le poids

sans se plaindre. Je vous demanderai donc en-

core quelqu'attention. Je suis loin de vous avoir tout

dit. Comparez-les avec ce qu'éprouvent ceux que

vous appelez les plus malheureux des hommes. Ce

qui l'onde leur plainte, c'est la perte de quelque

bien : Job voit sa fortune tout entière anéantie
>

d'un enfant : lui, il survit à tous les siens immolés à

la fois. La perte de la santé causée par une maladie,

par une blessure
,
par un accident quelconque? Lui,

il est frappé dans tout son corps, d'une seule plaie,

telle que jamais homme n'en éprouva de semblable.

Donnez-moi le pauvre le plus dénué : Job est sans

asile. Pour lit, un fumier que les vers lui disputent.

Ce pauvre, qui l'a toujours été, est accoutumé à la

misère. Job, tombé du faîte de l'opulence au dernier

degré de la pauvreté, si nouvelle, si étrangère pour

lui, en conçoit un sentiment bien plus amer, bien

plus pénétrant, et plus propre à bouleverser tous

ses sens. Ajoutez que la plupart de ceux qui sont

IVappés par quelque fâcheux accident, en savent

la cause, et trouvent à la connoître un adoucissement

à leurs maux; mais Job ne peut imaginer pourquoi pag. 343,

il souffre. Il a beau examiner sa vie tout entière ;

'^**

i5. 28
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sa conscience ne lui reproche aucun crime ; sa mé-

moire ne lui peut rappeler que des actions ver-

tueuses ; et il est en proie à des tortures que ne con-

noissent point les derniers des scéle'rats. Aussi ne

peul-il s'expliquer à lui-même sa situation actuelle

que par les desseins impe'aëtrables du Seigneur : //

Job. I. 21. ne m'est arrivé y dit-il^ que ce qui a plu au Seigneur.

Si nous en avons reçu des biens
, pourquoi ne rece-

vrions-nous pas également des maux F Que d'aussi

héroïques sentiments se retrouvent dans le langage

et dans les actions d'hommes instruits par les

exemples et les préceptes du Sauveur, il y a bien

moins sujet de s'en étonner; mais Joh, antérieur

de tant de siècles à la publication de l'Evangile , ne

pouvoit les connoître.

Que si Job a fait preuve d'une si haute philoso-

phie dans les plus extrêmes malheurs , en avoit-il

montré moins dans l'état de prospérité? 11 se rend

/^/V/.xxjv i5. ^ lui-même ce témoignage : Qu'il éloit l'œil de Va-

veugle , le pied du boiteux , réparant à leur égard

les disgrâces de la nature. Ce que l'art de la méde-

cine n'eût pu opérer, il l'exécutoit par la sagesse de

ses exhortations, par des soins empressés, qui'sup-

piéent pour les malheureux au défaut des membres

qui leur manquent. Ce ne sont pas de simples con-

solations qu'il leur donne , mais des services réels

,

mais une paternelle affection qui leur ôte jusqu'au

sentiment de leurs privations. II ne s'en tient pas
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là: sa tendre humanilcle coiisliluele juge de tous

ceux qui ont des droits à réclamer, l'arbitre de tous iHd. id. \-_.

les différends. Il ne se contente pas d'écouter les

plaintes qu'on lui adresse : il court au devant , il

s'enquiert de tous ceux à qui l'on a fait quelque

tort pour leur faire rendre justice; il examine, il

étudie avec la plus sévère exactitude , et ne se donne

point de relâche qu'il n'ait obtenu, par les plus ri-

goureuses informations, la connoissance des intri-

gues les plus cachées, et n'ait réduit les malfaiteurs

à l'impuissance de nuire (i).

Avec tout cela, quelle profonde' humilité : Celui, Pag. 346.

dit-il
,
qui m'a créé dans le sein où j'ai été conçu

,

n'a-t-il pas aussi créé celui qui me sert j et n avons-

nous pas étéformés dans les entrailles de nos mères F i^j^/. xx.m.

Il va droit au principe de l'égalité parmi les hommes.

Ce n'est point bà la simple expression d'une maxime

de philosophie ; c'est la reconnoissance d'une dette

sacrée, une leçon donnée à tous les hommes, qui

les rappelle à leur commune origine, la même pour

le maître que pour le serviteur. Tous ces mots d'es-

clave et d'homme libre sont vides de sens; il n'y a

de servitude réelle que dans le péché , de liberté

vraie que dans la justice : prenons modèle sur l'hu-

milité du saint patriarche.

(i) Charune de ces proposilious est appuyie dans le texte par les jias-

saijcs du livre de Job, qui eu font l'histoire, et en justificut l'appli-

ralion.

2$.
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Tant que Job avoit été riche, il avoit me'prisé les

richesses. Se conientoit-il de ne point porter envie

à ceux qui en possëdoient? ce n'est pas là une qua-

lité si rare; mais les siennes propres^ il ne les pos-

sédoit qu'avec indifférence , loin de chercher à les

accroître.

Dans l'exercice de l'hospitalité , il n'avoitpas cette

curiosité importune, prodigue de questions, défaut

si ordinaire dans le temps où nous sommes.

Sa chasteté ne le cédoit pas à ses autres vertus,

ibid. I. témoin ces paroles : J'ai fait un pacte avec mes

jeux ; car, pourquoi aurais-je considéréune viergeF

Les préceptes que Jésus-Christ nous a laissés , Job

les avoit exécutés à l'avance.

Vous avez vu Job dans les conditions les plus op-

posées de la vie, dans la richesse et dans l'indigence,

dans la vigueur de la santé et sous le joug de la

souffrance; au comble des prospérités et dans l'a-

bîme de toutes les infortunes : pas une vertu qu'il

n'ait pratiquée. Réglez, Ô mon frère, votre conduite

Pa" 347 ^^^ ^^^ excellent modèle ; imprimez profondément

au fond de votre conscience, l'image de ses vertus,

pour la retracer dans vos mœurs. Etes-vous dans

i'aifliclion ? prenez exemple sur lui . Dans l'opulence ?

prévenez-en les écueils, en apprenant de lui l'usage

que vous devez faire de la richesse, afin de n'être ni

abattu dans la pauvreté , ni orgueilleux dans l'ab on-
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dance(i). Vous avez à pleurer surla perte de vos en-

fants? Sa patience vous offrira des moyens de consola-

tion. Vous êtes malade? voyez-le dévoré par des

essaims de vers rongeurs qui pullulent de sa chair

tombant en lambeaux ; et il n'y aura pi us de maux qui

soient au-dessus de votre patience. Qu'un ami per-

fide se tourne contre vous , et vous tende des em-

bûches : mettez entre vous et lui fimage du saint

patriarche, et vous aurez de quoi surmonter cette

épreuve. Des hommes de néant s'élèvent contre vous ?

pensez à tout ce qu'il eut à souffrir de la part de ses

propres domestiques : c'en est assez pour calmer

tous vos ressentiments. Votre réputation, votre hon-

neur se trouvent compromis par d'injurieux soup-

çons? je vous demanderai encore si vous êtes en effet

à l'abri de tout reproche, et si vous avez expié les

fautes dont vous pouviez d'ailleurs vous trouver

coupable. Rendez-vous justice, et vous cesserez d'être

si malheureux (*),

(i) Eloquemment développé dans le sermon du P. Lenfant , sur le bon

usage de la prospérité ( tom. iv
,
pag. 461— 53 1 ) , l'une des plus belles

compositions de cet orateur , trop dédaigné de nos jours. Joindre à ce dis-

cours un autre sermon du même, sur les dangers de la prospérité ( t. m
,

pag. 75— laS).

(*) Inter hactenus ineditas. Saint Jean Chrysostôme revient , dans

une foule de circonstances , sur l'exemple de Job , qu'il ne cessoit de pro-

poser comme un admirable modèle de patience. Voyez le vol. xii de cette

Bibliothèque
, pag. 242 et sulv. Nous comptons , dans le quatrième vo-

lume de l'édition des Bénédictins, quatre discours sur Job (pag. 567 et
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Le Seigneur est de^'enu le refuge du pauvre : il

vient a son secours dans le temps favorable
j

(jui est celui de sa tribulation. Quoi! ]a tribula-

lion un temps favorable! Oui, parce qu'elle en-

lanie la reclierclie de la vraie sagesse; et que c'est

alors surtout que la protection du Seigneur se ma-

niteste. Alors on lait un sérieux retour sur soi-même:

la vigilance est plus rigoureuse, la prière plus fer-

vente. L'adversité est à la piété ce que l'hiver est à

la terre; la saison où on l'ensemence. Point de cir-

constance où nous puissions nous passer de l'assis-

tance de Dieu, dans la prospérité pas plus que dans

la disgrâce ; mais jamais plus que dans ce second

état , parce qu'il nous rappelle avec plus d'énergie

au sentiment de nos devoirs et au besoin de con-

courir par nos œuvres aux impressions delà grâce...

Que si Dieu diffère quelquefois de vous secourir,

c'est qu'il veut vous éprouver, 11 étoit le maître sans

doute d'écarter de vous cette adversité ; il l'a per-

siiiv. ). C'est du prernier de ces discours
, que Senau\t a emprunté cette

éloquente apostrophe de Dieu au Déuion : « Tu te vantois d'avoir cliassc

» le premier liomme du paradis; mais essaie maititenaat si tu pourras vain-

•> cre celui ci sur le fumier, où tu l'as réduit ; et si, après lui avoir ôlé

» tous ses biens, tu lui pourras ôtcrla patience qui lui reste dans sa dis-

» grâce. Emploie , si tu veux , les proniessçs et les menaces , les plaisirs et

» les douleurs ; et vois si , avec tous tes artifices et tes eft'oits , tu pourras

» ou le séduire, ou l'étonner. » ( Pancgyr. , tom. it, pag. 65o, ) Nous

aurons encore à produire d'autres morceaux , non moins éloquents , sur

rhérî;Ï4ue patience du saint patriarche.
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mise pour essayer votre force. C'est dans la même

vue qu'il ne se hâte point d'en arrêter le cours ; il

veut assurer votre constance , exercer votre espé-

rance^ enflammer l'ardeur de votre charité. 11 ne

permettra pas que vous soyez toujours dans le mal-

heur, de peur que vous ne succomhiez au découra-

gement ; ni que vous soyez sans combat , de peur

que vous ne tombiez dans une lâche indolence

Etes-vous heureux? ne cessez jamais de l'invoquer.

La nation juive, affranchie du joug de Pharaon ,

n'avoit pins à redouter la servitude en Egypte
;

d'autres ennemis plus formidables l'attendoient, la

présomption et l'intempérance. David , vainqueur

de Saûl et de tous ses ennemis , trouva dans la paix

un écueil bien plus dangereux. Tremblons surtout

quand il nous semble n'y avoir plus rien à craindre :

l'animal dont il faille le plus se défier, n'est pas ce-

lui qui est enchaîné. De même le vice
,
quand il est

garrotté par l'adversité qui nous presse, n'a plus

rien de terrible (*).

Nous sommes exacts à compter les tribulations t. vaBcned.

qui nous affligent; le sommes-nous également à '''S-^-'-'-

compter les péchés qui nous les attirent? Supputez

(*) Expos, in ps. IX, tom. v Bened. , pag. loo et suiv.; Morel , Opusc,

tom. lit, pag. ii4 — Il 8. Tous les sermons sur les adversités; l'abbé

Poulie , tom. i
,

pag. 44 ; La Rue , sur la Providence , Carême , tom. m

,

pag. 342—347 ; l'abbé de Boismont, Scrm, de charité
,
pag, 3O9—376 ;

Bossuet, Serm. , tom. vil , pag. 204.
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seulement ceux que vous commettez dans un jour

,

sans parler de tous ceux de votre vie , et que je ne

veux pas connoitre; n'allez pas au-delà de ceux dont

vous vous êtes rendus coupables dans cette seule

journe'e, vous bornant encore à ceux que votre mé-

moire vous rappellera. Quel est celui d'entre nous

qui n'ait pas à se reprocher de la tie'deur dans ses

prières, des secrets mouvements d'orgueil, d'une

enflure vaine, d'une fausse gloire, des médisances

contre le prochain? Qui n'a point ouvert son cœur

à des pensées coupables, permis à ses yeux des re-

gards déshonnétes ? Qui n'a point éprouvé de l'émo-

tion et le désir de la vengeance au souvenir de son

ennemi ? Qui n'a point senti quelque dépit de ses

succès, ou quelque satisfaction de le voir tombé

dans la disgrâce (*)?

L'adversité est une sorte de martvre domestique

où la foi n'est pas mise à de moins rudes épreuves.

Du temps des persécutions, le juge vouloit con-

traindre de renier Jésus-Christ , et le généreux con-

fesseur, fidèle à sa foi, recevoit la couronne. Ici

,

ce n'est point le préteur qui demande l'abjuration;

c'est l'adversité qui propose ces questions : où .est le

Dieu que j'ai servi ? le Dieu à qui j'ai été si fidèle ?

Yoilà l'épreuve, voilà la persécution. Vous vous êtes

répondu à vous-même : Ma vie a-t-elle été bornée

(*) Hom. XX in Matth. , Morel , Noi'. Testam. , tom. i
,
pag. 248.
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1

à ce petit nombre de jours que je dois passer sur

la terre? Non assure'ment. Sont -ce les biens de ce

monde qui m'ont e'te' promis? ne suis- je pas fait

pour le royaume du ciel? n'ai -je pas droit à la

re'surrection des morts, à la société des Esprits

célestes, à cette vie immortelle, bienheureuse,

que n'affligent ni les infirmités ni les outrages

du temps? la mort est-elle un mat pour celui qui

attend la possession des biens éternels? Quelques

peines d'un moment troubleroient - elles donc

celui qui compte sur des félicités sans bornes?

C'est là un martyre non moins réel , non moins

glorieux que l'autre. On n'est point martyr sim-

plement pour avoir la tête tranchée ; mais quand

on fait les œuvres du martyre, indépendamment

même de l'effusion du sang. // n'f a point <^^^ i.cor.xv.3i

jow que je ne meure, écrivoit saint Paul. —
Comment, ô saint Apôtre, se fait-il que vous mou-

riez étant encore en vie? — Je meurs par la dis-

position où je suis de mourir pour la gloire de

. mon Dieu; je vis réservé, par la grâce du même

Diî^u , à de nouveaux combats pour être le docteur

des églises.

Les maladies , les afflictions nous sont données

comme expiations et remèdes du péché; le juste

lui-même , parce qu'il n'est pas sans péché , mérite

châtiment. Les maladies , la mort sont donc l'effet

du secret jugement de Dieu. Dieu n'éprouve ici-
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bas les justes que pour les purifier et leur donner

droit aux récompenses du ciel (*).

Dans un grand nombre de circonstances, ce qui

nous sembloit devoir nous être avantageux est ce

qui nous devient le plus nuisible. Les Romains à

qui saint Paul ëcrivoit, auroient bien voulu que la

persécution se relàcbât pour les laisser vivre avec

quelque liberté \ le saint Apôtre pouvoit le désirer

lui-même. De nouvelles réflexions l'amènent à une

connoissance plus vraie des choses. Après qu'il eut

prié le Seigneur jusqu'à trois fois de le délivrer des

périls où il se trouvoit engagé , et qu'il lui eiit été

ii.Cor.xii cj. répondu : 3Ia grâce vous suffit j car la vertu se

perfectionne dans lafolblesse, il change de langage
;

il soupire après les persécutions , il tressaille de joie

Rom. Mil. I G. au sein des adversités qui l'accablent. Nous ne sa-

vons pas , écrit-il aux Romains , ce que nous avons

a demander. Reposons-nous de ce soin sur l'Esprit

ih'id. 28. Saint, convaincus ^ comme nous le sommes , que tout

contribue au bien de ceux quiaiment Dieu. En disant

tout , il n'excepte pas les maux. Peines d'esprit

,

manque de biens, perte de la liberté , la mort même,

n'importe quoi que ce soit, Dieu sait, quand il le

veut , les changer en bien , en adoucissant ce qu'ils

{*) Expos, in ps. c\c,Morelj Opusc, lom. m, pag. goS— goS (en

substance ) ; Hoca. 1 ad popul. Antiock., tom. 11 Bcned.
,
pag. 23 et seq.

,

Bossuet, ^erm., tom. vu, pag. 192; Sauria, sur l'affliction , etc., t. vi ,

pag. 23 ; Leufaiit, Serm., t. vi
,
pag. 3oo el suiv.
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ont d'amer , en les faisant tourner à notre profit. Il

ne dit pas qu'il n'arrive aucune disgrâce à ceux qui

aiment ; mais que ces disgrâces mêmes contribuent

à leur bien. Il n'éteint pas les feux de la fournaise

où Daniel est précipité ; il fait plus, il l'en fera sortir

sain et sauf, et avec bien plus de gloire. La seule

sagesse humaine a bien pu quelquefois opérer ces

heureux changements, en imprimant à l'âme une

énergie qui la rendoit supérieure au sentiment des

privations; à plus forte raison la toute-puissance de

Dieu les pourra-t-elle opérer. Pour cela , il suffit

d'aimer : avec ce sentiment, rien ne coûte à l'âme

chrétienne (*).

Psaume cxxiii. Nisi quia Dominus erat in nohis, T. v r.ened.

Qu'Israël dise maintenant si le Seigneur n avoit

pas été avec nous. (Vers, i.)

Je répète ce que j'ai dit souvent, et que je ne ces-

cerai jamais de dire : Combien les afflictions sont

utiles, et propres à ramener à la pratique de la sa-

gesse! Voyez les Juifs au retour delà captivité : au-

paravant , toujours prêts à abandonner le Seigneur

pour les dieux étrangers , ils se livroient à tous les

désordres de l'impiété ; aujourd'hui , entendez leur

langage : c'est au Seigneur qu'ils font hommage de

leur délivrance.

(*) Ht^u). XV in Epist. ad Rom. , tom. ix Reneil.
,
pag. 5y4 , 595.
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Le prophète commence l'hymne de la reconnois-

sance, et invite tout le peuple a. le répéter avec lui :

Qu'Israël dise maintenant si le Seigneur n'avoit

pas été avec nous lorsque les hommes s^élevaient contre

nous; ils auroientpunous dévoiler toutvivants .(V . i -3 .
)

Rentrés dans leur pays , ils s'y trouvent dans le plus

complet dénûment , sans armes , sans défense,

sans murailles et sans cité, étrangers au sein de

leur propre patrie, exposés à toutes les insultes do

l'orgueil de voisins avides et jaloux ; mais Dieu seul

leur tient lieu de murs et de remparts. Et nous

aussi, disons avec eux : Si le Seigneur n'avoit été

avec nous, nous étions la proie de notre ennemi.

Victimes du Démon, qu'allions -nous devenir si le

Seigneur ne nous avoit sauvés? Persécuteur de nos

âmes, furieux , implacable, il ruinoit , il houlever-

Pag. 345, soit tout, s'il n'avoit enfin trouvé son vainqueur.

C'en éloit fait d'une poignée de Juifs méprisés,

entourés d'ennemis ; Dieu veilloit sur ces restes mi-

sérables; il y conservoit la connoissance de ses lois;

il entretenoit dans leur pensée la mémoire de la dure

leçon que la captivité de Babylone venoit de leur

donner. Ils nous auraient pu dévorer tout vivants.

Voilà les hommes que la colère emporte ; elle en

fait des bètes féroces, pires encore que les animaux

sans raison. Quel frein devons-nous mettre à son

impétuosité, si nous avons le malheur de nous y
abandonner ? Le plus puissant de tous , c'est la pen-
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sëe de la mort. En nous rappelant ceux qui vivoient

avec nous, et dont la mort nous a séparés, celte sa-

lutaire pensée nous ramènera à la méditation de

notre nature; elle nous apprendra ce que nous

sommes, cendre et poussière. Que l'aspect d'une

beauté dangereuse porte le désordre dans vos sens ;

allez voir les tombeaux où gissent vos pères; voyez

ce que la mort en a fait, un peu de cendre et de

poussière ; et toute la fougue de vos passions cédera

sans beaucoup d'effort à ces utiles considérations.

Ne vous récriez pas sur la sévérité de ce conseil. De

même qu'au sortir d'une maladie grave, on ne se

guérit bien qu'en allant respirer un air plus pur,

ainsi, pour échapper à la mortelle ivresse où vous

jettent ces orageuses passions auxquelles vous êtes

sujet, point de remède plus efficace que d'aller

goûter l'air pur des tombeaux. L'aspect de l'urne

qui contient tel orgueilleux que vous avez connu

,

suffira pour corriger celui qui lui ressemble (i). Mais

ne vous en tenez point là. ïransportez-vous en es-

prit à ce jour terrible que la mort commence, où

vous irez comparoîlre par-devant le formidable tri-

bunal, pour y rendre compte de votre vie: il est

bien difficile que d'aussi graves réflexions n'impo-

sent pas silence aux passions les plus désordonnées.

(i) Voy. le sermon de Perusseau , sur la mort[ tom. ii, pag. 216
) ,

Tim des chefs-d'œuvre de notre éloquenee française.
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Notre âme a traversé le torrent j et peut-être que

notre âme auroit passé dans une eau d'où elle nau-

roitpu se tirer. (Vers. 4- )

Ce qu'il appelle ici torrent^ eau débordée, c'est la

colère des ennemis. Elle s'élance, franchit ses di-

gues , renverse et entraîne tout dans son cours. Mais

elle passe. Â.insi des maux de la vie présente : ne

perdez point courage, quand ils viennent fondre sur

vous. Ce sont des torrents qui s'écoulent, une nuée

qui s'épanche ; mais pour finir hientôt. Tout ce qui

est si violent ne dure pas.

Que le Seigneur soit héni, lui qui ne nous a point

donnés en proie a leurs dents. Notre âme s^est

échappée comme un passereau du filet des pêcheurs.

Le filet a été brisé, et nous avons été délivrés.

Notre secours est dans le nom du Seigneur qui a

fait le ciel et la terre. ( Vers. 5—8. )

Louanges , actions de grâces pour une délivrance

aussi inespérée. Les ennemis du peuple d'Israël ; figure

de l'ennemi de nos âmes.

Pa" 3'

7

^^ puissance est abattue : il est rampant aux pieds

du fidèle disciple de Jésus-Christ. Désormais nous

bravons ses fureurs. Le lien qui nous enchaînait à

lui a été brisé par la rédemption. Ce fort armé a

été garrotté, les armes qui le rendoient si redoutable '

ont été dissipées; forcé dans son repaire, il est ré-

duit à une rage impuissante. Quelle raison auriez-
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VOUS donc d'en avoir peur ? Vous tremblez à son as-

pect , vous , à qui le pouvoir a e'té donné àefouler Ps. xcx. 1 3.

sous les pieds les serpents et les scorpions. Comment Luc. ix. rg.

donc arrive-t-il encore que le De'mon ait de l'avan-

tage sur nous? C'est que nous ne profitons pas de

notre force et de nos moyens de délense. Le Dëmon

n'attaque pas qui sait lui résister. Notre seule foi-

blesse cause notre défaite; il n'y a que la lâcheté qui

succombe. Quand vous dormez, vous êtes sans dé-

fense, même contre ce qu'il y a de plus foible.

Pensez ,
pensez donc qui vous avez pour protecteur

et pour soutien. La fougue de la cliair a été domptée,

la servitude du péché est abolie^ la grâce vivifiante

de l'Esprit Saint vous a été communiquée , vous en

avez étéoints comme l'athlète qui marcheau combat.

« Cir ce qu'il étoit impossible que la loi fit, la chair Rom. vm.

« la rendant foible et impuissante, Dieu l'a fait. '

'*•

n ayant envoyé son propre Fils revêtu d'une chair

» semblable à la chair de péché, et, à cause du péché,

» il a condamné le péché dans la cljair, afin que la

» justice de la loi soit accomplie en nous, qui ne

» marchons pas selon la cbair , mais selon l'Esprit. »

Votre chair est sous le joug
;
pour la combattre

,

vous avez à votre disposition une armure céleste :

la cuirasse de la justice, le bouclier de la foi, le Ephes.vr. 14.

glaive de l'Esprit Saint, lequel est le gage et les
''' " '

arrhes de notre héritage; pour aliment, vous avez

le propre corps de Jésus-Christ, et sou sang pour
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breuvage; sa croix pour lance et pour bannière*

Notre secours est dans le nom du Seigneur qui a fait

le cieletla terre. (V. 8.)\'oilà quel est votre défen-

seur et votre appui : le maître du nionde_, le souve-

rain de toutes choses, celui-là à qui, pour produire

l'univers tout entier, il n'a coûté qu'une parole (*).

Homélie à l'occasion des paroles de l'Apôtre dans

son épître à Timotliée : Lsez d'un peu de vin

a cause de lafaiblesse de votre estomac et de vos

infirmités habituelles . (I. Tim. v. 20.
)

T nr.ened
Vous vcuez d'cntendrc les paroles de TApôtre

;

^H- ï- elles ont retenti à votre oreille^ éclatantes comme la

trompette , harmonieuses comme la lyre.Trompette

partie du ciel : par ses accents belliqueux elle pro-

voque les combats
,
porte l'effroi au cœur de nos

ennemis, relève le courage de la tribu fidèle, pé-

nètre les âmes d'une sainte confiance , et les rend

supérieures à toutes les attaques du Démon. Lyre

•spirituelle: par ladouceur de ses accords, elle charme

les maladies de notre âme, commande à nos pas-

sion§ , répand à la fois et le plaisir et l'instruction.

C^est donc la voix de l'Apôtre que vous venez d^en-

tcndre donner à son disciple Timoihée diverses

leçons des plus importantes. 11 lui a parlé des or-

Tim V •>?.
dinations : N'imposez les mains à personne avec

{*) Morel, Opusc, lom. m, pag. SSa.
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légèreté, et ne vous rendez point participant du péché
d'autrui. Il a exposé les périls affreux où jetle iinr-

pareille prévarication, en lui déclarant que ceux-

là partageront les châtiments réservés à l'iniquité,

qui par d'indiscrètes ordinations auront compromis
riionneur du sacerdoce. Il dit ensuite : Usez d'un

peu de vin a cause de la faiblesse de votre estomac

et de vos infirmités habituelles. Après quoi il a parlé

du devoir de la soumission à ses maîtres, de la pas-

sion insensée de l'avarice, de l'orgueil des riches,

de divers autres objets. Dans l'impossibilité de les

développer tous, auquel souhaitez-vous que je m'at-

tache aujourd'hui de préférence? La sainte Ecri-

ture est une prairie émaillée de fleurs, mieux en*

core, un jardin, qui nous donne avec abondance \q^

iruits \2s plus propres à la nourriture de nos âmes.

Que choisirai -je d'après ce qui vient de nous être

lu? Voulez-vous que je m'arrête au passage le plus

simple, le plus facile à comprendre? Volontiers;

et je crois bien que tous seront de même avis que
moi , en vous proposant l'explication de celui-ci :

Usez d'un peu de vin a cause de lafoiblesse de votre

estomac et de vos infirmités habituelles. Eh bien !

bornons cette instruction tout entière à ces seules

paroles. Ne croyez pas que j'apporte ici la coupable

prétention de faire montre d'éloquence dans un mi-

nistère où l'homme n'est pour rien, où il n'est que
l'organe de l'Esprit Saint. Mon intention

, en trai-

^916. 2(
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tant un sujet aussi stérile en apparence, est d'exciter

à une sainte ferveur les chrétiens de cet auditoire

qui en ont le moins. Par là , vous serez convaincus

que dans le trésor de nos Ecritures, il n'y a rien d'in-

différent , rien qu'il soit permis de négliger
;
que si

un texte aussi court, qui semble ne présenter rion

que de commun
,
prête néanmoins au commentaire

le plus riche et aux plus sohdes instructions
,
quelles

conséquences n'en devez- vous pas tirer en faveur

de la fécondité de ceux qui annoncent par eux-mê-

mes la plus abondante richesse ? Ne dédaignons point

les pensées de l'Ecriture, même les plus ordinaires
;

c'est l'Esprit Saint qui les a dictées , et l'Esprit Saint

n'inspire que des pensées grandes et admirables

,

toujours dignes de la magnificence de leur divin au-

teur. Dans cette mine féconde , tout est précieux

jusqu'aux moindres parcelles ; s'il y a peu de pa-

ParT.3. rôles, il y a un grand sens. Les écoles profanes en-

tretiennent longuement leurs disciples, et les ren-

voient les mains vides; il ne faut souvent à l'Esprit

Saint qu'un mot pour diriger la conduite de toute la

vie...

Bien des gens trouveront l'avertissement de saint

Paul superflu. Son disciple , nous disent-ils , ne

pouvoit-il donc point imaginer de lui-même ce qui

éloit convenable à sa santé, sans que son maître se

vît oblige de le lui apprendre? Et saint Paul, qu'a-

voit-il besoin , non pas seulement de le lui enseigner,



SAJNT JEAN CHKYSOSTOME. 4^1

niais de l'écrire et de transmettre un pareil avis parmi

tant d'autres préceptes d'un inte'rct bien plus géné-

ral , consigné dans une lettre où il se trouve gravé

comme sur l'airain? Un tel avertissement superflu !

Dites plutôt : le plus utile conseil et d'une nécessité

réelle , donné par l'Esprit Saint lui - même plutôt

que par l'Apôtre ; bien fait pour être, non-seulement

recommandé de vive voix , mais pour trouver place

dans ses Epîtres , et communiqué par elles à la pos-

térité la plus reculée. Vous allez en voir la preuve.

On ne s'en tient pas à cette première difficulté; on

nous demande pourquoi Dieu a permis qu'un homme
de qui, après sa mort, les ossements et les resies

précieux chassoient les Démons, fût sujet à de con-

tinuelles infirmités qui ne lui laissoient pas un mo-

ment de relâche ; car saint Paul l'affirme positive-

ment par ces paroles , qui indiquent , non pas une

indisposition, une maladie passagère, mais une suite

d'infirmités, une maladie de toute la vie. Ecoutez,

ô vous que le plus léger dérangement de santé jette

dans le murmure et dans l'abattement. Un saint tel

que celui-là ,
qui avoit à porter le poids d'aussi vastes

intérêts que celui du salut de toute la terre , être

malade, et continuellement malade! A la bonne

heure, que les épreuves de l'infirmité tombent su?

des solitaires retirés sur les sommets ou dans le creux

des montagnes, et dont la vie entière se passe dans

l'isolcmenl; mais qu'un homme public,, exposé à tons
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]es regards , chargé du dépôt de tant d'églises, du

gouvernement de tant de villes et dépeuples divers,

qu'il remplissoit avec le zèle le plus dévoué , n'ait pas

échappé à la nécessité de souffrir , voilà ce qui ;i

droit d'étonner tout esprit qui ne réfléchit pas. Si

ce n'étoit pas pour lui-même, du moins auroit-il dû,

pour le bien des autres, jouir d'une santé robuste.

Quand ses infirmités n'auroient pas ralenti les pro-

grès de la prédication, toujours le seul aspect de ce

corps enchaîné sans cesse sur le lit de la douleur

,

étoit-il propre à décourager les fidèles et à refroidir

Pd^. 4. leur émulation.Avec le don des miracles, ne pouvoit-

il pas se guérir lui-même? Pourquoi saint Paul le

laisse-t-il abandonné à ses infirmités ? Le maître et

le disciple ressuscitent les morts, mettent les dé-

mons en fuite , triomphent sans peine de la mort
;

et ils n'arrachent point à ses langueurs un seul corps

qui en est la proie ! Tout puissants durant leur vie

et après leur mort dans tant d'autres circonstances,

ici , ils ne peuvent rien sur un estomac dérangé! Ce

qui surprend davantage encore , c'est que Paul , à

qui il sufïisoit d'un mot pour opérer les plus écla-

tants prodiges , écrive à Timothée pour lui indiquer

un remède , et quel remède? un peu de vin , au lieu

de l'eau dont il faisoit sa boisson. Non pas qu'il fallût

le lui défendre ; laissons à certains hérétiques cette

étrange sévérité. Non, sans doute ; mais encore une

fois à quoi bon descendre à un semblable avertisse-
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nierii^ coimne s'il n'eût pas eu d'autre moyen de le

soulager. A quoi bon surtout en instruire tout l'uni-

vers ?

Vous voyez combien la matière s'est étendue
;

comment , de ce sujet si stérile , sortent mille ques-

tions intéressantes. Il éloit bon de l'approfondir,

pour éveiller votre curiosité , pour assurer votre

foi par l'éclaircissement des difficultés. Cependant,

avant de les aborder, laissez-moi vous entretenir un

moment de la vertu de Timolbée et du vif intérêt

que saint Paul prenoit à son disciple. Pouvoit-il lui

en donner une marque plus sensible^ que de s'occu-

per avec une si délicate attention du rétablissement

de ses forces; et malgré les distances, malgré les

embarras de toute sorte où lui-même se trouvoit

engagé, d'étendre ses soins sur sa santé, dans l'é-

pître qu*il lui adresse? Quant àTimotliée, pouvez-

vous un témoignage plus honorable de sa vertu,

que ses infirmités mêmes produites par l'austérité

de sa vie, par le jeûne auquel il se livroit, et par

son éloignement absolu des recherches et des plai-

sirs de la table? Ce n'étoit point chez lui foiblesse

naturelle ; c'étoient ses longues abstinences qui

avoient altéré son estomac ; car saint Paul ne lui

conseille d'user d'un peu de vin qu'après lui avoir

recommandé de ne plus se réduire à l'eau, ce qui

suppose qu'il ne buvoit que de l'eau , et que c'étoit

là la cause de ses maladies d'eslomac. A-drairez cette



45^ SAINT 3UA^ CimVSOSTÔAlE.

ferveur de pénitence, celte haute conformité aux

leçons du divin Législateur. G'étoit là une vie toute

Pag. 5, céleste, et le comble de la perfection. Saint Paul

rendoit ce glorieux témoignage à son disciple : Je

i.Cor. IV. 12. vous ai envojéj écrivoit-il aux Corinthiens, Timo-

thée y mon très cherfils ,
qui estfidèle dans le Sei-

gneur. Ces mots suffisent pour faire de sa vertu

l'éloge le plus complet. Les témoignages que ren-

dent les saints, libres de tout préjugé , ne sont sus-

pects ni de flatterie ni de prévention. Timothée eût

moins gagné à être né de saint Paul selon la chair.

(]e qui le rend surtout admirable , c'est que sans

avoir, avec l'Apôtre , aucune parenté charnelle , la

fidélité du disciple à exprimer dans sa personne les

sublimes leçons du maître, a valu à celui-ci rhon-

neur de l'adoption qui établit entre eux deux une

parenté spirituelle. Uni à saint Paul, Timothée

porte à côté de lui le joug de leur maître commun,

dont ils fécondent le vaste champ de leurs sueurs,

sans que la jeunesse et les infirmités de l'un ral-

îentissent son ardeur; et se montre le digne émule

de celui dont il a pris les leçons. Saint Paul le dé-

///iV/.xvi. lo elare dans ces termes : Que personne ne le méprise,

' ' • car il travaille comme moi à l'œuvre du Seigneur;

reconnoissanl que son zèle égale le sien. Ailleurs,

pour qu'on ne vît point dans ces paroles un simple

Pli«l. II. 22, langage de bienveillance : Vous savez , écrit-il aux

Philippiens, l'épreuve que j'ai faite de lui ; 'vous
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savez qu'il m'a secondé dans la prédication de VE-

vangile , comme un fils peut seconder son père. Vous

connoissez par expérience toute l'étendue de sa vertu

et toute Vardeur de son zèle. Cependant, tout par-

venu qu'il est à une si haute perfection , bien loin

(le s'en prévaloir, Timothée persévère dans la dé-

liance et dans la crainte ; il ne relâche rien de ses

austérités^ bien différent de ces chrétiens lâches

qui , après un jeûne plus ou moins long , renoncent

tout à coup à ses saintes pratiques. Il ne se dit pas à

lui-même : Qu'ai-je besoin de jeûner toujours? Me
voilà maître du champ de bataille

;
j'ai triomphé de

mes passions
;

j'ai mortifié ma chair, épouvanté les

Démons^ fait sortir des morts du tombeau, guéri

(les lépreux
;
je me suis rendu redoutable à toutes

les puissances des ténèbres. Qu'ai-je besoin de me

mettre, par le jeûne, à couvert des attaques du

Démon? Au contraire, ses alîarmes et sa vigilance

redoublent en proportion des mérites qu'il acquiert.

C'étoit à l'école de l'Apôtre qu'il avoit appris cette

sublime philosophie. Paul, ravi au troisième ciel, ii.Cor.xu. /,.

où il avoit entendu des paroles ineffables, où il avoit

été initié dans les secrets les plus relevés, Paul^

après avoir parcouru toute la terre avec la rapidité

de l'aigle , écrivoit aux Corinthiens : Je crains qu'a-
j ^or. ix. 27.

près avoir prêché aux autres, je ne sois réprouvé

moi-même. Que si un saint Paul est dans l'appn^-

hension , lui qui pouvoit dire : Le monde est ('al.vi. lî.
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crucifié pour moi , et je suis crucifié au monde
,

combien plus n'y devons-nous pas ctre , nous, si

différents de lui ! Combien plus n'y devons-nous

pas être, en proportion même des grâces que nous

aurons reçues! Jamais le Démon ne s'irrite contre

nous avec plus de violence , jamais il ne déploie

une haine plus profonde, que quand il nous voit

réaler notre vie avec exactitude. Plus il voit dans

nos mains de trésors spirituels, plus sa furieuse

jalousie aspire à nous faire essuyer de tristes nau-

frages. Qu'un chrétien vulgaire et perdu dans la

foule, vienne à tomber, sa chute est sans influence

Pa-. 6, pour les mœurs de la communauté ; mais qu'un

personnage dont la vertu le met en spectacle , et

iixe sur sa personne les regards et la considération

publique, vienne à échouer, sa chute à celui-là en-

traîne une grande ruine, et devient une calamité,

tant parce qu'il est tombé de plus haut, que parce

que son exemple fait loi pour la plupart de ceux

quil'avoient pris pour modèle. Sa perte esta la so-

ciété tout entière, ce qu'est pour le reste du corps

la perte des yeux , ou quelque lésion violente à

la tête ; toute autre partie peut être en souffrance

,

sans qu'il y ait un grand dommage pour l'économie

générale; pour celles-là, il n'en est pas de même.

Ainsi que quelqu'une de ces grandes lumières de la

société ciirétienne vienne à s'obscurcir par le péché
,

toutle corps de l'Eglise on icçoil un préjudice grave.
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Pénétré de ces vérités, Timothée se tenoit de

toutes parts sur la défensive; il savoit combien la

jeunesse est un âge critique, fécond en orages,

combien elle est facile à tromper, ne marchant que

sur un sable mouvant; que sans cesse elle a besoin

d'ur» frein qui l'arréle; combien elle prend feu ai-

sément, et se laisse enflammer par tous les objets

qui l'entourent. De là tant de sévères précautions

pour ne fournir point d'aliments à cette flamme

dévorante; pour courber sous le joug cette humeur

impatiente du frein , en prévenir les écarts , en com-

primer la fougue impétueuse
,
jusqu'à ce qu'elle lût

enfin domptée, et pleinement soumise à l'empire

de la raison. Que mon corps s'affoiblisse et non pas

mon âme; que la chair soit mortifiée; mais que

rien n'arrête l'essor de fâme vers le ciel. Aussi

voyez; bien loin que sa foiblesse et l'énervement

de ce corps luttant sans cesse contre les infirmités

aient rien diminué de son ardeur pour le service

de Dieu
;
plus actif, plus vigoureux que les hommes

mêmes de la constitution la plus saine et la plus ro-

buste, il vole tantôt à Ephèse^ tantôt à Corinthe,

dans la Macédoine , dans l'Italie, partout, accom-

pagnant son maître sur terre et sur mer, s'associant

à ses combats et à ses dangers ; et de même que la

vigueur et l'embonpoint sont de bien stériles avan-

tages pour ceux dont l'esprit paresseux et lâche

croupit dans une molle langueur, de iiiêmc la foi-
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blesse Cl les infirmités ne sauroient nuire aux âmes

actives et généreuses.

II en est qui , abusant des paroles de l'Apôtre

,

voient dans le conseil qu'il donne à son disciple, la

permission de boire du vin sans ménagement; et

d'une leçon de sobriété se font une loi d'intempé-

rance. Mais c'est se méprendre grossièrem.ent. Ce

n'est pas de prime-abord que saint Paul autorise

l'usage du vin. Il ne le permet qu'après qu'il a re-

connu que fatfoiblissement des forces de son disci-

ple lui en a fait un remède indispensable. II ne lui

dit pas : Usez du vin; mais d'un peu de vin. Ce n'é-

toit pas à Timothée que l'avis étoit nécessaire; mais

à nous. C'est donc à nous qu'en le permettant il en

détermine la règle et la mesure, dirigées par la né-

cessité, par l'intérêt seul de la santé ; pour la forti-

fier, non pour la détruire; car si feau bue avec

excès peut nuire, l'abus du vin amène bien plus

l'a-. '-. communément des maladies phvsiques et morales

tout autrement dangereuses, puisque c'est là ce qui

allume les passions, excite les plus violentes tem-

pêtes, trouble , égare la raison, énerve les organes

,

abat les forces du corps et les anéantit. Une terre

surchargée par des pluies continuelles, n'est pas

plus capable de porter la semence et de porter des

fruits que le corps nové dans le vin , ne l'est de sou-

lenir ses forces. Evitons l'un et l'autre excès; ne

négligeons pas le soin de notre santé; mais aussi
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réprimons les révoltes des sens. Usons du vin ; n'en

abusons pas. Dieu nous l'a donné, non pour l'ivresse,

mais pour le besoin; pour réjouir l'homme, non

pour lui nuire. Le Q'in, nous dit le psalmiste , réjouit Eccli. xl. lo.

le cœur de l'homme. Vous, vous en faites un instru-

ment de douleur.... Certains hérétiques, et parmi

les fidèles eux-mêmes, quelques gens simples, jus-

tement scandalisés des désordres où l'ivresse jette

ceux qui s'y livrent , ont pris des excès de l'intem-

pérance, occasion d'accuser tout usaiie du vin , et

de censurer Dieu dans son ouvra<ie. S'il falloit le

condamner sans restriction , saint Paul ne l'auroit

pas permis; moins encore recommandé à son dis-

ciple— Qu'il n'y ait point de vin, nous dit-on. Je

réponds _,
moi. Qu'il n'y ail pas d'ivresse. C'est Dieu

qui a fait l'un, l'autre c'est le Démon. Ce n'est pas

le vin, c'est l'intempérance qui fait l'ivresse. Ne
murmurez pas contre le bienfait; ne condamnez

que l'égarement de votre frère....

Après vous avoir entretenus de la vertu de Timo- Pag. s.

thée et du tendre intérêt que lui portoit saint Paul^

reprenons les questions que nous nous sommes

proposées, et donnons-en féclaircissement. Pour-

quoi Dieu a-t-il permis qu'un homme de la vertu de

Timothée, si utile à son Eglise , fût continuellement

assiégé parla maladie, sans que ni lui ni son maître

aient pu imaginer d'autre ressource pour sa santé que

l'usage d'unpeu de vin? F.conic/Ja réponse : Elle nro-
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fitera, non pas seulement à ceux qui seroient dans le

même cas que Timolhe'c ; mais à tous ceux qu'affli-

gent l'indigence, les fie'aux divers, la captivité, la

souffrance, l'injustice, la violence et la persécution.

Eu voyant les plus grands hommes, les plus recom-

mandables parla sainteté de leur vie, exercés par

toutes ces tribulations, on apprendra comment il

faut répondre à ceux qui prennent de leurs adver-

sités occasion de murmurer contre la divine Provi-

dence. On demande donc pourquoi tel homme qui

n'est connu que par la douceur de son caractère et

la sagesse de ses mœurs, se voit-il exposé journelle-

ment aux insultes de tel autre impie^ et méchant de

profession? pourquoi est-il la victime de ses bruta-

lités? Pourquoi succombe-t-il sous les efforts de la

f:alomnie? Pourquoi tant d'accidents divers qui pré-

cipitent les jours de l'homme vertueux ou les em-

poisonnent d'amertume? iS'est -ce point là le spec-

tacle que nous présente l'histoire de tous les siècles,

et qui se répète tous les jours sous nos yeux? Et Dieu

ne l'empêche pas. J'ai besoin ici de toute votre at-

tention! Pourquoi Dieu permet -il que les justes

soient éprouvés en tant de manières? J'en puis allé-

guer huit motifs principaux. Le premier, c'est pour

empêcher que le sentiment de leurs mérites, l'éclat

niême des miracles qu'ils pourroient opérer, ne les

jette dans une orgueilleuse opinion d'eux-mêmes.

Le second , c'est aiin qu'en les voyant paver comme
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les autres le tribut à la souffrance^ on ne s'imagine

pas qu'ils soient autre chose que des hommes. Le

troisième, afin que la puissance du Seigneur éclate

davantage en la voyant employer pour le triomphe

de sa religion et la propagation de la prédication

évangélique des hommes accablés de maux et per-

sécutés de toutes parts. Le quatrième, pour mettre

dans un plus grand jour l'héroïsme de leur vertu, Pag.g.

en faisant voir qu'ils ne servent pas Dieu par inté-

rêt, mais qu'ils sont animés du plus pur amour,

puisqu'ils le remercient même des adversités qu'ils

en reçoivent. Le cinquième, pour nous persuader

plus fortement de la vérité du jugement futur et de

la résurrection; car à la vue de ce juste en biUte

à des maux sans nombre, et mourant comme il a

vécu , il est impossible de ne pas se dire à soi-même :

Si l'homme ne laisse point sans récompense ceux

qui se sont dévoués à son service, il faut bien de

toute nécessité qu'il y ait après la vie un nouvel or-

dre de choses, où l'on recevra des mains de Dieu

la récompense des travaux essuyés pour sa gloire.

Le sixième, afin que l'aspect de leurs afflictions

console et fortifie dans leurs propres infortunes,

ceux qui en éprouvent de semblables. Le septième,

afin que quand nous vous disons : Imitez nos saints

Apôtres Pierre et Paul, la sublimité de leurs ac-

tions ne vous porte point à croire qu'ils fussent

d'une nature supérieure à la vôtre. Le huitième
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enfin , pour vou^j apprendre à mieux apprécier en

quoi consiste le bonheur ou le malheur recl. Tels

sont les motifs de la conduite de Dieu à l'égard des

justes. Appuvons-les de l'autorité de nos saintes

Ecritures, pour vous convaincre que ce ne sont point

là les vaines conjectures de l'imagination humaine,

mais autant d'oracles de l'Esprit Saint.

Le premier avantage que les justes recueillent de

leurs adversités, c'est de prévenir les mouvements

d'une secrète complaisance
,
qui pourroient naître

du mérite et de l'éclat de leurs œuvres, et de les

tenir dans la modestie et dans l'humilité. Le saint

roi David et l'Apôtre saint Paul sont ici mes ga-

Ps.cxvMr.71. rants. Le premier : // est hoîi. Seigneur, dit-il à

Dieu, que tous in ayez humilié, afin quefapprenne
l'OS ordoîinances pleines dejiLStice. Saint Paul, après

avoir raconté ses mystérieuses extases , ajoute immé-

ir.Coi-.xn. :. diatenient : Et de crainte que la grandeur de mes

i-évélations ne m'inspirât de Forgueil, Dieu a permis

queje sentisse dans ma chair un vif aiguillon, qui est

Vans^e et le ministre de Satan ; c'est-à-dire les per-

sécutions diverses, par lesquelles il ne cessoit pas un

moment d'être exercé. Dieu sans doute étoit bien le

maître d'en arrêter le cours; mais précisément

parce que j'ai été ravi au troisième ciel , enlevé jus-

que dans le paradis: de peur que la grandeur de

mes révélations ne m'inspire de l'orgueil, et ne me

jette dans ime irop haute idée de moi-même, Dieu
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a permis que les Aniies de Satan me frappassent

par les persécutions et les adversités. Tout admira-

bles qu'étoient nos saints Apôtres, ce n'en étoiont

pas moins des hommes à qui il falloit la plus sf'-

vère circonspection pour se garantir des pièges de Pag. lo.

l'orgueil ; à qui même il en falloit plus qu'aux au-

tres hommes
j
parce que c'est avec le témoignage*

d'une vie irréprochable, que l'on est le plus expose

aux séductions d'une orgueilleuse complaisance

pour soi-même— En conclura-t-on avec les infi-

dèles que Dieu ne permet que par foiblesse et par

impuissance les épreuves de ses serviteurs? Le

même Apôtre prévient et détruit l'objection par ces

autres paroles où il témoigne que, bien loin d'accuser

sa foiblesse, ses adversités mêmes n'en manifestoient

que mieux sa puissance : J'ai prié trois fois le Sei- ii.Cor.xxLS.

gneur , afin que cet ange de Satan se retirât de moi ;

et il ni a répondu : Ma grâce vous suffit; car ma
force éclate surtout dans la foiblesse. C'est, leur est-

il dit , alors que vous êtes foibles que je me montre

plus fort, c'est parce que vous êtes foibles que je

vous ai choisis pour être les instruments par qui la

prédication de ma parole s'exécute et se répand

car tout le monde. Paul étoit dans les chaînes,

au fond d'un cachot , où il avoit été jeté à la Act. xm. 2G.

suite d'une cruelle flagellation
,
quand il enchaîne

son geôlier des liens de la foi. Ses pieds et ses

mains, garrottés^ étoient sans mouvement; le



464- SAINT JE AIN! CHUYSOSTÔML;.

cachot s'ëbnmle durant la nuit; et les cantiques

pieux célèbrent la puissance du Seigneur. Comme
la force de Dieu éclate par la foiblesse de l'homme !

Si c'étoit Paul qui , avec le libre usage de ses mem-
bres, eût secoué les portes de sa prison , le miracle

eût été moins frappant. Demeure enchaîné, a dit

le Seigneur, et que les murs de la prison s'ébran-

lent, que les chaînes des prisonniers se détachent

de leurs mains ; certes , ma force éclatera avec une

tout autre puissance, alors que toi restant prison-

nier et dans les 1ers, tous les prisonniers seront,

par tes mains, rendus à la liberté. En effet, celui

ihïd.i",. qui les garde est frappe, confondu de surprise et

d'étonnement, en voyant un homme resserré si

étroitement, supérieur à toute la puissancehumaine,

ébranler par une simple prière les fondements de

la prison, en ouvrir les portes, et laire tomber les

chaînes de tous les captifs. Dans combien d'autres

circonstances de l'histoire de saint Pierre , de saint

Paul et de nos autres saints Apôtres, ne voyez-vous

pas la gloire du Seigneur se manifester par les per-

sécutions mêmes qu'ils endurent ! 11 avoit donc bien

raison de dire : Ma grâce vous suffit ; car ma.puis-

sance éclate surtout dans la foiblesse.

J'ai donné, pour second motif des afflictions dont

les justes sont éprouvés, le danger qu'il y auroit eu

que l'on se méprît sur leur compte, et que l'on .

soupçonnât en eux quelque chose au-dessus de l'hu-
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manité^ si on ne les avoit vus souffrir comme les

autres hommes. Ecoutez comment saint Paul s'en

explique: Que si je voulais me glorifier, dil^il,/«9 Ii.Cor. xn.e

le pourrais, sans une imprudence déraisonnable;

mais je m'en abstiens , de peur que quelqu'un ne

m'estime au-dessus de ce qu'il voit en moi , ou de

ce qu'il entend dire de moi. C'est-à-dire : Je pourrois

ajouter au récit des grâces que j'ai reçues du ciel

,

d'autres faits encore plus extraordinaires ; mais je

me garde de le faire, pour ne pas exposer les

hommes à prendre de moi une trop haute opinion. Pas;, n.

De même , après que saint Pierre eut guéri le boi-

teux, voyant tous les regards se fixer sur lui avec

admiration, il s'empresse dedéclarerque ce miracle

n'éloit point son ouvrage : Pourquoiy dit-il à ceux Act. m. 12.

qui l'environnoicnt, nous regardez- vous , comme

si c'était par notre puissance ou par notre sainteté

que nous eussions fait marcher ce boiteux P A
Lystrcs , l'admiration alla jusqu'à les faire regar- il>ii/.\i\.t2.

der comme des dieux, en amenant devant Paul

et Barnabe des victimes ornées de guirlandes qu'où

alloit sacrifier en leur honneur. Reconnoissez ici

l'artifice du Démon, Ces mêmes hommes, par le

ministère de qui le Seigneur alloit renverser le

culte de l'idolâtrie, il voudroit en faire les instru-

ments de cette même idolâtrie , en persuadant à

unpcuple égaré par son admiration, que les Apôtres

sont plus que des hommes
_,

qu'ils ont une puis-

i5. 00
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sance divine. C'étoit la même erreur qui avoit au-

trefois produit et répandu la superstition païenne.

Des hommes qui s'éloient signales à la guerre,

avoient remporté des victoires, fondé des villes,

avoient mérité quelque reconnoissance de la part

de leurs concitoyens, on en faisoit des divinités, on

leur érigeoit des temples et des autels ; de là ce

peuple de dieux qu'adore encore aujourd'hui le pa-

ganisme , et qui ne furent que des hommes. Pour

/ prévenir une semblable illusion à l'égard de ses

saints , Dieu permet qu'ils soient continuellement

exercés par les disgrâces, les persécutions, les in-

firmités. Le spectacle des maux qu'ils éprouvent fera

bien reconnoître qu'ils n'ont rien de plus que les

autres ; et que c'est la grâce toute seule qui opère

leurs prodiges. Paul et Barnabe passent pour des

dieux alors même qu'ils ne font rien de si extraor-

dinaire : qu'auroit-ce été si on les eût vus faire ces

œuvres si fort surnaturelles auxquelles on étoit si

peu accoutumé !

Que les justes fussent constamment heureux, on

pourroit soupçonner quelque intérêt à leur vertu.

Tels mondains à qui nous prêchons les laborieux

exercices de la pénitence , ne manqueroient pas de

nous objecter leur prospérité ; le Démon l'a bien fait

à l'égard de Job. Ce saint patriarche vivoit dans

l'opulence. Satan osa s'en plaindre au Seigneur :

Job. r. 10. Est-ce sans intérêt que Job vous honore? Kous
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l'avez comblé de tant de biens ^ lui et toute sa mai-

son. Que fait Dieu? Pour nous apprendre que ce

n'est point par des motifs humains que ses saints le ^'^s-
^^^•

servent, il permet que celui-ci soit dépouillé de tous

ses biens, précipité dans l'indigence, frappé dans

son corps par une maladie affreuse. Puis, s'adres-

sant au Démon pour confondre la témérité de ses

injurieux soupçons : Tu le vois , dit-il, il n'en est

pas moins vertueux ,
quoique tu maies porté sans Joh. «. 3.

sujet a le dépouiller de tout. 11 suffit à la récompense

des saints qu'ils servent Dieu ; c'est assez, pour celui

qui aime , de rendre amour pour amour ; il ne de-

mande pas d'autre prix. Ici , le Seigneur accorde au

Démon plus qu'il ne sembloit souhaiter. Etendez ibid. i. tr.

votre main, et frappez Job lui-même , avoit dit

l'Ange de ténèbres. Dieu répond : Je te l'aban-

donne. Dans vos combats du cirque, vous ne jugez

bien la force de l'athlète que quand , dépouillé de

ses habits , il se montre nu à vos regards. De même
Job

,
pour ainsi dire revêtu de ses richesses ; ne

peut pas encore étaler la vigueur de sa constance.

Qu'il paroisse dépouillé , nu ; et sa patience offrira

à l'admiration des hommes et des Anges le plus ma-

gnifique spectacle

L'adversité des justes signale leur constance ; elle

est aussi pour nous une grande consolation dans nos

propres disgrâces. C'est Jésus-Christ qui le déclare : pag, i3

yous serez bienheureux lorsque les hommes vous Matth. v. n.

3o.
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chargeront de malédictions , lorsqu'ils dous perse-

enteront , et diront faussement toute sorte de mal

contre 7'ous a cause de moi. Béjouissez-vous alors

et tressaillez de joie
j
parce qu'une grande récom-

pense vous est réservée dans les deux ; car c'est

ainsi qu'ils ont persécuté les prophètes qui vous ont

précédés. Saint Paul voulant consoler les fidèles de

I. Thess. II. la Mace'doinc , leur écrivolt en ces termes : Mes

frères , vous êtes devenus les imitateurs des églises

de Dieu qui ont embrassé la foi dans la Judée,

ayant souffert les mêmes persécutions de la part de

vos concitoyens que les églises ont souffertes de la

part des Juifs. \ eut-il consoler les Hébreux? il leur

Hebr xi
retrace les souffrances des anciens patriarches éprou-

vés par les flammes et par les eaux , fugitifs dans les

déserts, sur les montagnes, dans les antres des ro-

chers , torturés par la faim, par la misère. Il savoit

Lien que l'aspect des infortunes étrangères est un

soulagement pour^eux qui souffrent.

J'ai avancé encore que les souffrances des Justes

nous donnent le témoignage de la future résurrec-

i.Cor.xv. 10. tion; j'en ai saint Paul pour garant : A quoi me sert-

^'^'
il d'avoir combattu à Ephèse contre les hêtes féivces,

si les morts ne ressuscitent pas P Si nous n'avionsy

dit-il ailleurs , d'espérance au Fils de Dieu quepour

cette vie , nous serions les plus infortunés des hom-

mes. Yoici comment il raisonne : Nous avons à souf-

frir dans la vie présente une foule de maux. Si donc
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il n'y a voit rien à espérer pour une vie meilleure
,

qu'y auroit-il de plus à plaindre que nous? D'où je

conclus avec certilude que tout ne tinit pas avec

cette vie. Conséquence qui résulte d'elle-même des

afflictions qu'y éprouvent les justes. Car Dieu ne

consentiroitpas à laisser cette foule dei^ens de bien

que nous voyons traversés par de cuisantes et con-

tinuelles adversités , sans les dédommager par des

recompenses plus grandes encore. S'il est impossible

qu'il y consente , il devient évident qu'il les réserve

à une autre vie meilleure, où il se propose de cou-

ronner les athlètes de la piété^ et de les proclamer

vainqueurs à la face de tout l'univers. Lors donc

que vous verrez un juste opprimé, victime de la

persécution, de la calomnie, de l'indigence, con-

sumer ses tristes jours dans l'inforiune, dites-vous

à vous-même : S'il ne devoit point y avoir de résur-

rection et de jugement, Dieu n'auroit pas laissé

sortir de ce monde cet homme constamment attaché

à son service, sans l'en récompenser; s'il n'y avoit

pas de résurrection et de jugement, Dieu ne per-

meltroitpasque le méchant soit en général heureux

sur la terre, et les justes pour la plupart travaillés

par l'adversité. Donc, il y aura un autre ordre de

choses , où chacun recevant selon ses mérites , le

crime aura son châtiment , et la vertu sa récom-

pense

Lorsque nous vous exhortons à la vertu, nous ne
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VOUS disons pas que les saints soient d'une nature

différente de la vôtre. A.u contraire. Un Apôtre par-

Jacob. V. 17. Jant du grand Elie, Céloit, dit-il , un homme sujet

aux mêmes misères que nous. L'auteur du livre de
sap, v(î. I. ]a Sagesse en disoit autant de lui-même : Je suis

un homme qui éprouve les mêmes disgrâces que vous.

Hommes, ils participent tous aux mêmes infirmités.

Fag. 14. Mais que ce soit là aussi le principe de leur bëati-

I. Cor. IV. 20. tude : écoutez saint Paul. Après qu'il a dit : Jusqu'à

cette Jieure nous endurons la faim y la soify la nu-

dité y les opprobres y les peines et les travaux j nous

n'avons point de demeure stable , il ajoute ailleurs :

Hebi . xn. 6. Le Seigneur châtie celui qu'il aime , et ilfrappe de

verges ceux qu'iladmet au nombre de ses enfants. A
qui donc faut - il donner le nom d'heureux : ou à

ceux qui vivent dans l'aisance et dans la mollesse ,

ou à ceux qui vivent dans les privations et dans les

souffrances pour le nom du Seigneur? Le prophète

s'exprime comme l'Apôtre. Parlant des impies :

Ps. cxi.iv. 14 « Leurs mains , dit-il , sont pleines des fruits de leur

^^^' » iniquité, leurs fdles sont parées comme des tem-

» pies, leurs celliers regorgent de biens, leurs bre-

» bis sont fécondes et sortent des étables pour courir

» les campagnes, leurs murailles n'offrent ni brèche

» ni ouverture , on n'entend dans leurs places publi-

» ques ni plaintes ni soupirs ; on a appelé heureux

» le peuple qui jouit de cette brillante prospérité. »

Mais vous, ô prophète, que dites -vous? Heureux
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est le peuple qui a le Seigneur pour son Dieu. Ce

que j'appelle heureux , ce n'est pas celui qui abonde

de richesses; c'est celui qui met sa gloire à servir

le Seigneur, fût-il au comble de l'adversité'.

Un autre avantage que flonnenl les afflictions,

c'est de nous servir d'e'prcuves. Uajfliction, dit Rom. v. 3.

saint Paul ,
produit la patience , la patience l'épreuve,

répreuve l'espérance , et cette espérance n'est point

trompeuse. Plus donc le juste est affligé^ plus il a

droit de s'attendre à un meilleur avenir Vous

voyez un homme vertueux , uniquement jaloux de

plaire à Dieu, être exposé à mille adversités; ne

vous en scandalisez pas. Il n'est occupé que de

bonnes œuvres ; il alloit former tel établissement

utile , et le voilà renversé : ne vous en troublez pas.

Il se disposoit à fiiire le voyage de la Terre-Sainte,

pour y porter de riches aumônes; un naufrage a

englouti et sa personne et ses généreuses intentions, pag. i5.

ou bien il est tombé dans les mains des voleurs qui

l'ont dépouillé; à peine a-t-il pu sauver sa vie. Que

disons-nous à cela? Cet homme a fait naufrage; il

n'en a pas moins tout le mérite de sa bonne action.

Pourquoi Dieu l'a-t-il permis? Pour éprouver sa ver-

tu. — Oui; mais ce sont des aumônes perdues pour

les pauvres. — Ah ! sans doute vous n'êtes pas plus

occupé des pauvres que Dieu qui lésa créés; et s'il

les prive de ce secours, il saura bien , s'il le juge

nécessaire , les en dédommager amplement. Loin
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de nous une téméraire curiosité qui veut pénétrer

les secrels de la conduite de Dieu ; glorifions-le en

toute chose , convaincus qu'il a ses desseins dans tels

événements qu'il permet. Lesquels? Non-seulement

il ménage aux pauvres des ressources au défaut des

secours qu'on leur poitoit, mais ce naufrage lui-

même, Dieu, en éprouvant sa foi, lui prépare sa

récompense. Rendre gloire à Dieu dans les plus af-

freux malheurs , est ])lus méritoire que de faire

l'aumône ; et l'on recueille un plus grand fruit du

couragequi (ait supporter la perle deshiens, que de

la Lhéralilé qui les sacrifioit aux besoins des indi-

irents. Job nous en donne un illustre témoiiïna<ie.

Tant qu'il fut riche, sa maison étoit l'asile des in-

digents , ses biens appartenoient à ceux qui n'en

avoient pas ; mais il n'étoit pas aussi grand lorsqu'il

ouvroit sa maison aux pauvres , que quand il en ap-

prenoit la chute sans se plaindre ; il n'étoit pas aussi

grand quand il couvroit les malheureux de la laine

de ses brebis , que quand , à la nouvelle que la

flamme dévoroit ses établcs et consumoit jusqu'au

dernier de ses agneaux , il adrcssoit au Seigneur

ses actions de grâce. Riche, il exerçoit la bienfai-

sance ;
pauvre, il fait éclater sa sagesse. Il ne.se

disoil pas à lui-même : Mes troupeaux périr î mais,

ils faisoient le patrimoine des pauvres; je pouvois

bien ne m'étre pas rendu digne de mes richesses
;

mais les pauvres à qui j'en faisois part, mérltoient-.-
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ils de les perdre? Non. vous n'entendez point le saint rag. i6.

patriarche faire aucun de ces raisonnements... Dieu

vous éprouve comme lui ; comme lui , soyez patient

et re'signe'. Il vous réduit à l'indigence de Lazare,

au dénûment des Apôtres , des justes de l'ancien

Testament ; rendez grâce à Dieu de vous accorder

ici-Las le partage des saints. Quand il vous afflige,

c'est moins par rigueur que par amour, puisqu'il ne

leur envoyoit ces épreuves que pour les rendre plus

grands et plus illustres. Uien qui lui soit plus agre'a-

Lle que la reconnoissance de la résignation ; rien qui

lui soit plus odieux que les plaintes et les murmures

de l'impatience. Cessez donc de vous étonner que les pa-. i;.

œuvres de piété soient traversées par des difficultés

qui souvent les arrêtent. C'est contre celles-là sur-

tout que le Démon dirige ses plus furieuses atia-

([ues, comme les voleurs sont aux aguets pour sur-

prendre les maisons où il y a de l'or et de l'argent
,

et ne s'embarrassent guère de celles où il n'y a que

du chaume et de la paille. La vertu ne marche qu'au

milieu des pièges , et l'envie veille à côté de la Lien-

faisance ; mais nous avons dans les mains une arme

puissante, capable de repousser tousles traits de l'en-

nemi : c'est la résignation. Abel sacrifiant au Sei-

gneur , trouve dans son propre frère son meurtrier.

Pourquoi Dieu le permet-il? Pour récompenser et

sa piété et son martyre de deux couronnes immor-

telles. Moïse secourant un Israélite opprimé, court
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risque de la vie ; il est obligé de fuir. Pourquoi Dieu

le permet- il? Pour nous animer à la patience par

l'exemple des saints. Quel mérite aurions-nous à bien

faire, s'il n'y ^voit nuls dangers à craindre? Les jus?.es

ont calculé à l'avance tous les maux qui les attendent,

Dan. m. 17. et ils n'en persistent pas moins à être justes. Ilj a

dans le ciel un Dieu qui peut nous retirer desflam-

mes de la fournaise , disoient les trois jeunes hom-

mes de Babylone ; mais, quoi qu'il puisse arriver
^

nous vous déclarons
,
prince , que nous ne recoimois-

sons point uos dieux , que nous n adorons point la

statue d'or que vous avezfait élever. . .

.

Quiconque se dispose à combattre , ne se flatte

point de sortir victorieux de l'arène sans l'avoir rou-

gie de son sang. Soldat, en guerre contre le Démon,

ne vous attendez point amener une vie sans alarme

et sans fatigue ; ce n'est point pour le monde présent,

mais pour le monde à venir, que les récompenses

vous sont promises... Lapidés, battus de verges,

traînés de prison en prison, les Apôtres^ occupés tout

entiers au ministère de la prédication évangélique ,

n'attendoient pas qu'il y eut quelque trêve à la per-

sécution ; c'étoit au sein même de la persécution

qu'ds annonçoient la vérité avec le plus do force :

témoin saint Paid
,
qui prêche , catéchise , baptise

dans les fers, au fond des cachots, en présence

du tribunal, au milieu des tempêtes, investi de

rag. 18. dangers. Voilà vos modèles. Vous êtes, ô mon
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frère , cet homme dont je parlois tout à l'heure , qui

a fait naufrage en allant porter aux pauvres de la

Terre -Sainte d'abondantes aumônes. Paul alloit

porter à Rome l'Evangde , tre'sor bien plus pre'cieux

que tout votre or et votre argent. Accueilli par un

naufrage , il se voit exposé à mille contre-temps

divers ; vous l'entendez dire à ceux de Thessalo-

nique : J'ai bien souvent voulu me rendre auprès i.rhei.u.tS.

de vous j mais Satan m'en a empêché. La prédi-

cation évangélique n'en a pas moins eu son cours

et ses succès. Aussi Paul rendoit-il grâce à Dieu

en toutes choses, convaincu qu'il étoit que ses ad-

versités mêmes le rendoient plus agréable au Sei-

gneur , et redoublant de zèle à mesure que les

difficultés se muUiplioient. Plus on aime ;
plus on se

montre jaloux de faire ce qui plaît à l'objet aimé.

Le paresseux succombe à la première attaque ; une

âme forte, et qui s'est exercée dès long-temps, s'a-

nime par les obstacles mêmes ; et quel que puisse

être l'événement, elle ne voit que Dieu pour lui en

rendre grâce (*j.

Saint Paul nous dit : L'affliction produit la pa- t. uiEencd.

tience, la patience l'épreuve, l'épreuve Vespérance ,

^='"'

et cette espérance n'est pas trompeuse. Qu'est-ce à

dire que Vaffliction produit lapatience? que l'un de Rom.v.3.

ses plus précieux avantages est de fortifier celui qui

,(*^ Morel, O/nisc. , tom. i
, pat;, i— 20.
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souffre. Voyez les arbres qui croissent à l'ombre et

h l'abri des vents : sous une apparence de vii^ueur

el de beauté, ils sont foibles et délicats, et ne sup-

porteroient point les attaques d'un violent orage
;

tandis que ceux qui sont élevés sur le sonunet des

liantes montaj^nes, fréquemment battus par lesou-

fle des vents , ( xposés aux continuelles variations de

l'atmosplière, à l'inclénicnce des Irimats, et aux

coups de la tempête, contractent la dureté du fer.

C'est là l'image de ces hommes nourris dans les dé-

lices et dans les voluptés, couverts de somptueux

vêlements, énervés par les bains et les parfums,

par les aliments les plus délicats et les plus recher-

chés : ils ne soutiennent pas le travail et les péni-

bles exercices que demande la pratique de la vertu,

corps efféminés, réservés aux supplices, dont l'E-

criture menace les coupables; et leurs âmes, accou-

tumées à leur vie douce et tranquilles, exemptes de

toute souffrance , nageant dans l'abondance , absor-

bées par les intérêts de la terre, ennemies de tout

ce qu'il en coûte aux saints pour gagner le royaume

céleste, ne font que préparer des aliments au feu des

enfers. Au contraire, les âmes habituées à souffrir

pour le service de Dieu , à ne redouter ni périls, ni

travaux, ni traverses, nourries dans les afflictions

et dans les épreuves, celles-là^ endurcies à l'égal du

fer et du diamant, et rendues plus courageuses par

la souffrance elle-même , acquièrent un certain
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temperamenl de force et de paiience qui les fait

triompher de tous les assanls des hommes et des

e'vénemcnls (*).

Ce n'est point disgrâce, c'est jouissance d'avoir à T.xi.Bened.

. Pa". 53.
souffrir pour ce que Ton aime. Demandez-le à ceux

qui aiment. Je ne parle point ici seulement du divin

amour, mais des affections humaines. C'étoit, pour

les saints Apôtres, un bonheur de souffrir, et un

Lonheur préférable à tous les honneurs de la terre :

Ils sortoient du conseil, nous dit leur historien, acl v. 41.

tous remplis de joie de ce qu'ils avoient été jugés

dignes de soujffrir pour le nom de Jésus. Dans le

monde, un semblable langage excitera le rire de

la pitié. Etre insulté, couvert d'opprobres, quelle

gloire y a-t-il à cela? Persécuté, maltraité, est-ce nn

si beau sujet de joie? Oui, pour ceux qui savent ce

que c'est qu'aimer Jésus-Christ. Oui, un bonheur, et

le plus délicieux de tous. Je vous parlois, mes frères,

des chaînes du bienheureux Paul. Eh bien 1 que l'on

me donnât à choisir ou des félicités du ciel ( avantde

les avoir méritées) ou des chaînes de Paul pour

m'en rendre digne, je n'hésiterois pas. Plutôt la

compagnie de Paul dans ses fers, qu'une place

même à côté des puissances célestes ! Quel bonheur

ce seroit pour moi de porter, de contempler ces

chaînes que les Démons ne voient qu'en tremblant,

et les Anges qu'avec un saint respect : Paul lui- pa^.S/,.

{*) De gloiia in tribulationibus ,Moïc\, Opusc, tom. iv , paj;. 1S9,

190.
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même goûloit plus de bonheur à en être chargé,

qu'il n'en trouvoit à tous ses ravissements. La

preuve ? Ecoulcz-le lui-même, quand il e'crivoit aux

II Cor. IV. r. Corinthiens : Je vous conjure , leur disoit-il, moi

qui suis dans les chaînes pour le Seigneur. Il ne dit

pas : Moi qui ai été enlevé dans le ciel, oùfai entendu

des paroles ineffables . Il se croit plus recommandé

par ses chaînes que par ses extases. Eh! quand le

maître lui-même s'est abaissé pour moi, jusqu'à

prendre la ("orme d'un esclave, préférant à tout l'é-

clat de la gloire les liumiHations de sa croix
,
que

ne dois-je pas être résigné à souffrir pour lui! C'est

là la vraie gloire du chrétien. Entendez Jésus-

Christ lui-même au moment de sa passion, s'adres-

joann.xMi.!. santà Dicu, son Père : Mon Père, Vheure est i^enue,

glorifiez votre^Is. Quoi ! on apprête son supplice,

on l'outrage, on le charge de soufflets et de cra-

chats infâmes; le voilà sur une croix, mourant à

côté de deux voleurs, avec les derniers des scélé-

rats; et c'est là ce qu'il appelle sa gloire. Oui, ces

traitements sont ma gloire, parce que ma gloire est

de souffrir pour ceux que j'aime. Ah ! quand le Fils

de Dieu fait consister sa gloire, moins à siéger sur un

même trône avec Dieu son père
,
qu'à se dévouer à

l'ignominie pour des misérables et des ingrats qui

lui sont chers, me conviendroit-il de placer ma

gloire ailleurs que dans la souffrance (*)?

(*) Hom. vin in Epist. ad Ephes. , Morel, T^'ov. Testam., t. ,
p. par, 922.
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Le secret de se trouver moins malheureux est t. xi lîened.

de regarder ceux qui le sont plus que nous. Vous **" "'''

est-il survenu quelque disgrâce? Voyez autour de

vous ces pauvres délaissés, mourants de faim, et bé-

nissant Dieu. Comparez vos souffrances avec leurs

privations. Avez-vous perdu un œil? Ce pauvre les

a perdus tous deux. Une maladie vous fait éprouver

de cuisantes douleurs? Ce pauvre traîne une lente

agonie, sans espoir de guérison. Vos pieds ape-

santis vous refusent leur service ; lui , c'est tout son

corps qui est en souffrance. Vous avez à sabir quel-

que perte dans votre fortune? Du moins, n'êtes-

vous pas réduit comme lui à mendier votre pain (*).

A l'occasion d'un tremblement de terre.

Nous avons vu la rigueur du ciel merveilleusement t. h p.eneJ,

tempérée par sa miséricorde. L'effroi nous pressoit ^"^'" "^^'

de toutes parts. Autour de nous, toute la nature étoit

ébranlée; agité par des secousses redoublées, le

sol chanceloit sous nos pieds. Le Sauveur n'a point

oublié ses miséricordes. Nous croyions toucher à

nos derniers moments: nos maisons ne se mon- Pag. 725.

troient plus à nos regards que comme autant de sé-

pulcres prêts à nous engloutir. Enchaînés à nos

(*) Hom. XI in i Epist, ad Tliessat. , Morel , Nov. Testant. , tom. vt

,

pag. 357.
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foyers tremblants, nous ne savions où fuir, ni com-

ment. Il nous sembloit voir le glaive de la mort qui

nous allendoit au dehors. Arrive's au milieu du jour,

nous perdions l'espoir d'en atteindre la fin. Pour

conjurer tant de menaces et fléchir le courroux du

ciel , il nous a suffi de crier : Seigneur., ayez pitié

de 7'otre peuple ; et le Seigneur, louché de nos

prières, a fait cesser nos alarmes. D'un seul de ses

regards il avoit ébranle' toute la nature : d'un seul

mouvement de sa main, il lui a rendu le calme,

is. xciii, 17. Ecrions -nous donc avec le prophète : Si le Sei-

gneur, Dieu des armées, ne nous eût secourus, c'en

étoit fait de nous, et nous étions réduits au silence

des tombeaux. prodige de miséricorde ! Quel est

celui d'entre nous qui ne soit excité à la plus vive

reconnoissance , tant pour les bienfaits dont le Sei-

gneur nous a comblés dans tous les temps, que pour

la nouvelle faveur qui vient tout récemment encore

de signaler sa clémence? Tandis que la terre sem-

bloit prête à s'abîmer, et que ces édifices éprou-

voient la fluctuation de vaisseaux portés sur une

mer orageuse, ce n'étoit là qu'un avertissement que

nous ménageoit la bonté du Seigneur. Sa justice

nous menaçolt : sa bonté nous sauvoit. Elle voyoit

,

cette justice, toutes nos prévarications, cette cupi-

dité insatiable, à qui rien ne coûte, sans pitié pour

l'orphelin , sans équité pour la veuve délaissée.

Elle voyoit ceux qui sont chargés d'instruire les
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autres, faire tout le contraire de ce qu'ils prêchent,

des théâtres ouverts à des spectacles inde'cents, et tou-

jours regorgeant de spectateur ; la hiérarchie sainte

et la majesté de nos autels méconnues , dégradées ; la

perversité et l'envie, former les mœurs puhliques:

d'une part la fourbe et l'artifice; de l'autre^ les ja-

lousies, les dissimulations; partout des pièges ten-

dus à l'innocence, des meurtres concertés, l'injus-

tice se donnant une libre carrière, la charité

éteinte dans tous les cœurs, le crime impuni, la

vérité bannie, et le mensonge seul en honneur; en

un mot, le culte de Mammone substitué au culte

du Dieu vivant. 11 a voulu nous réveiller de notre

assoupissement, et, par l'effroi d'unemort corporelle,

nous ramener à la pensée de notre salut. Il s'est servi

du tremblement de terre comme d'un instrument

utilement sévère pour corriger des enfants indociles;

imitant la conduite d'une mère tendre, laquelle,

fatiguée des mutineries d'un jeune enfant qu'elle

tient suspendu à son sein, secoue avec force son

berceau pour l'effrayer, non pour le blesser. C'est

ainsi que le Souverain de l'univers ébranle la terre

qu'il tient en sa main, non pour la renverser, mais

pour ramener à lui les prévaricateurs, et les rappeler

au soin de leur salut (*).

{*) De s. Basso martyre, Morel , Opusc. , [om, \
,

pn^. 869,870.

Voy. La Rue , sur ht nécesiilc de la pén'ilenci- dans les maux publics
,

i5. 5i
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Extraits des lettres de saint Jean Chrjsostôme
,

durant son exil, a la sainte veuve Olympiade.

1 iri TVneil
^^ ^^'^ essayer d'apporter quelque adoucissement

Pa-. :')27. à votre chagrin, et chercher à dissiper les sombres

nuages dont votre esprit est enveloppe'. A quoi donc

attribuer le trouble qui vous agile ? Quelle rai-

son avez-vous de vous affliger, de vous abandonner à

cette tristesse qui vous consume? Quoi ! la tempête

^, . _
. cruelle qui pèse sur nos églises, sans que nous en

puissions apercevoir le terme , et qui menace d'é-

tendre sur le monde tout entier ses ténébreuses

vapeurs? Il est bien vrai qu'il devient impossible

de le dissimuler ; et il sufEt d'avoir des yeux pour

le voir : le bouleversement général où nous sommes,

me présente l'image d'une mer soulevée dans ses

plus profonds abîmes ; sur la surface des eaux , des

cadavres flottants çà et là, d'autres qui s'enfoncent

et disparoissent; les déplorables débris du naufrage,

le fracas des vagues qui se brisent contre le bâti-

ment assailli à la fois par l'orage et par les monstres

des mers attendant leur proie j les nautonniers éper-

dus, abandonnant le gouvernail; les uns se livrant à

un désespoir muet, d'autres faisant éclater leurs

gémissements et des cris plaintifs , seule ressource

Avent, pag. 36 1 et suiv. ; Saurin , sur le jeune , etc. , Serm. , t. v, p. 383

el suiv. , et t. x, p. 3o6 et suiv. ; Monehon, Serm., t. t, pag. 34 ; Joli ,

Dominic, 1. 1 , p. 336.
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qui les console dans leur calamité ; une nuit épaisse,

qui dérobe aux yeux l'aspect du ciel et des eaux,

qui ne permet pas même de distinguer ceux auprès

de qui l'on est. Encore n'est - ce là qu'une foible

ébauche de l'affreuse tragédie dont nous sommes

les témoins , et qui va sans cesse croissant. Toute-

fois je ne perds point encore l'espérance ; et quoique

nos maux semblent portés au comble, je suis loin

de me décourager, quand je fixe ma pensée sur le

souverain modérateur de l'univers , à qui il suffit

d'un seul acte de sa volonté pour calmer la tempête.

Il permet quelquefois à ses flots de se déchaîner
_,

et ne leur permet pas toujours de s'apaiser à l'instant;

il les laisse même exercer quelque temps toutesleurs

fureurs , et quand les choses paroissent désespérées,

c'est alors qu'il se montre et qu'il fait éclater sa

puissance. Il vouloit donner à la patience des siens

l'occasion de se manifester. Gardez-vous donc

,

chère et respectable Olympiade, de perdre cou-

rage. 11 n'y a au monde qu'un seul mal réel , à savoir

le péché; tout le reste, pure fiction. Embûches,

inimitiés , fourberies , rapports calomnieux , ou-

trages publics et secrets, exils ou confiscations,

attentats contre la vie, perte de biens, déchaîne-

ment universel ; il n'y a rien là qui ne soit borné à

un temps bien court, et qui ne s'arrête à ce corps

mortel, mais sans pouvoir atteindre jusqu'à l'âme ,

qui se tient sur ses gardes.

5i.
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l'^o-'i'iQ- Même ingénient à porler des prospérités humaines.

L'Ecriture les compare , tantôt à la fleur des champs
,

tantôt au vêtement auquel le ver s'attache. Maître, quand

il lui plaît , de nous donner des hiens par de là tous nos

vœux et nos espérances , Dieu ne l'est-il pas également

de nous envoyer des maux dont il ne comprime point

aussitôt l'activité ?I1 convient Lien mieux à ses desseins

de leur lâcher la bride
, pour étonner le monde par les

Pa". j^o. miracles de sa puissance et de sa miséricorde , témoins

les trois jeunes hommes de la fournaise de Bahjlone.

Mépris de la mort ; toute formidable qu'elle est , elle

l'est moins encore que l'abattement
,
qui provient de la

tristesse.

On en murmure. L'inégale distribution entre lesbiens

et les maux est un sujet de surprise, d'étonneraent et de

scandale. L'innocent Jésus est en proie aux outrages: la

haine qui l'a poursuivi durant sa vie entière , ne s'arrête

pas même à son tombeau : Attendez , et vous allez voir

sortir de son sépulcre son Egli se triomphan te ( i ) . Que ces

réflexions vous consolent, qu'elles dissipent votre tris-

tesse. En m'écrivant , apprenez -moi qu'elles ont ramené

quelque joie dans votre âme.

Vous niallez dire que la blessure est trop profonde

pour céder aussitôt au remède qu'on lui applique. Affli-

Fa". 536. gez-vous , à la bonne heure ; mais non avec l'excès que

vous mettez à votre douleur. Précepte de la modération,

(i) Nous ne traduisons pas ici , pour éviter les répétitions. Saint Jean

Chrysoslôme se borne à transcrire ce qu'il a dit ailleurs, et que nous avons

répandu dans les volumes antérieurs , où il est traité de l'Église, de la

Providence, &\. dans celui-ci, particulièrement aux. articles ^"a«i/eV« choses

humaines, prospérités mondaines , afflictions et adversités.

Pat:. ÎJ.

Pa^. 53/
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justifié par l'exemple de la conduile de >aiiii Paul à l'é-

gard de l'incestueux de Corinlhe. La pensée du dernier

jugement, et de ses suites terribles, nous élève au- Pag. 53S.

dessus de toutes les terreurs de la vie présente. Les

vierges folles punies
,
pour avoir manqué au devoir de

la cliarité. Eloge de sainte Olympiade. Récit de ses Pas- -''^y-

mortifications , de ses libéralités , de ses aumônes , de

ses vertus chrétiennes. Excellence de la vireiiniié. Pa-

lience et magnanimité de Job. Lazare et le mauvais Pa". 54 •.

riche. Combats que saint Paul eut à soutenir. Récom- P;u'.54!î.

penses promises à la résignation dans les souffrances. Pag. 55i.

Après quenotte premier père se fût rendu cou- p^-^-^^-

pable du crime qui a entraîné le i^enre humain tout

entier dans son châtiment , Dieu, pour l'on punir,

le condamna au travail ; mais celle à qui nous avons

à reprocher une faute bien plus grave, auprès de

laquelle le crime d'Adam semble n'admettre au-

cune comparaison, puisque, selon la pensée de

saint Paul, Adam n'a point été séduit; mais la
'i-rim 11.14.

femme ayant été séduite , est tombée dans la déso-

béissance ; celle, dis -je, qui la première s'étoii

abandonnée aux artifices du Démon . avoit mé-

connu les ordonnances du Seignctir , et donné à

son époux le funeste exemple de boire à la coupe

empoisonnée, reçoit pour châtiment l'alfliction :

peine en effet bien plus rigoureuse que le travail.

Dieu dit a lafemme : Je r^ous affligerai de plusieurs fen. m. iU.

maujc pendant n^otre grossesse ; vous ne mettrez au
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monde des enfants qu'avec douleur. Toutefois, qu'y

a - 1 - il de plus redoutable que la mon? N'est- elle

pas, de tous les maux qui assiègent l'humanité', le

plus de'solant? Combien son poids est accablant !

combien elle amène de terreurs et de gémissements!

Nous l'appelons avec l'Apôtre un châtiment , et un

châtiment qui, par le caractère de sa rigueur, sup-

Fag. 555. pose le plus énorme crime. C'est par elle que la jus-

tice divine punit ceux qui se rendent coupables de

r.Cor.\i. 3o. la profanation de nos sacrés mystères. Pourquoi
j

écrivoit-il aux Corinthiens, j' en a-t-d parmi vous

plusieurs malades et languissants F pourquoi en

meurt-il plusieurs F Toutes les législations n'ont

point d'autre châtiment à décerner contre les dé-

lits qui troublent avec le plus de violence la société

humaine. Dieu lui-même n'inflige point de peine

plus sévère contre les plus scandaleux prévarica-

teurs de sa loi. C'est par la crainte de la mort que

Gt'ii.xii. 2. le saint patriarche Abraham se détermine à donner

à Sara son épouse un conseil
,
qui , en blessant la

vérité, tendoit à sauver ses jours, en la dérobant

aux brutales passions des Egyptiens. C'est la crainte

in. iieg. S.IX. de la mort qui engage le prophète Elie à fuir de-

^* vaut l'altière Jézabel. Il n'est pas de courage qui

tienne contre ses surprises et ses brusques agres-

sions. Comment résister à la pensée que tel homme,

i',i -. 55G. votre ami , la veille, ou quelques jours auparavant

,

plein de vie, d'activité, de puissance, n'est plus
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aujourd'liLii qu'un cadavre muel, insensible; (jii'au-

lour de lui , tandis qu'une lemme, des enfanls, des

amis, des serviteurs éplorés, gémissent et se lamen-

tent , lui seul ne voit et n'entend rien de tout ce

dont il est l'oljjet
;
que tout dans cet être , naguère

si important et si redoutable , s'est ane'anti à la fois,

raison
,

ge'nie , intelligence , beauté , vigueur et

souplesse de mouvement
;
qu'à la place de tout cela,

morne silence, corruption infecte, insectes dévo-

rants , cendre
,
poussière, rien que des restes d'os-

sements putrides et de lambeaux dégoûtants.

Pourtant il y a quelque cbose encore de plus

affreux que cette mort qui se montre si redoutable

à la nature , et qui épouvante jusqu'aux justes eux-

mêmes. Quoi donc? La tristesse, autre cbâtimeni

imposé à notre nature , et dont la victoire nous

promet de plus magnifiques récompenses. Voyez les

Juifs sous la conduite de Moïse : le saint législateur

leur annonce le terme de leur captivité en Egypte
;

ils ne veulent pas même l'entendre, à cause de Vex- r,xod. v. 9.

trême affliction oit les avoit jetés la dureté de leur

esclavage. Rendus à la liberté, Dieu, pour les punir

de leurs nombreuses prévarications , après les avoir

menacés de la servitude , de la mortalité , des plus

horribles fléaux , ajoute pour comble à leurs cala-

mités : Qu'il leur sera donné un cœur toujours agité di,ii(. x.wm,

de crainte, des jeux toujours languissants , et une ^^"

(ime toujours ahimée dans la douleur. A ({'uii l.)on
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parler ici des Juifs, ce peuple ingrat , inconslaiil,

grossier
_,

incapable de s'élever jusqu'à la philoso-

phie, quand l'histoire des plus grands hommes nous

fournit ici les plus mémorables exemples de ce que

j'avance? Les Apôtres de Jésus-Christ , te'moins jour-

naliers de ses miracles , instruits par sa propre bou-

che du dogme de l'immortalité' , admis à la partici-

pation de ses plus hauts mystères , à la connoissance

particulière de ses secrets les plus augustes, appren-

nent qu'il se dispose à les quitter , eux qui tant de
Pâi;.557. fois lui avoient demandé : Où donc allez-vous? ils

conçoivent de cette séparation un chagrin tel, qu'ils

oublient jusqu'à leur demande familière. Mainte-

Joaiin. XVI. nant , leur a-t-il dit, je m'en vais à celui qui m\i

envojéj et aucun de vous ne me demande où je vais;

mais parce que je vous ai dit ces choses , i^otre

cœur est rempli de tristesse. Cette tyraunique pas-

sion offusque de ses ombres l'affection qu'ils portent

à leur maître ; elle absorbe leurs âmes , elle les

domine tout entiers , et repousse toutes les conso-

lations que leur promettoit son départ du milieu

d'eux. Je reviens encore au prophète dont je vous

parfois tout à l'heure. Poursuivi dans sa fuite par la

tristesse dont son âme est obsédée, Elie, abattu par

le découragement^ souhaite la mort. Ecoutez la

I)!. Reg. XIX. prière qu'il adresse à Dieu : Seigneur j c'est assez ;

"*' retirez moji âme de mon corps
_,
car je ne suis pas

meilleur que mes pères. Celte mort , le plus cruel de
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tous les supplices, le plus formidalilc de tous les

chaliinents^ il la demande^ il l'implore comme un

bienfait ; tant la tristesse est plus à craindre cpie la

mort ! C'est pour y écliapper qu'il invoque la grâce

de mourir.

Pourquoi donc , m'allez - vous dire , s'y éloit - il

soustrait par la fuite? pourquoi la désirer aujour-

d'hui, quand hier il n'avoit tenu qu'à lui de la re-

cevoir? Je vous répondrai : Tant que le prophète

n'avoit eu à craindre que la mort, il la fuyoit comme
un mal ; aujourd'hui qu'il s'en présente un autre

plus insupportable, que la tristesse agit sur tous

ses sens avec sa dévorante activité, pour les plonger

dans l'accablement et la souffrance , il oublie le mal

de la veille , et ne pense qu'à celui du jour présent.

Jonas en dira autant. S'adressant à Dieu : Je 7'ous jon. u. 3.

conjure j Seigneur, lui dira-t-il , de retirer mon ibne

de mon corps, parce que la mort m'est meilleure que

la i.)ie. Vous entendrez David exprimer les mêmes
sentiments; il appelle quelque part la tristesse un Ps.xxxvm.

feu brûlant; il se plaint à Dieu de ce qu'il le laisse

sur la terre en proie aux plus cruels ennuis, pires

que la mort. La mort , il la sollicite, il l'invoque Pa-.558.

avec ardeur , comme le terme de ses maux.

La conséquence de ce raisonnement, quelle est-

elle? Puisque Dieu vous éprouve par de si vifs cha-

grins, vous envoyant des alflictions pires que la

mort elle-même, attendez-vous aussi à en recueillir
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tic plus grandes récompenses. Plus le combat est

iiide, plus aussi la couronne sera brillante. Pour

les mériter, ces récompenses^ les bonnes œuvres ne

suffisent pas; il faut des afflictions. D'où j'arrive à

l'utilité des afflictions et à la nécessité de ne pas se

laisser abattre par elles. Il y a parmi elles , ainsi que

dans l'ordre des vertus, une diversité qui établit la

mesure des récompenses. Mettons en scène Tbomme
qui semble avoir réuni les unes et les autres dans le

degré le plus éminent.

Pai;. j.xj. Histoire de Job. Son zèle dans l'exercice de l'hospi-

talité , de la justice , de la bienfaisance et de la charité
,

de la tempérance.

Dans quelles circonstances s'est-il montré plus

grand : ou quand, jouissant de toutes les prospérités,

il déployoit sans combat toutes ses vertus, ou quand,

éprouvé par les plus cruelles disgrâces^ il rempor-

loit sur le Démon les plus illustres victoires?

P3„ 2(j, Exemples de Lazare, de saint Paul
,

plus violem-

ment éprouvé qu'aucun autre
,
jusque la que le poids

de tant de IriJnilalions paroissant fatiguer sa constance,

Piig. 562. il demande ilérativement à Dieu de lui accorder quelque

soulagement, qu'il n'obtient pas... C^est qu'il n'y auroit

pas eu de sa part un grand mérite à prêcher sans ren-

contrer d'obstacles. Il falloit des combats , et les plus la-

borieux
,
|Kiur lui donner des droits au prix qu'il sol-

liciloil.
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Histoire de Joseph, et des persécutions cju'il eut à

essuyer , tant de la part de ses frères que de Timpu-

dique Egyptienne. Ses disgrâces mêmes , cause de son

élévation. Tous les saints éprouvés par la souffrance , n^„ 5,5

par les infirmités, par la tristesse, Lourreau domestique ,

intérieur
,

plus cruel
,
plus impitoyable encore que les

persécuteurs.

L'hiver, plus rigoureux dans ces climats que de pag. 58i..

coutume, m'a occasioné des maux d'estomac plus

pénibles encore que la saison ; et je viens de passer

ces deux derniers mois dans un état de souffrance

pire que la mort. Je n'avois plus conservé de vie que

ce qu'il en falloit pour mieux sentir mes maux.

Une nuit continuelle; car il n'v a ici nulle différence

entre la nuit et l'aube du jour, et l'heure de midi.

Tout ce terap;s-là, je l'ai passé au lit. J'avois beau

allumer du feu, me tenir enfermé et élroiiemeni

enveloppé , n'osant pas me hasarder à sortir un mo-

ment : je n'en ai pas moins eu à souffrir des tortures

inouïes; vomissements fréquents, douleurs de tète

habituelles, dégoût, insomnies. Je vous épargne

des détails qui affecteroient trop vivement voire sen-

sibilité. Maintenant, j'en suis débarrassé avec le

printemps et une température plus douce ; ma santé

est revenue, mais j'ai toujours grand besoin de

ménagement et de régime. Ce qui avoit encore aug-

menté ma peine, ça été d'apprendre que vous-

même aviez, été à toute extrémité...
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Pag. 58 j. Ne VOUS livrez point au trouble ni à l'affliclion.

Qui s'est jamais attristé de devenir riche? Qui s'est

jamais abattu de se voir élevé aux plus grands hon-

neurs? Et si l'on voit ceux qui obtiennent ces biens

fugitifs comme l'ombre, se livrer aux transports de

la joie , combien plus doit être votre allégresse? Le

trésor que vous avez amassé, on ne sauroit vous le ra-

vir; la gloire que vous avez acquise par vos souffrances,

ne craint ni la succession, ni la fin des années; elle

est immortelle ; elle ne sera effacée ni par la diffi-

culté des temps, ni par la malice des hommes, ni

par la fureur des Démons , ni par la mort même.

Si donc vous voulez pleurer, que ce soit sur ceux

qui causent ces maux, qui en sont les auteurs et les

ministres, qui se sont amassé un trésor de colère

pour l'avenir, et qui, dès maintenant, reçoivent la

punition de leur crime, par le mépris et la haine

publique. Que s'ils sont insensibles à leur malheur,

c'est pour cela même ([u'il faut les pleurer davan-

tage.

Pa". 588 ^^ calomnie ne vous a pas respectée; et de toutes

les épreuves , c'est là la plus sensible : Salomon s'en

plai^noit en ces termes : J'aij dit- il, porté mon es-

Fcde. IV. r. prit a considérer les oppressions qui se font sous le

soleil j les larmes de ceux qui les souffrent, et qui

n'ont personne pour les consoler. Si c'est là de toutes

les tribulations la plus pénible, elle est aussi la phis

féconde en mérites. Aussi le Sauveur des hommes
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promcl-il les plus magnifiques récompenses à ceux

qui en supportent les traits avec plus de constance.

Réjouissez-vous et soyez remplis de joie, lorsque les lu-.-. m. 23.

hommes vous haïront, qu'ils vous traiteront avec

outrage , a cause du FUs de l'homme. \ ous l'enten-

dez : comme ils vous servent en vous persécutant :

quelles joies, quelles récompenses, quelles félicités

vos ennemis vous préparent ! N'est-il donc pas con-

tre toute raison que vous vous fassiez à vous-même

des maux qu'ils n'ont pu vous faire, et qui, contre

leur intention, ont tourné à votre gloire? Oui, loin

de vous causerie moindre dommage, ils vous ont

fourni des sujets de consolation et la matière d'une

éternelle joie. Mais en vous abandonnant à la tris-

tesse , vous vous punissez vous-même par le trouble

et les inquiétudes. Ce seroit bien plutôt à eux à s'y

condamner, s'ils vouloient enfin, quoiqu'un peu

tard, reconnoître la grandeur et la multitude de

leurs péchés. Ce seroit à eux à gémir, à pleurer, à

rougir, à se cacher dans les plus profondes retraites,

à n'oser, non-seulement regarder le soleil, mais à

s'enfermer dans les ténèbres pour y pleurer sur les

maux qu'ils se sont faits à eux-mêmes, et à tant

d'églises qu'ils ont désolées

Je n'ai jamais cessé^ et ne cesserai jamais de vous Pa^. 600.

dire que je ne connois qu'un sujet de tristesse , c'est

le péché ; au prix de cehii-là , tout le reste n'est rien

qu'un peu de poussière. Car cn(in
,
qu'y a-t-il de si
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dur à être renfermé clans un cachot, et chargé de fers,

accablé de souffrances
,
quand ces souffrances nous

doivent procurer de si grands avantages? Est-ce quel-

que chose de si accablant que l'exil et la contiscalion

des biens? Ce sont là des mots sans réalité, de vains

bruits qui ne nous atteignent pas. La mort , elle-

même ?Je vous répondrai encorequec'estlàunedetle

qu'il nous faut toujours paver, et qu'elle arrivera né-

cessairement, quand personne ne préviendrait l'or-

dre de la nature. Pour l'exil : ce n'est que changer de

paysetvoir plusieurs villes. Enfin, la confiscation des

biens ne fait que nous mettre en liberté, et nous

délivrer de beaucoup d'embarras....

Pag. 591 Mes consolations augmentent à mesure que mes

maux se multiplient
;
je commence à concevoir les

plus heureuses espérances pour l'avenir. Dès à pré-

sent, tout semble sourire à mes vœux, et je vogue

au gré d'un vent favorable. Chose étrange, vrai-

ment inouie ! Partout autour d.e moi, des vents qui

soufflent avec furie ^ des vagues qui s'élèvent jus-

qu'aux cieux, une nuit obscure, de profondes ténè-

bres , des rochers apparents ou cachés sous les eaux,

des écueils et des abîmes ; et quoiqu'engagé sur un

océan aussi formidable, j'y suis aussi tranquille.que

si j'étois au port. Que ces réflexions vous mettent

au-dessus des troubles et des orages de la vie pré-

sente. Informez-moi de votre santé : la mienne s'est

rétablie, et je jouis d'un grand calme d'esprit. Je
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me sens même plus de vigueur qu'auparavant; je

respire un air pur; les soldats qui me conduisent à

mou nouvel exil me montrent tous les égards possi-

bles, et me servent avec le même empressement

que le feroienl mes propres domestiques. L'affection

qu'ils me portent n'a pas voulu laisser à d'autres le

soin de m'étre utiles. Ils sont sans cesse autour de

ma personne comme des gardes fidèles; et chacun

d'eux se croit heureux de pouvoir me rendre quel-

que service. La seule chose qui m'afflige , c'est de

n'être pas rassuré sur votre santé; donnez-moi, à

ce sujet^ de bonnes nouvelles, afin que cette satis-

faction se joigne à toutes les autres....

Retombé malade à Césarée ( de Cappadoce
) , j'ai ^'''Sî- ^9^-

rencontré dans cette ville d'habiles médecins, d'une

science égale à leur renommée, dont les soins et

l'affectueux intérêt n'a pas moins contribué à mon
rétablissement que la sagesse de leur traitement.

IN'accusez personne de mon changement d'exil.

Gloire à Dieu en toutes choses !...

Je commence enfin à respirer; je suis à Gueuse,

d'où je vous écris. J'échappe à la ténébreuse escorte

des souffrances de toute sorte qui n'ont cessé de

m'assaillir durant la longue route qu'il m'a fallu

faire pour y arriver. Je n'ai pas voulu vous en infor-

mer, avant d'avoir pu prendre quelque repos : je vous

aurois causé une trop vive affliction

\ous qui, dès voir,- jeunesse, avez donné des pa:;. 6oi.
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marques d'une si liaule vertîi , qui avez foulé sous

les pieds tout le faste de ce monde, avez-vous donc pu

vous attendre à mener une vie douce et tranquille?

Cela est-il possible? Si les hommes qui combattent

Pa». 602. contre d^autres hommes, soit dans les jeux , soit à

la guerre , reçoivent beaucoup de blessures ; vous

Ephcs. VI. la. qui combattez contre les dominations et les puis-

sances, contre les esprits de malice, qui combattez

avec tant de courage
,
qui avez remporté tant de

victoires et donné de si cruels déplaisirs à l'ennemi

du salut, comment auriez-vous pu espérer de me-

ner une vie exempte de tribulations et de traverses?

Il ne fautpas vous troubler parce que vous ne voyez

de toute part que division et tumulte; il faudroit

être surpris du contraire, puisque les peines et les

dangers sont le partage de la vertu. Vous le saviez

avant que je vous l'écrivisse, et vous n'avez pas besoin

qu'un autre vous l'apprenne

Comme donc je sais avec quel courage vous vous

êtes conduite dans les divers événements, je vous

admire et vous trouve heureuse pour la patience

que vous témoignez dans le temps présent, et pour

les récompenses qui vous sont réservées à l'aven n\...

Pag. 604. Eh! par quel endroit vos ennemis pourroient-ils

vous intimider? Seroit-ce par la perte de vos biens?

Mais ces biens ne sont pour vous que de la pous-

sière ; ils sont à vos yeux plus méprisables que la

bouc. Seroit-ce on vous chassant de a otre patrie et
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de votre maison ? Mais ayant toujours vécu dans le

repos et dans la retraite, et foulé aux pieds le fastedu

siècle, vous habitez les villes les plus vastes et les plus

peuplées, comme si c'étoient des déserts. Seroit-ce

en vous menaçant de la mort? Mais vous avez pré-

venu ces hommes cruels en la méditant continuel-

lement ; et quand même ils vous traîneroient au pg^ g^j

supplice, ils n'y traîneroient qu'un corps déjà mort

par la pénitence. En un mot, personne ne pourra

susciter contre vous aucun mal, quel qu'il soit, que

vous n'ayez déjà enduré avec une patience héroïque.

Jesais, oui, jesais que, dans les transports d'une joie

pure , vous ne croyez plus tenir à un corps mortel,

et que vous êtes disposée, dans l'occasion, à vous en

dépouiller avec plus de facilité que l'on ne quitte un

simple vêtement. Piéjouissez-vous donc, et applau-

dissez-vous , et pour vous-même et pour ceux qui

ont subi un trépas glorieux, qui sont morts, non

dans leur lit ou dans leur maison, mais dans les

prisons, dans les chaînes et dans les tortures. Ne
gémissez et ne pleurez que sur les auteurs de ces

maux, parce que cela est digne de votre sagesse et

de votre vertu....

Un autre se plaindroit, etdéploreroit le froid m- pg,, g-s

supportable de ce climat, l'affreuse solitude du pays,

la maladie grave dont je me trouve affligé. Pour
moi, laissant tout cela à part, je ne me plains que
d'être séparé de vous, ce qui m'est plus fâcheux

i5. 53
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que la maladie, que la solitude, que la mauvaise

saison. Mais l'hiver m'a rendu cette séparation plus

sensible encore; car la seule consolation qui me
restoit de pouvoir vous écrire m'a été enlevée par

l'âprété du froid qui a intercepté tous les moyens de

communication, par la prodigieuse quantité dénei-

ges que nous avons, et qui ne laisse à personne la

liberté ni d'arriver jusqu'ici, ni d'en partir pour

aller jusqu'à vous. La crainte desisaures, qui s'ac-

croît journellement, apporte encore à notre corres-

pondance un nouvel obstacle; elle met tout le monde

en fuite ; toutes les maisons sont abandonnées ; il ne

reste plus dans les villes que les murailles et les

toits des maisons'; les cavernes et les forêts sont

seules habitées, et l'on se croit moins en danger

dans les déserts que dans les cités. Ma vie, à moi

,

ressemble à celle des Nomades : je ne puis m'arréler

nulle part; tant l'on est ici dans le trouble et la

confusion. Les Isaures exercent partout les plus af-

freux ravages, luant, massacrant, emmenant pri-

sonniers ceux qu'ils n'ont pas livrés à la mort , in-

cendiant les maisons. Une foule de jeurics gens qui

avoient tenté d'échapper au massacre par la luite,

ont péri dans les neiges et dans les glaces. Je suis

seul, tout le monde m'ayant abaiidonné. Gloire à

Dieu en toutes choses !
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Lettres a d'autres.

J'ai été harasse, brisé : j'ai souffert mille fois la Pag. 660.

raort^ et personne ne pourra vous en informer plus

exactement que ceux qui sont chargés de mes lettres,

quoiqu'ils ne soient restés avec moi que peu de

temps, et que je n'aie pu les entretenir un seul

instant, souffrant une fièvre continue, pendant la-

quelle on m'a forcé de marcher jour et nuit,

abattu par une extrême douleur , accablé d'insom-

nie, manquant de tout, même des choses les plus

indispensables. Enfin, je suis arrivé avec bien de

la peine, à Césarée où j'ai trouvé un peu de calme

après un aussi violent orage
, parce que j'ai pu y

boire une eau qui n'étoit pas corrompue, manger

du pain qui n'étoit pas moisi
,
prendre un bain tel

quel, et reposer sur un lit. Je pourrois vous en dire

davantage ; mais pour ne pas vous affliger par une

aussi triste relation, je borne là mon récit. Gloire à

Dieu ! que son saint nom soit béni dans tous les

siècles (*) !

Vous m'avez comblé d'une sainte joie , lorsque, p;,„. -08.

en m'informant des tristes nouvelles que contient

votre lettre , vous en terminez le récit par ces mots :

Gloire a Dieu, quoi qu'ilarrivel Cette parole fait au

Démon une plaie mortelle j elle est, pour celui qui

(*) Ep'tst. ad Tlieodoram , \i\ ceu cxx.

52.
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la profère, une source de consolations , un rempart

assuré contre tous dangers. Elle dissipe les sombres

nuages de la tristesse; elle devient le gage des plus

magnifiques récompenses. Elle a valu au patriarche

Job des couronnes immortelles.

Que ce soit là notre éternel refrein. Quelque soit

le lieu que nous habitions, peu importe. Tout af-

freux qu'est ce désert de Gueuse , où je suis relég'ué,

je ne laisse pas d'y goûter quelque repos ; et j'ai pu

y recouvrer un peu de santé
, que la fatigue du

voyage avoit si fort altérée , depuis que l'on m'a

permis de séjourner. Si je me vois obligé de quitter

ce lieu, je dois m'attendre à de nouvelles souf-

frances, et des plus rudes, à l'approche de l'hiver.

Mais que personne n'en prenne prétexte pour s'a-

bandonner au chagrin. Ecrivez-moi ; informez-moi

de votre santé, de vos succès; ce sera pour moi

,

dans la solitude où je suis, une douce consolation

de recevoir de vos lettres.

rag. 644. Ce sont de bien violents excès que ceux auxquels

on s^est porté contre nous. Mais qui sont ceux qu'il

faille plaindre le plus , de ceux qui en ont été les

victimes , ou de ceux qui en ont été les coupables

artisans? Je les compare à des animaux furieux,

qui se jettent tête perdue dans les armes des chas-

seurs, et se donnent la mort à eux-mêmes. Que s'ils

s'applaudissent de ce qu^ils ont fait , il n'en sont

que plus misérables ,
puisqu'ils aggravent leurs
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châtimenls. Ne cessons donc pas de geriiir sur leur

sorl. Mais ceux qu^ils ont si cruellement persé-

cute's , bien loin de les plaindre, félicitons-les des

récompenses qui les attendent dans le ciel (*).

Rappelez-vous que les Apôtres ont été partout pag. Sid.

persécutés
,
partout obligés de se cacher, ne pouvant

,se montrer impunément dans les villes; que saint

Pierre se cachoit chez Simon le corroyeur, saint

Paul, chez une marchande de pourpre
, parce qu'ils

n'avoient point d'accès auprès des riches. Mais dans

la suite tout leur devient aisé et facile. Que cet

exemple vous rassure. Je vous écris de Gueuse, où je

suis exilé par l'ordre de l'impératrice.

« 11 n'est pas juste que les Jean -Baptiste , les Paul

et les Pierre soient dans les liens et vous dans les

délices : Curille in vinculis, tu vero in deliciisP II

n'est pas juste que vous soyez couverts de riches

étoffes^ et que les amis de Jésus-Christ soient char-

gés de fers : Kelles aureis indumeniis vesliii; me-

mor csto vincidorum Pétri et Pauli. Il n'est pas

juste enfin que ces grands hommes qui font la gloire

de l'Eglise
,
passent leur vie en d'obscures prisons

,

et que vous passiez la vôtre dans de superbes palais.

Si vous prétendez à leurs couronnes, il faut que

vous ayez part à leurs travaux, et que vous souffriez

avec eux, si vous voulez régner avec leur maî-

tre (**)».

(*) Epist. ad Peean. cxciii , cxv.

(,**) Scnauji , Pnnégrr., loin, tî, pat;. 27/1.
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Pa-. 6i8. Vous ne devez pas trouver dtranjuc qu'en mar-

chant dans un sentier étroit et escarpé , on n'y soit

pas à son aise. Telle est ici-bas la destinée de la

vertu , de ne faire un pas qu'à travers les écueils et

les dangers, qu'en gravissant^ qu'en arrosant le sol

de ses sueurs. Mais au terme du voyage sont les

couronnes ; après les fatigues de la route , vient le

repos et la félicité sans bornes. Avec cette vie d'un

moment s^écoulent, et les plaisirs, et les chagrins
;

tous s'anéantissent dans une même poussière. Heu-

reux, ne vous livrez donc point à d'orgueilleuses

pensées ; éprouvé par l'adversité , ne vous aban-

donnez pas au découragement. Un sage pilote ne

néglige pas son gouvernail durant le calme, et ne

le quitte pas davantage durant la tempête (*).

^ux évêques et aux prêtres détenus captifs pour la

cause de la religion.

Ta},'. 526. Combien vous avez à vous féliciter des chaînes

que vous portez ! combien vos cachots et vos tribu-

lations vous rendent heureux ! Le monde tout en-

tier retentit de vos louanges ; ceux mêmes de qui

vous êtes le plus éloignés vous accordent le plus af-

fectueux intérêt. Partout on célèbre^ on préconise

votre magnanimité , votre inébranlable constance,

(*) Ad S^-mmach,, xi.v.
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et la généreuse liberté qui vous anime. îiieii n'a pu

vous intimider, quelques menaces qui vous aient

été faites : ni la présence des bourreaux, ni l'aspect

des tortures, ni la mort présente à vos yeux sous

les formes les plus terribles , ni les juges enflammés

de colère, ni vos accusateurs avec tous leurs artifices,

ni les plus révoltantes calomnies. Il n'y a pas jusqu'à

ces implacables ennemis eux-mêmes, qui ne soient

forcés de vous rendre hommage; et ceux qui refu-

sent un témoignage public à votre vertu, ne peu-

vent s'empêcher de vous admirer en secret. Tel est

l'empire de la vertu , que ses détracteurs eux-mêmes

ne sauroient se défendre de l'estimer ; et celui qui

fait mal se condanîne par son propre jugement.

\oilà les consolations qui vous étoient ménagées

sur la terre; elles ne sont rien encore auprès des

triomphes qui vous sont préparés dans le ciel. Là,

vos noms sont inscrits sur le livre de vie , parmi les

noms des saints confesseurs. Je puis l'affirmer avec

certitude , non pour y avoir été moi-même ravi

comme l'Apôtre, mais par l'assurance que nous

donnent nos sacrés oracles. Le saint précurseur,

pour avoir eu le courage d'accuser des désordres qu'il

n'avoit pu réprimer, en fut puni par la prison et

par la mort, qui lui valut l'honneur d'être le pre-

mier martyr de la foi chrétienne. Vous, que votre

fermeté à défendre les constitutions qui nous

viennent de nos pères, à mnintenir la hiérarchie
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sainte et la dignité du sacerdoce contre les téme'-

raires invasions de quelques ambitieux , vous ,

vengeurs de la vérité contre d'impudents calomnia-

teurs, à quelles récompenses n'avez-vous pas droit

d'aspirer? Jean-Baptiste, en présence d'Hérode

,

?.ia!ih.xiv.4. savoit Lien lui dire : Il ne dous est pas permis de

prendre la femme de Philippe, imtre frère. A son

exemple, vous n'avez pas eu moins que lui la noble

hardiesse de répondre : Voilà des échafauds dressés
,

des supplices qui s'apprêtent, des tortures qui me-

nacent notre vie; n'importe, faites de nous votre

proie j tranchez nos jours par tous les supplices que

vousvoudrez imaginer. Nous, calomniateurs! Jamais;

plutôt mourir mille fois que de mentir une seule à

nos consciences.

Il est vrai
, généreux confesseurs, que l'on ne vous

a pas ôté la vie. On vous la laissoit pour souffrir da-

vantage. Cen'estrienquede mourir en un moment,

auprès de mourir d'une mort qui ne vient qu'en dé-

tail, vous mettant aux prises à tous moments avec

la souffrance, avec les terreurs et les menaces, avec

l'obscurité et la solitude des cachots, avec les com-

parutions sans cesse répétées par-devant les tribu-

naux, avec les fureurs des assassins , les insultes de

riiypocrisie, les sarcasmes et les sanguinaires pro-

vocations d'une meute d'ennemis acharnés. C'est là

de tous les genres de combats le plus pénible à sou-

tenir, témoins ces paroles de l'Apôtre aux fidèles de
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Jérusalem . « Rappelez en votre mémoire ce premier Hebr. x. 32.

» temps où, après avoir été illuminés par le baptême,

>•> vous avez soutenu de grands combats et diverses

» afflictions, ayant d'ime part servi de spectacle de-

» vant tout le monde par les injures et les mauvais

» traitements que vous avez reçus^ et de l'autre ayant

» pris part aux peines de ceux qui éloient dans le

w même état. » S'il y a tant à souffrir pour ceux qui

ne font que s'associer à des tribulations étrangères,

à plus forte raison pour ceux qui ont à les endurer.

Ce n'est pas une seule mort qui vous frappe ; ce

sont mille morts à la fois, et dans la partie la plus

vive de notre être. Réjouissez-vous donc et tressaillez Maith. v. 1 1

dallégresse . Ainsi l'ordonne le Maître des cieux.

Non-seulement il ne nous permet pas de nous at-

trister, de nous abattre ; il nous commande de la

joie ; il veut les transports d'une vive allégresse. Il

le demande, non pas seulement quand notre hon-

neur est blessé par la calomnie ; mais quand notre

vie est menacée par l'exil
,
par la prison

,
par le

glaive, par la persécution la plus sanguinaire. La

récompense est en proportion des souffrances. i?e-

jouissez-vous donc et tressaillez d'allégresse ; tenez

bon. Montrez-vous de plus en plus forts, inébran-

lables. Pensez quel puissant encouragement résul-

tera de l'exemple que vous donnez : combien auroient

fléchi, qui désormais chercheront à vous imiter. J<'

ne parle pas seulement de ceux qui, étant sur les
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lieux, ont vu do près vos combats el vos victoires;

mais de ceux qui, loin de vous, n'ont fait qu'en en-

londre parler, et de qui l'émulation s'enflammera

Pag. 62-. du simple récit de votre courageuse résistance.

Rom. Mil. 18. Képétez, réj)étez sans cesse le mol de l'Apôtre : Ze^

souffrances de la vie présente n'ont point de pw-

poiiion avec cette gloire qui doit un jour éclater

en nous. Attendez quelques moments encore; et

vous arrivez au terme de vos épreuves, pour être

affranchis de tous vos maux. iS'oubliez pas non plus

de prier pour nous-mêmes. Bien que séparés de

vous par des distances si reculées, et depuis un si

long temps
, je suis près de vous, à coté de vous

;

je vous serre dans mes bras
,
je m'entretiens avec

vous de vos victoires, et j'attends de votre charité

le même service. Que s'il y a de magnifi([ues ré-

compenses réservées à ceux qui vous aiment, jugez

de celles- qui vous attendent vous-mêmes pour prix

d'aussi glorieux combats.

Pa^'. fj/io. A n'envisager que la distance des lieux, je suis

bien loin de vous; mais grâce au sentiment qui

nous unit, je suis près, à côté de vous. Telle est la

force de l'amitié, qu'elle ne connoît point, ni les

séparations , ni les distances ; et pour elle l'univers

est sans bornes. Continuez à faire l'ornement de

l'Eglise par vos vertus, son rempart et son soutien

par votre courage à la défendre contre ceux qui

l'agitent et la troublent. Point de commerce, nulle
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transaction légitime avec eux. C'est là un premier Pag. 641,

renjède et souvent le plus efficace à opposer à ses

ennemis (*).

Dans le de'sert où Je suis , c'est pour moi une con- Pas- 643,

solation bien douce d'avoir pu être informé par

vous-même des sentiments que vous me portez , et

des preuves que vous avez données de votre cou-

rage^ de votre magnanime persévérance , et de la

liberté sainte avec laquelle vous défendez la cause de

la vérité. Félicitez-vous de la victoire que vous avez

remportée sur ses ennemis. Souvent il ne faut à la

vérité qu'une seule parole pour la faire triompher
;

tandis que le mensonge s'enveloppe dans un long

tissu de paroles étudiées. Mais tous ses artifices ne

.sauroient lui donner plus de consistance que n'en a

la Ibible toile de l'araignée. Félicitez-vous donc,

vous dirai-je encore : armez-vous d'un nouveau cou-

rage; regardez d'un œil dédaigneux les vains com-

plots de nos ennemis. Plus ils exhalent leurs fureurs,

plus ils creusent l'abîme où ils se sont précipités.

Leurs coups ne sauroient nous blesser, pas plus que

les flots soulevés n'entament le rocher. Ils ne font

que se briser contre lui. La main toute-puissante

qui vous a sauvée déjà de tant de périls, saura bien

vous délivrer encore de tous ceux qui vous peuvent

menacer. Que n'a-t-on pas fait pour ébranler votre Pa;;. !>4'',.

constance? Quels ressorts n'a-t-on pas fait jouer?

(*) Theodos. episc. , Epist. t.xxxix; Moysi xc.
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Que de manœuvres et de persëcuLioris ! Ils vous ont

traîné dans la place publique , vous qui n'aviez

connu jamais que l'église et votre cellule : de là au

tribunal, et du tribunal à la prison. Ils ont aiguisé

les langues des faux témoins, ourdi les plus ca-

lomnieux mensonges, organisé des massacres , fait

couler des flots de sang; le glaive d'une main, la

torche de l'autre, ils ont égorgé, incendié, mutilé

ceux-ci, égorgé ceux-là; ne laissant partout que

des monceaux de ruines, pour jeter l'épouvante

dans les cœurs qui m'étoient restés fidèles , et pour

en arracher des aveux contraires à la vérité. Vous,

tel que l'aigle qui prend son essor vers le ciel, vous

avez échappé à toutes les conspirations; vous avez

su conserver votre âme libre, indépendante. En
réfléchissant donc sur tout ce qui s'est passé : à l'as-

pect de tous ces flots soulevés sans pouvoir exciter

la tempête, de ces violents orages grondant autour

devons, sans réussir à vous entraîner dans leur

tourbillon; vous^ aussi tranquille sur une mer fu-

rieuse que si vous eussiez été en pleine paix , atten-

dez-vous à entrer bientôt dans le port où vous at-

tendent de nombreuses couronnes. Puisque vous

désirez de mes nouvelles
;
je vis, je suis bien por-

tant^ je jouis d'un calme parfait. Que si j'allois re-

tomber malade, la pensée que vous me conservez

un attachement si vrai, si courageux, sera pour

moi un remède bien puissant.
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A Théodote ,
gouverneur de Syrie.

\})\\ bon père, loin de trouver mauvais que son Pag,C27.

(ils s'applique à l'étude de la vraie sagesse, en est

lui-même comblé de joie. Loin donc de regretter

que votre fils ne soit plus sous vos yeux
,
qu'il soit

loin de sa patrie et de la maison paternelle , vous le

croyez maintenant d'autant plus près de vous, qu'il

avance davantage dans la vertu. Voilà pourquoi je

vous fais mes très humbles remercîments ; et vous

témoignerai quelque surprise de ce que m'ayant fait

un don tel que celui de votre fils, vous ayez songé

à m'honorer de vos présents. Je me contente de

l'honneur , et vous renvoie les présents mêmes, non

par mépris (pourrois-je en avoir pour celui que j'aime

si tendrement?), mais parce que je pense qu'il nje

seroit inutile de les garder , n'en ayant nul besoin

pour le moment. J'aurois eu grand désir de retenir

auprès de moi l'aimable lecteur Théodote; mais,

comme ou ne voit partout ici que meurtres , que

troubles, que sang ,
qu'incendie ; comme les Isaurcs

ravagent tout par le fer et par le feu , et que je me

voit> continuellement obligé de changer de lieu et

de demeure, il m'a paru nécessaire de vous le ren-

voyer. Ne négligez pas vous-même l'éducation de

votre lils ; occupez-vous-en séricus(unent (*).

(*) .•/,/ Thcodol. , Epist. Lxi.
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A Stude
, préfet de Constantinople

.

Vas,. 718. Je sais qu'étant aussi sage et aussi vertueux que

vous l'êtes, vous n'aviez pas besoin de ma lettre

pour soutenir avec patience l'eloignement, car je

ne dirai pas, la mort de votre bienheureux frère.

Mais, comme je dois contribuer pour ma part à con-

soler votre âme affligée, je vous exhorte à montrer

en cette circonstance que vous êtes toujours le

même. Non que je vous demande de ne pas vous

attrister , la chose ne seroii pas possible
, puisque

vous êtes homme revêtu d'un corps mortel, et que

vous avez perdu un tel frère ; mais je vous engage

à mettre des bornes à votre tristesse. Vous savez

combien les choses humaines sont fragiles , qu'elles

passent aussi prompiement qu'un torrent rapide

,

et que ceux-ci seuls doivent être jugés heureux qui

quittent la vie avec de bonnes espérances ; car ils ne

vont pas à la mort, mais ils passent du combat au prix,

de la lutte à la couronne , d'une mer orageuse a un

pori tranquille. Pénétré de ces idées, consolez-vous

vous-même; moi, qui ne suis pas médiocrement af-

fligé de la mort de votre illustre frère
, je trouve une

grande consolation dans le souvenir de ses vertus
;

souvenir qui ne doit pas peu diminuer nos tristes

regrets. Si celui que nous pleurons avoit été mé-

chant et livré au crime , il faudioit le pleurer et
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gémir sur son sort; mais puisqu'il a toujours vécu

régulièrement comme toute la ville le sait; puisqu'il

a montré beaucoup de douceur et de modestie,

d'amour de la justice, une liberté convenable, de

la franchise, du courage, un généreux mépris des

choses présentes qui l'a rendu éti-anger à tous les

soins de ce siècle, il faut se réjouir et le féliciter,

et vous aussi de ce que vous avez envoyé devant vous

un tel frère, qui a placé dans un asile siir les biens

qu'il possédoit au sortir de ce monde. N'ayez donc
,

mon respectable seigneur, n'ayez aucun sentiment

indigne de vous, et ne vous laissez pas abattre par

l'affliction; mais montrez, dans cette conjoncture,

que vous êtes toujours le même, et apprenez-moi

que ma lettre a fait quelque impression sur votre

âme , afm que , malgré le long espace qui me sépare

de vous
,
je me glorifie d'avoir pu, par une simple

lettre, dissiper en partie la douleur dont vous êtes

pénétré (*).

(*) Epist. cxcvii, traduct. de l'abbé Auger, Extraits de S. Jean Cltry-

sostome , tom. i, pag. 4^'-
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